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ONSEIGNEUR, 


Les fecours précieux d’une correjpon- 
dance des Médecins les plus injlruits du 
Royaume s &Jùr-tout les lumières que j’ai 
trouve dans le Jein de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris y m’ont mis à portée d’a¬ 
chever un Guvrage dont mon père a jetté 
les premiers fondemens 3 & qui manquoit 
a l’art de guérir. J’ofe me flatter d’avoir 
mis enfin la théorie & le traitement des 
Jdydropifies, & de quelques autres maladies 



» 


chroniques dans un nouveau jour. C’èfl iè 
fruit de quarante années d > obfervations & 
de recherches. Honoré du fuffrage d'une 
des plus célébrés Facultés de l’Univers , 
à qui me convient - il mieux de faire 
l’hommage de môn travail, qu'à vous , 
Monseigneur , qui ave | confiam- 
ment favorifé les progrès d’une Science né- 
ceffaire au genre-humain. Ceft par une 
fuite des mêmes motifs , que vous m’aveç 
accordé votre protection ; j’en conferverai 
toujours la plus vive reconnoijfance , & je 
m’ejlime heureux de pouvoir vous en don¬ 
ner un témoignage public. 

Je fuis avec un profond rejpecl 9 

MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble Sc très- 
obéi fiant ferviteur, 

Bâcher. 
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AVANT-PR OP OS, 

Si les fecours de la Chirurgie & de 
la Pharmacie font très-utiles, &: fou- 
vent même indifpenfables dans les ma - 1 
ladies aiguës, la nature feule fuffit quel¬ 
quefois pour les guérir. Les Médecins 
de tous les teins, nous ont tranfmis des 
obfervations multipliées, où Pon recon- 
noît évidemment que les feuls efforts 
de la nature ont été falutaires &c vic¬ 
torieux , <$c que Pinflinéf même du ma¬ 
lade a fervi de guide dans le choix des 
moyens curatifs. 

Les affeéfions chroniques rfoîlt pas 
le même avantage : il eft peu d^exenv 
pies de guérifons fpontanées de ce 
genre, &c les remedes fagement admn 
niflrés font prefque toujours indifpen¬ 
fables pour les terminer heureufement; 
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Cette différence entre les maladies ai¬ 
guës &c chroniques dépend de leurs 
principes conftitutifs -, &c pour le mieux 
fentir, il faut remonter jufcju’aux caufes 
qui produifent ces maladies. 

Les fonéfions de notre corps une 
fois dérangées, ne pouvant être réta¬ 
blies que par les dégrés &c la continuité 
du mouvement, il s’enfuit que dans les 
maladies où l’invafion fubite, les mou- 
vemens redoublés , la violence des 
fymptômes, annoncent une activité 
extraordinaire Sc une marche rapide, 
la nature feule, c’eft-k-dire, le mou¬ 
vement même (l’aétion des organes 
augmentée & modifiée parles caufes de 
la maladie ) peut non-feulement guérir 
fans le fecours de l’art , mais qu’elle 
peut même réfifter ^quelquefois à un 
mauvais traitement. Dans les maladies 
chroniques , au contraire , la nature 
n’eft point affez animée pour opérer 
d’elle-même &: fans fecours les révo- 
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îütions heureufes qui rétablirent la 
fanté, & on voit fuccomber infenfible- 
ment les corps les plus robuftes, quand 
on s’obftine à n’employer aucun re- 
mede pour les fecourir, &c leur fin eft 
toujours anticipée par l’ufage des re- 
medes mal vus. 

Les conftitutions les plus fortes con¬ 
traient des difpofitions aux maladies 
de langueur par différens excès, tels 
que ceux de la table, les paffions immo¬ 
dérées , la parefle ou un travail forcé , 
qui produifent des mouvemens irrégu¬ 
liers , des fpafmes, la gêne & la dimi¬ 
nution des excrétions habituelles, &c 
qui fuccefllvement troublent & inter- 
vertiffent toutes les fon&ions. Les dif¬ 
pofitions aux maladies chroniques font 
q autant plus dangereufes &c certaines, 
que ces derangemens font plus lents 
Sc plus infenfibles, parce que les forces 
de la conftitution n’ayant diminué 
que peu-à-peu, il ne peut plus fe faire 

aij 
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d’efforts affez actifs & affez foutenus. 
pour être décidément falutaires. D’ail¬ 
leurs > les folides ayant été fatigués 8>c 
énervés par des dégrés fucceffifs, ils 
ne peuvent fe rétablir dans leur pre¬ 
mier état, que par des gradations éga¬ 
lement lentes, <5c à l’aide des fecours 

fagement employés. 

Puifque dans les affections chroni¬ 
ques les forces font opprimées ou épui- 
fées, &c que les fymptômes &c les pro¬ 
grès de ces maladies font ordinaire¬ 
ment peu fenfibles, il eft bien plus dif¬ 
ficile de faifir le vœu &c l’intention de 
la nature , de diffinguer les mouve- 
mens &c les efforts falutaires d’avec 
ceux qui font nuifibles dans ces fortes 
de cas, que dans les maladies aiguës. 
Il ne furvient même prefque jamais de 
mouvemens & d’efforts bien remar¬ 
quables dans les maladies chroniques, 
que lorfque les caufes de la maladie 
ont acquis affez d’aélivité pour occa- 
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iionner une deflruélion ptefqu’inévi- 
table : alors le mal eft à fon comble, 
& Part ne peut être guidé fûrement 
ni fécondé fuffifamment par la nature. 
C’eft - pourquoi la Médecine poflede 
bien moins de connoiffances certaines 
fur les maladies chroniques que fur les 
maladies aiguës ; & ce qui concourt 
encore plus à retarder les progrès de 
cette partie de Part de guérir, c’efl 
qu’outre l’étude particulière , & les 
obfervations multipliées que ces mala¬ 
dies exigent, &c qui demandent plu- 
fieurs années d’un travail fuivi, auquel 
les Médecins les plus occupés &c les 
plus capables de faire des recherches 
heureufes, ne peuvent gueres fe livrer, 
il faut avoir encore le courage de com¬ 
battre les préjugés reçus & confacrés 
par Pufage : cependant , comme la 
guérifon des maladies chroniques dé¬ 
pend effentiellement de Part, on com¬ 
prend aifément combien il eft impor- 

• • • 
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tant de s’occuper à en diminuer l’in¬ 
certitude 6c les difficultés» 

Les erreurs des anciens, celles des 
contemporains, nos propres fautes, 6c 
les effets heureux du hazard, font des 
objets précieux de réflexions, que nous 
ne pouvons obtenir que du tems, 6c 
dont il nous efl: réfervé, à la faveur des 
connoiffances de notre fiecle, d’appli¬ 
quer le réfultat à l’économie animale. 
Un Obfervateur affidu 6c attentif peut 
donc fe flatter fans préemption, d’é¬ 
tendre, à quelques égards, les limites 
de l’art de guérir. Ses recherches 6c 
fes efpérances ne feront point vaines 
dans un tems où nous avons particu¬ 
lièrement profité de plufieurs décou¬ 
vertes en Anatomie 6c en Chymie, où 
i’illufion d’une infinité de fyflêmes dé¬ 
voilée nous garantit de leurs écueils,* 
dans un tems enfin où la Médecine, 
débarrafiTée d’anciennes erreurs, offre 
des fecours plus faciles 6c plus fûrs 
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contre un grand nombre de maux 6c 
de dangecs. 

Puifqu’il refte des maladies où l’expé- 
rience ne nous montre que des évène- 
mens malheureux, par quel moyen un 
Médecin peut-il tenter &*efpérer d’ob¬ 
tenir des fuccès? Quoiqu’il foit fouvent 
très-difficile de déduire, des connoif- 
fances générales de la Médecine, un 
raifonnement fatisfaifant, & d’affeoir 
fur cette bafe, même après le fuccès, un 
jugement qui puifïe guider en pareilles 
occafions, il n’y a cependant que cette 
voie pour conduire à la vérité. Il faut 
donc l’employer, fur-tout dans les mala¬ 
dies où l’obfervation confiante 11 e nous 
a pas enfeigné des moyens fuffifans &c 
un traitement heureux, 6c ne point s’em- 
barraffer de l’opinion de quelques per- 
fonnes fur l’inutilité & même fur les 
dangers du raifonnement en Médecine. 
Sans lui comment pourrions-nous nous 
méfier de l’axiome trivial qui veut qu’on 
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V * 

prenne les indications à juvantibus & 
lædentibus; axiome fouvent funefte, Sc 
qui contredit formellement le confeil 
inappréciable d'Hippocrate, dont la vé¬ 
rité fe renouvelle tous les jours : Qmnia 

JecuncLùm ratymem facienti , & non fccun - 
dùm rationem evenientibus , non tranfeun~ 
dum ad aliud , manente eo quod vïfum ejl 

ab initio. Cet aphorifme fe développe 
dans toute fon étendue par fon applica¬ 
tion à l'objet de nos recherches ; ce n'eft 
effectivement que par le raifoimement, 
qu'on a pu être conduit à tenter les dé- 
îayans dans les Hydropifies, «Sc à conti¬ 
nuer l'ufage des boiifons abondantes, 
malgré l’augmentation de l'enflure. 
Comme le liquide eft vifiblement 
furabondant dans les Hydropifies, il a 
paru naturel «Sc conféquent de ne pas 
en augmenter le volume par la boif- 
fon ; Sc comme il y a des remedes qui 
poflçdent la vertu d'évacuer les eaux 

çn grande quantité, çes remedes pa*^ 
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roifloient très-fort convenir , puifqu’ils 
diminuoient la matière de Pend tire. 
Inexpérience a prouvé que des Plydro- 
pifies ont été guéries par Pabftinence 
de la boihfon &c par les hydragogues: 
en ne fuivant que Pautopfie & Inexpé¬ 
rience , on s’imaginoit ne pouvoir mieux 
faire que de s’en tenir à ce traitement ; 
mais les çonnoiffances des loix de Péco- 
nomie animale en état de fanté , 6c 
fes dérangemens qui décident Pétat 
de maladie , appliquées aux diverfes 
Hydropifies, dévoient faire rechercher 
les raifons qui rendoient fi fouvent ce 
traitement infructueux. Ces mêmes con- 
noilïances dévoient faire juger, ou du 
moins foupçonner, que la plupart des 
Hydropifies n’étoient point mortelles 
par elles-mêmes ; 6e conféquemment 
on devoit reconnoître Perreur de la 
pratique générale, qui diminue 6c dé¬ 
truit les dernieres relfources par les 
moyens avec lefquels elle tente de dif- 


l 
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fiper cette maladie. Oui, c’eft l’expé- 
rience même qui a induit en erreur, &c 
qui a perpétué les préjugés fur la théo¬ 
rie Sc la pratique univerfellement adop¬ 
tées, pour combattre les Hydropifies, &c 
qui en a éloigné le traitement des prin¬ 
cipes de la Médecine les mieux recon¬ 
nus. Les chaînes de l’habitude &c de 
l’empirifme étoient d’autant plus diffi¬ 
ciles à brifer , que le volume de la 
tumeur Hydropique , l’enflure qui cho¬ 
que conftamment la vue & le taêl:, 
eft ce qui inquiette le plus ces malades, 
& qu’on a coutume de s’occuper plu¬ 
tôt du mal qui frappe les fens, que de 
fes caufes, qui font cachées. C’eft ainll 
qu’à raifon de la préfence de l’eau qui 
forme l’enflure &c de l’extenfion des 
folides, on a cru devoir exclure la 
boilTon, & particulièrement la boiflbn 
abondante; on prefcrivoit un régime 
delféchant, &c on tourmentoit les Hy¬ 
dropiques par une foif cruelle, &c d’au- 
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tant plus opiniâtre , qu’on avoir des 
exemples d’Hydropiffes guéries par une 
diète févere 6c feche : les diurétiques, 
les hydragogues , les draffiques , les 
remedes les plus violens , étoient les 
moyens les plus employés, parce qu’ils 
pallioient effectivement le mal ,Sc parce 
qu’ils opéroient d’une maniéré fatisfai- 
fante pour les malades &c les affiffans, 
qui ne favent juger de l’effet des remedes 
que py le mieux être du moment, ou 
la quantité des évacuations. 

L’indécifion des Médecins, la diver- 
fité de leurs opinions, quelques cures 
réelles opérées par le hazard, 6c bien 
plus fouvent des exemples paflagers 
de malades dont le fymptôme le plus 
apparent a été pallié, la crédulité que 
l’envie de guérir fait naître, 6c dont 
l’effronterie 6c la témérité abufent ; ces 
motifs réunis ont, de tout tems, déter¬ 
miné les Hydropiques à fe livrer aux 

Charlatans. 
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Les tumeurs Hydropiques, que l’ap- 
parence confond de forte qu’elles fem- 
blent ne faire qu’une feule efpece de 
maladie, reconnoiflfent cependant une 
immenfe variété à l’égard de leurs cau- 
fes, de leurs dégrés, de leurs fymptô- 
més &c de leurs complications ; & con- 
féquemment ces maladies demandent 
une méthode modifiée, félon les dif¬ 
férentes indications, Sc toute l’attention 
d’un Médecin éclairé. Effeéfiv^ment, 
l’expérience prouve que des Hydropi¬ 
ques dont l’enflure effc monftrueufe , 
guériflent facilement, & même par dif¬ 
férons moyens, tandis que d’autres Hy¬ 
dropiques enveloppés d’une moindre 
mafle d’enflure, font dans un état très- 
incertain ou incurable. 

De tous les Médecins dont les écrits 
fur l’Hydropifie ont eu quelque réputa¬ 
tion, il n’y en a aucun avant 1764 * 

* Cette année , j’ai fait imprimer à Paris le précis 
de la méthode d’adminiftrer les Pillules Toniques, oà 
la nécefïïté de la boiffon abondante eft démontrée. 


/ 
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qui ait confeillé la boifTôn, comme un 
des moyens les plus effentiels pour 
obtenir la guérifon ; bien loin de-là, ils 
la défendoient comme un obilaele à la 
guérifon &c comme une caufe qui ne 
pourroit qu’augmenter la maladie. N’eft* 
il pas fort à préfumer que Charles le 
Pois , Sydenham &c Monro , dont les 
traités fur l’Hydropifie ont été finguliè- 
rement prônés &c univerfellement ac¬ 
cueillis , n’ont pas p»eu contribué à 
entretenir les préjugés qu’ils avoient 
adoptés? Quelques Auteurs rapportent 
néanmoins des exemples rares & ifolés 
d’Hydropilies guéries par la boidon co- 

f • • ✓ 

pieufe d’eau minérale ; d’autres Méde¬ 
cins même ont été plus avant, & oift fenti 
l’utilité 8c la néceffité de la boiffon ; 
mais s’ils ont eu l’affurance d’en con¬ 
venir, ils n’ont pas eu le courage nécef- 
faire d’écarter les obftacles qu’ils ren- 
controient, en effayant de faire valoir 
un point de do&rine auffi efTentieb 
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C J eft donc un travail vraiment digne 
d’un Médecin, que de faire des recher¬ 
ches particulières fur les Hydropifies, 
& de fubftituer à l’empirifme une faine 
théorie, fondée fur le réfultat des con- 

noifianees de l’économie animale &c de 
l’aétion des remedes, & fur le rapport 
fidèle & multiplié des obfervations. 

Cet expofé fuffit, fans doute, pour 
prouver la néceftité des bons principes 
& du raifonnement en Médecine ; &c 
on vient de voir que les Hydropifies 
qui fe guérifient par des moyens diffe- 
rens & même oppofés, quoiqu’elles fe 
préfentent prefque toutes aux fens exté¬ 
rieurs fous le même afpeél, en four- 
nilfenill’exemple ; mais fi les avantages 
&: même la néceffité du raifonnement 
font démontrés, perfonne ne fait mieux 
que les Médecins combien il exige de 
précaution <Sc de juftefie. C’ell fur-tout 
a l’égard des actions du corps humain, 
qu r e , fi on vient à négliger quelqu’une 



AVANT-PROPOS . XV 

du très-grand nombre des caufes qui 
concourent à les produire, ce défaut 
; détention , en un feul point, peut 
infirmer ou détruire la validité des in¬ 
ductions qu'on en pourroit tirer. Cette 
vérité n’eft pas affez bien fentie par ceux 
qui s’imaginent qu’il fuffit d’être Chy- 
mifte, ou Anatomifte, ou Méchanicien, 
pour démêler & déterminer les divers 
moyens qui confervçnt la vie, fcruter 
les caufes qui altèrent la fanté, & juger 
les effets néceffaires de cette alteration ; 
tandis que c’eft non-feulement la réu¬ 
nion de ces connoiffances, mais fur- 
tout l’obfervation des maladies qui 
conftitue effentiellement le Médecin. 

En effet, on s’apperçoit aifément de 
l’infuffifance de l’Anatomie, 6c même 
de la Phyfiologie, quand on confidere 
que les connoiffances les plus évidentes 
6 c les plus exaCtes de ces préliminaires 
de la Médecine, ne donnent des faci¬ 
lités 6c de la certitude pour guérir qu’à 


I 
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l’aide de l’obfervation. La découverte 
de la circulation du fan g en efl une 
preuve : elle donne de grandes lumières 
pour rendre raifon des effets j mais elle 
n’apprend prefque rien d’effentiel fur 
la pratique ; &c ce n’efl que d’après 
l’expérience qu’on a fu quand il falloir 
pratiquer la faignée ou s’en abflenir, &c 
quand il falloit s’arrêter fur ce moyen , 
dont il efl fi facile d’abufer. 11 en efl de 
même, à-peu-près, des connoiffances 

acquifes par l’ouverture des cadavres. 
Les Anatomifles les plus exaéls &c les 
plus favans, font bien éloignés de pré¬ 
tendre que les connoiffances du corps 
mort foient fi lumineufes, qu’elles puif- 
fent difpenfer de l’étude du corps ani¬ 
mé. Il efl vrai que la diffeéfion des 1 
cadavres fait fouvent connoître la caufe 
de la mort; mais ordinairement elle 
ne nous inflruit qu’imparfaitement des 
caufes de la maladie, fouvent même 
elle ne nous en apprend rien du tout. 

* Ainfi 
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Ainfi les avantages qui réfultent de èetté 


tônnoiffance font très-bornés , parce 
qu'il eft impollible de réfffter à la plus 
grande partie des caufes dé la mort, Si 
qu'on n'apprend pas même toujours par¬ 
la ce qu'il faudroit faire pour les préve¬ 
nir. La connoiflance des caufes de 11 


maladie eft bien plus importante, fans 
doute, puifqu’on petit plus aifément les 
détruire, ou du moins en arrêter les pro¬ 
grès ; mais fi c'eft un effet de la pré¬ 
vention populaire de croire qu'il fuffît 
d'être Anatomifte -, ou Chymifte , pouf 
être un excellent Médecin, ce feroit 
une erreur égale &c une grande injufc 
tice , de penfer que l'étude particu¬ 
lière de ces fciences, indifpenfable pouf 
le devenir, foit un obftacle à la pra¬ 
tique , qui ne peut être conffamment 
heureufe, qu'autant qu'elle eff éclai* 
ree. N'eff-cë point un des plus grands 
Anatomiffes qui a borné le nombre des 
faignées , devenu ff excefflf dans le 




xviij AVANT-PROPOS. 

tems où il s’eft élevé, avec autant de 
prudence que de fuccès , contre cet 
abus ? C’eft d’après l’obfervation la plus 
exaéle & la plus fcrupuleufe, qu’il a 
réformé des erreurs accréditées par des 
Anatomiftes de la plus haute réputa¬ 
tion ; & c’eft avec le même goût de 
' Philofophie & d’obfervation, porté fur 
le corps vivant, qu’il a enrichi toutes 
les parties de la Médecine de fes remar¬ 
ques, &c qu’il a donné les réglés de 
pratique les plus fages, &c en même 
tems les plus fimples. La réunion de 
la vertu la plus pure & la plus aimable 
à des connoiffances fi vaftes &c fi pro¬ 
fondes, défigne le vieillard refpeélable 
qui veille à la confervation des jours 
de notre Monarque biehfaifant; ils lui 
ont été confiés dès l’enfance, &c jamais 
un dépôt plus précieux ne fut remis en 
des mains plus fûres. N’avons-nous pas 
à nous féliciter aufii de voir un Méde¬ 
cin à qui les fer vices les plus efientiels 
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ont mérité la plus haute confidération, 
veiller fur la fanté d’une Princeffe ado¬ 
rée de toute la Nation ? Parmi les fcien- 
ces que cet illuftre Académicien cul¬ 
tive avec autant de gloire que d e fuccès , 
les méditations & les opérations chy- 
miques rempliffent les loifirs que lui 
laiflent les occupations les plus impor¬ 
tantes : mais lorfqu’il fait l’application 
des loix univerfelles de la Phyfique à 
la pratique de la Médecine, on ad¬ 
mire les vues les plus lumineufes qui 
en réfultent; &c fes connoiflances pa- 
roiffent fi liées entr’elles, &: tellement 
tempérées les unes par les autres, qu’el¬ 
les ne nous permettent plus de diftin- 
guer quelle eft l’étude particulière qui 
fait fes délices. C’eft ainfi que le Mé¬ 
decin occupé dans fon cabinet à médi¬ 
ter fur les caufes de la vie & de la mort, 
combine, avec autant de fagacité que 
d’utilité pour le genre humain, le ré¬ 
sultat des mouvemens organiques, me- 
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chaniques Sc chymiques, pour en faire 
dans le tems une heureufe application. 
La lumière que la réunion de ces con- 
noiffances répand fur Part de guérir, 
n’a point échappé à notre Faculté ; tou¬ 
jours attentive à tout ce qui peut con¬ 
tribuer à fa perfe’élion, elle a fenti de 
quelle importance, pour les progrès de 
la Médecine pour l’utilité publique , 
devoir être l’établiiïement d’une chaire 
de Chymie> &c pour la remplir avec 
autant d’éclat que de fruit, ella a fait un 
choix digne d’elle ; M. Roux, l’un de fes 
Membres, déjàfi connu par fes ouvrages 
& fes talens, répand fur la Médecine le 
plus grand jour, lorfqu’il développe la 
conftitution des corps animés, &c les 
changemens auxquels ils font expofés, 
ôc il démontre avec tant de juftefTe les 
avantages, 8>c même les inconvéniens 
qui peuvent dériver de la Chymie, qu’il 
prouve en même tems combien il efl 
indifpenfable de réunir à cette fcience 
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diverfes autres connoiiïances qui font 
très-étendues, mais qui demandent tou¬ 
tes une étude fi particulière, qu’il n’y 
a que lés Médecins feuls qui puiffent 
bien juger en Médecine. Perfuadé de 
cette vérité, je ne faurois obtenir un 
prix plus flatteur de mes recherches 
& de leurs fuccès, que les fuffrages 
des hommes occupés, par leur état, 
à étendre les limites d’un art dont 
les progrès intéreffent également tout 
le genre humain de la maniéré la plus 
immédiate Où feroit-on plus à même 
que dans la Faculté de Paris, de 
multiplier 6c de reéHfier fes con- 
•oiflances ? Où aurois-je trouvé des 
guides plus fûrs pour me conduire dans 
un chemin difficile, 6c dans lequel il 
n’efl: permis d’avancer qu’avec le flam¬ 
beau de l’obfervation ? C’eft la même 
réflexion qui m’a fait defirer que les 
vues que j’avois propofées fur le trai¬ 
tement de l’Hydropifie 6c la prépara^ 

b iij 
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don des Pilules Toniques, fuffènt com¬ 
muniquées aux principaux Médecins 
des Hôpitaux militaires. Ce fecours 
précieux, & l’heureufe influence des lu 
mieres &: des confeils de la plus célébré 
Faculté, me garantiront de la précipita ¬ 
tion & de Perreur. J’efpere qu’ils me 
conduiront, à la vérité à. laquelle^ne 
parviendroit jamais quiconque auroit la 
préemption de croire que feul, & de 
fes propres forces, il pourroit faiflr 
Penfemble des rapports fans nombre 
qu’offre la Médecine. Que penfer donc 
de ces hommes entreprenans, qui, par la 
crainte, fans doute, d’être reconnus &c 
dévoilés par leurs Confrères, affichent 
la fupériorité, moins pour éviter peut- 
être la concurrence, que pour fe fouf- 
traire au coup-d’œil du véritable fa- 

voir, & cacher, par cette Angularité, 

% 

leur ignorance &c leur fupercherie ? De 
pareils Jongleurs femblent fe fuccéder 
dans tous les tems, pour ufurper une 
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réputation » dont Pefpece varie félon 
la différence des fociétés dans lef- 
quelles ils débitent leur chai4atanifme ; 
mais ce qu’ils ont de commun , c’eft: 
d’expofer au même péril» tout eft dan¬ 
gereux , jufqu’aux fuccès de ces témé¬ 
raires ; car le Public , qui ne peut ju» 
ger que fur des faits ifolés, &' d’après 
Papparence, eft ordinairement la vic¬ 
time de Pinduétion féduifante qui en 
émane. Celui qui chérit plus Phonnetft: 
que les richeftes, évitera, fans douté, 
jufqu’à Pombre tle reflemblance avec 
ces hommes artificieux ; &, pour n’ê- 
tre pas confondu avec eux, il fe fera 
un devoir de foumettre les vues neu-* 3 
ves qu’il aura à propofer, à des Juges 
éclairés , &c capables de les difcuter 
\ & de les apprécier avec équité* C’eft 

pour obtenir ces avantages , que j’ai 
communiqué , il y a dix ans, l’ex^ 

pofition des diffërens moyens ufttéi 

* b iv 
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dans le traitement des hydropifies » 
& une théorie foutenue par un nom¬ 
bre d’olServations affez multipliées 
pour faire connoître les dangers des 
remedes aélifs 8c violens, trop fou- 
vent employés , 8c pour démontrer 
les avantages 8c la nécelïité d’une 
boififon abondante dans la plûpatt de 
ces cruelles maladies. Enfin, l’expé¬ 
rience ayant fait reconnoître les Pi¬ 
lules Toniques comme un remede qui 
manquoit à la Médecine , j’ai pro- 
pofé leur ufage , avec les précautions 
nécelïaires pour faire diftinguer le tems 
8c les circonfiances auxquelles .ce re¬ 
mede convient ou ne convient pas, 8c 
j’ai indiqué les moyens qui pouvoient 
en faciliter 8c en afifurer l’aélion. Je 
foumets de nouveau, au jugement pu¬ 
blic des Médecins, les recherches fur 
cette matière importante, dont je n’ai 
celle de m’occuper. Si, comme je l’ef- 
pere, elles deviennent utiles à l’Huma- - 
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nité ; fi la doctrine que j’expofe rend 
la guérifon des hydropifies plus allurée 
& plus facile ; fi même elle répand un 
nouveau jour fur quelques maladies de 
langueur, je me ferai toujours gloire 
d’avouer que je.dois cet avantage aux 
lumières des plus grands Praticiens de 
la Capitale, 8c à une fuite de corref- 
pondance de plufieurs Médecins dis¬ 
tingués de la Province ; mais fur-tout 


à mon Pere, à qui le mérite de l’inven¬ 
tion en appartient. Je ‘dois mes prin¬ 


cipes à fes inftitutions ; 8c c’eft de fes 


Ecrits, que j’ai tiré tout ce que montra- 
vail peut offrir de neuf & d’intéreiïant. 
Comme le traitement rationel de 


Phydropifie, pour être heureux, fup- 
pofe une chaîne non interrompue des 
connoiffances les plus exactes, il ne 
peut jamais convenir qu’à des Méde¬ 
cins , ni être dirigé avec fûreté que par 
eux; 8c ce feroit à la fois un travail 


fnnuyeux 8c vain pour le Public, que 
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de s’occuper à mettre à fa portée les 
recherches fur ces maladies. 

Je commence par examiner quelles 
font les caufes des Hydropiffes Sc leurs 
différences, eu égard à leurs caufes, 
leurs fymptômes & leur fiége ; je paffe 
à l’expofition de tous les remedes ufités 
dans cette maladie , en déterminant 
les circonftances Sc les tems auxquels 
chaque remede convient ou 11 e con¬ 
vient pas, &c en indiquant les moyens 
qui peuvent en* faciliter Sc en affurer 
l’aéHon ; j’infifte à démontrer l’abus Sc 
le danger des remedes violens, qui ne 
peuvent convenir que dans quelques 
cas particuliers ; j’indique les excep¬ 
tions à la réglé générale, Sc je détaille 
les précautions que ces remedes exigent; 
je combats le préjugé cruel Sc perni¬ 
cieux de faire fouffrir la foif aux hydro¬ 
piques ; j’établis les avantages Sc la né- 
cefllté d’une boiffon convenable ; Sc 
comme en fuivant cette nouvelle mé- 
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thûde, la ponction deviendra néceflai- 
rement moins fréquente, que le fuc- 

cès de cette opération fera moins équi¬ 
voque , il s’enfuit naturellement que, 
quand elle fera indifpenlable, les na¬ 
ïades auront moins de répugnance à s’y 
foumettre. Les caufes des hydropifies 
de poitrine & de touté% les autres hy¬ 
dropifies graves, mieux connues, fe réu¬ 
nifient à l’expérience pour faire con- 

noître & éviter les erreurs &c les mau¬ 
vaises fuites de la pratique ordinaire. 

Je raflemble enfuite les fignes les plus 
eflentiels à obferver, pour aflurer le 
pronoftic. Il eft fur-tout important de 
connoître quelles maladies peuvent fe 
guérir, & celles qui font incurables , 
parce qu’en tentant de guérir des ma¬ 
ladies incurables, on aggrave les maux, 
&c on court rifque de précipiter les 
jours du malade, tandis qu’avec une 
méthode palliative, on peut vivre très- 
long-tems avec certaines Hydropifies. 
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En communiquant lesobfervations, j'ai 
choifi les plus efientielles 6c les plus 
décifives, 6c j’ai fupprimé celles qui 
ne feroient que fe réunir à d’autres pourP 
prouver les mêmes faits, fans donner de 

nouveaux éclairciflemens. Je les ai divi- 
fées relativement à leurs caufes, à leur 
variété 6c à leurs rapports avec d’au¬ 
tres maladies, de la maniéré fuivante. 

Leucophlegmaties 6c afcites peu 
graves. 

Hydropifies par relâchement, avec 
obflruélions. 

Hydropifies par pléthore 6c tenfion , 
avec engorgement des vifceres—avec 
difpolition inflammatoire. 

Anafarques 6c afcites compliquées 
de tenfion 6c de relâchemem>-à la fuite 
d’obAruéfions—^d’Hémorrhagie—de fiè¬ 
vres intermittentes—de fièvres putrides— 

Hydropifies compliquées avec la tym- 
panite. 

Hydropifies à la fuite du terns crin- 


1 
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tique—à la fuite du lait épanché—de la 
fuppreffion des lochies—afcite à la fuite 
de la petite vérole—complication de 
l’hydropifie avec la gale—l’éréfipele— 
les dartres—le rhumatifme—la goutte; 
avec des ulcérés—avec les écrouelles— 
avec le fcorbut—avec le virus véné¬ 
rien—avec l’aflhme—avec des palpita¬ 
tions—avec un vice organique—avec 
des engorgemens tuberculeux—avec un 
dépôt—avec la paralyfie & l’apoplexie— 
Hydropifies de poitrine. 

Hydropifies enkyftées, leurs compli¬ 
cations avec un ou plufieurs fquirrhes. 

Afin que cet ouvrage répande plus 
de lumière & de facilité dans la pra¬ 
tique , j’ai cru devoir m’écarter de cet 
ordre fpecieux , qui féduit les demi- 
Savans ; tandis qu’il n’efl: le produit 
que d’une nomenclature ftérile & faf- 
tidieufe aux yeux des vrais connoift 
feurs : ainfi je n’ai pas héfité de mettre 
dans la même claffe plufieurs obferva- 
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lions d’hydropifies, quoique différentes 

par leur fiége <5 c par la maffe de l’en- 
flure, pour les préfenter fous un point 
de vue plus frappant, Sc vraiment rela¬ 
tif à la gravité de leurs caufes Sc de 
leurs complications. 

Ces obfervations font terminées par 
le chapitre vu du fécond volume des 
Obfervations des Hôpitaux militaires, 
que je rapporterai en entier -, il con- 

V > *. r • ’ \* * ' . * ~ ^ * 

tient l’expofition des difficultés de gué¬ 
rir les Hydropifies, &: celle des remedes 
les plus ulités dans leur traitement ; il 
s’enfuit de cet examen, que les véri¬ 
tables caufes de ces maladies ont pref- 
que toujours été méconnues, Sc que, 
loin de les combattre efficacement, 
l’inquiétude qu’on a eue d’augmenter 
le fymptôme le moins dangereux, a fait 
employer précifément les moyens les 
plus capables d’augmenter le danger Sc 
Sc les angoiffes de ces maladies. C’eft 
à la connoiffance plus exaéfe des caufes 


* 
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des Hydropifies graves, qu’on doit l’a* 
vantage d’être plus éclairé dans la pra¬ 
tique, & d’avoir mieux fenti l’utilité Sc 

la néceffité des boitions abondantes. 

Le développement des caufes pre¬ 
mières , fécond aires &: combinées de 
ces maladies, a fait obferver que la dif¬ 
ficulté de guérir dépendoit d’une com¬ 
plication de tenfion 8c de relâchement, 
ôc qu’elle étoit d’autant plus grande , 
que les folides étaient plus opprimés 
par ces excès. 

C’efl d’après cette remarque impor¬ 
tante , qu’on eft en état d’apprécier les 
avantages de la doctrine que mon pere 
8c moi avions annoncée depuis long- 
tems, laquelle confiile à combattre les 
Hydropifies par l’aélion fimultanée des 
toniques 8c des délayans. 

Quoique la théorie, qui a conduit à 
cette nouvelle méthode, foit appuyée 
fur les principes de Médecine les plus 
certains 8c le plus univerfellement re¬ 
çus } quoiqu’elle ait été juftifiée par des 

* 
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obfervations recueillies pendant trente 
années, il étoit néanmoins très-difficile 

I. A' i ' . ’ / i 

de la faire adopter j elle efl trop con¬ 
traire à la pratique générale confacrée- 
&c perpétuée dans les écoles ; elle com¬ 
bat trop directement les préjugés des 
malades, &c elle contredit trop ouverte¬ 
ment les idées reçues par Pimpreffion 
des fens. Pour écarter tous ces obflacles, 
il falloit répéter, fous les yeux du Public, 
les expériences que j’avois annoncées. 
La correfpondance des Hôpitaux mi¬ 
litaires dont Pinflitution efl fi belle , 
&c que M. Richard a rendue auffi in- 
téreffante pour les progrès de PArt, 
que pour la confervation du Soldat, 
fournifïoit le moyen le plus fimple <3c 
le plus fur de publier les avantages 
d’une boifîon abondante dans la cure 
de la plûpart des Hydropifies, ainfi 
que le jugement fur Paclion &c les effets 
des Pilules Toniques qu’en porteraient 
les Médecins chargés de leur adminif- 

O 

tration. M. Richard leur a communi- 

/ t / 

que 
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qiié la compofition de ee ferriede Sc 
nos observations * en les invitant d’en 
faire de nouvelles. Par l’authenticité 
qui en a réfultée, il a rendu les dé¬ 


couvertes de mon Pere, ma bonne vo¬ 
lonté & mon travail d’une utilité plus 
générale, & il a rempli par-là même 
les vues qu’il s’étoit propofées, de per¬ 
fectionner le tialternent de quelques 
maladies chroniques. J’ai inféré des 
obfervations intéreffantes de M. de 
Horne, Médecin de M. le Duc d’Or¬ 
léans, & alors premier Médecin dë 
l’Hôpital militaire de Metz ; de M. 
Bonafos , Médecin de l’Hôpital mi¬ 
litaire de Perpignan,* deM. des Mille- 
ville, Médecin de l’Hôpital militaire 
de Lille j & de M. Daignan, Confeil- 
ler &■ Médecin du Roi à Bergues &c 
à Dunkerque, alors Médecin de l’Hô¬ 


pital militaire de Calais, à la fuite des 
difiérens moyens ufités dans le traite- 
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1768. Celles qui ont été faites depuis, 
ne font pas moins importantes ; elles 
font confignées dans le VII e . chapitre 
du Recueil d’obfervations des Hôpi¬ 
taux militaires; elles déterminent, de 
la maniéré la plus precife, P action &c 
les effets des Pilules Toniques. Il ré- 
fulte de ces obfervations, comme je 
Pai déjà dit, que ce remede manquoit 
à la Médecine; &: tous les Médecins 
qui Pont adminiftré , ont répété cet 
éloge , en même tems qu’ils fe font 
réunis fur les précautions qu’il exige. 
M. deHorne , à la fuite de fes obfer¬ 
vations , s’eft exprimé d’une maniéré 
aphoriftique fur ces différens points. 

Lexpofuion raifonnée des differentes mé¬ 
thodes déadmintftrer le mercure dans les 
maladies vénériennes , prouve combien 
ce Médecin célèbre fait approfondir 
les objets de la Médecine, & les mettre 
à leur jufte place. La formule des Pi ¬ 
lules Toniques eft rapportée dans le 
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même chapitre d’une maniéré qui ne 
laide rien à défirer fur la nature de 
leurs ingrédiens, &c fur leur combinai- 
fon. La clarté qui eft répandue fur 
cette préparation, en démontre encore 
plus l’importance, Sc fait mieux con- 
noitre combien elle exige de fcrupule, 
d’exaétitude & de précifion. 

On trouvera dans le même chapi¬ 
tre plufieurs obfervations intérelfan- 
tes d’Hydropifies guéries fans le con¬ 
cours des Pilules Toniques ; d’une 
œdeme & d’une afcite guéries par des 
faignées y d’une autre afcite guérie par la 
ponction & la diete laiteufe y enfin on 
y trouvera la cure furprenante d’une 
afcite obtenue par foixante ponctions, 
& d’une autre Hydropifie du même 
genre , terminée aufli avantageufement 
par le vomiffement. 

Plus on médite fur les Hydropifies, 

fur la diverfité de leurs caufes, & fur 

la variété des remedes qui les guerif- 

• • 

, c 



xxxvj AVANT-PROPOS. 

fent , plus on eft convaincu que ceâ 
maladies méritent l’attention des Me-* 

H • i * • • 

decins les plus éclairés, M. Daignait 
s’en eft effentiellement occupé \ & en 
communiquant fes remarques, c’eft, 
d’une part, faire connoître combien 
j’ai profité des lumières que fa cor- 
refpondance a portées dans mes re¬ 
cherches , & lui payer de l’autre le 
tribut de ma jufte & fincere reconnoif- 
fânce : il s’eft expliqué fur l’objet & le 
réfultat de mon -travail d’une maniéré 
qui m’honore trop, pour ofer apprêt 
cier moi-même fes remarques &c fes 
cbfervations. C’eft aux Médecins à por¬ 
ter leur jugement fur la fagacité des 
réflexions que fait M. Daignan, au fu- 
jet de la leucophlegmatie & de l’ana- 
farque , de l’hydropifie du cerveau, 
du péricarde des hydropifies enkyftées 
êc de la tympanite, Eux feuls fauront 
apprécier les avantages de fes recher¬ 
ches fur les Agnes qui annoncent les 
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diverfes Hydropifies , fur les caufes, 
leurs effets , leurs progrès, leur* com¬ 
plications & leurs changemens. 

Quelques guérifons, ou, pour mieux 
dire, quelques foulagemens dans certai¬ 
nes maladies nerveufes , opérés par la 
perfévérance d’un régime aqueux, ont, 
en diffërens tems, tellement multiplié 
Pufage des bains, de la glace» de Peau de 
poulet, Scc . que ces moyens excellens 
par eux-mêmes, ont dégénéré en abus, 
& ont quelquefois occafionné des acci- 
dens plus fâcheux que ceux qu’on vou- 
loit combattre : les années 1 76 $ &c Vi¬ 
vantes nous en ont fourni des exem¬ 
ples fréquens dans la Capitale. C’eft 
pour prévenir les excès d’une part, Sc 
pour raffurer de l’autre ceux fur qui ils 
avoient fait une impreffion affez forte 
pour les éloigner & les dégoûter de oes 
fecours 3 qui deviennent fouvent d’une 
neceffite indifpenfable, que j’ai foutenu 


I 
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en 1771 une thèfe fur les bons effets, les 
abus & les dangers de la méthode aqueu- 
fe : je rapporte cette thèfe en entier, &: 
elle ne fera point déplacée dans cet Ou¬ 
vrage. 

Quoique les moyens de prévenir l’hy- 
dropifie &c fes rechûtes fe préfentent fa¬ 
cilement dans nos recherches, j’en ferai 
cependant une récapitulation fuivie, 
afin de rapprocher les détails & les ré¬ 
flexions fur les moyens préfervatifs. 

J’ai cru qu’il étoit abfolument inutile 
de joindre ici des formules ; les vrais 
Médecins favent combien elles doivent 
être variées, d’après la combinaifon des 
circonffances. Mais, pour épargner à 
ceux qui voudront fe livrer au même 
travail que j’ai entrepris, des difficultés 
que j’ai éprouvées , je leur préfente un 
Catalogue des écrits qui y font relatifs, 
avec un expofé du fentiment des Au¬ 
teurs qui ont eu le plus de réputation* 
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Ce Catalogue, que je n’avois entrepris 
que pour mon ufage particulier, eft fort 
imparfait -, & fi je n’avois confulté que 
l’amour-propre, je me ferois difpenfé 
de le faire paroître en public. 



RAPPORT 

DE MM. LES COMMISSAIRES 

De la Faculté de Médecine de Paris . 


. BACHER, dans l’Ouvrage que nous 
avons été chargé d’examiner, développe avec 
nettete & precifion les differentes caufes des 
Hydropifies. Il paffe en revue les remedes 
tifités dans le traitement de ces maladies , & 
en expofe les effets : il combat enfuite avec 
des raifons vi&orieufes, appuyées d’Obferva- 
tions multipliées, plufieurs erreurs aufîi an¬ 
ciennes que généralement accréditées. Ce¬ 
pendant , maigre l’étendue des recherches de 
I Auteur , il s’en faut de beaucoup, comme il 
le remarque lui - même, que la matière foit 
épuifée, particuliérement à l’égard des Hy-; 
dropifies de poitrine : mais s’il nous refte en- 




core bien des connoiffances a defirer, il efl 
auÏÏi confiant que M, Bâcher a diminué les 
difficultés pour y parvenir. Il vient d’ajou¬ 
ter un degré de perf:£tion à l’art de guérir,» 
Nous l’invitons à continuer ce travail; en 
attendant , il mérite nos éloges & notre re- 
connoifTance , puifqu’il nous rend le fervics 
effentiel de publier un Ouvrage qui manquoit 

à la Médecine. Le Monniër. Macquer. 

I * * 

Lorry. Grandclas. Maloet, 
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RECHERCHES 

SUR LES MALADIES 


CHRONIQUES, 

Particulièrement fur les Hydropifies & fur 

les Moyens de les guérir. 

I l’on doit quelques remedes a 
Pempirifme , à l’analogie, & 
même au hafard , & s’ils font: 
quelquefois juftifiés par le fuc- 
c 'es, ils n’ont cependant un droit pofitif à 
notre confiance , que quand l’expérience s’ac_ 
corde avec la raifon pour nous éclairer fur 
leur ufage. C’eft au travail immenfe des Mé¬ 
decins , c’eft à leurs favantes recherches, que 
cet avantage précieux eft réfervé, & c’eft dans 
leurs obfervations qu’on trouve le développe¬ 
ment des caufes & des effets. & les indica- 
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2, Recherches 

tions curatives de la plupart des maladies. Les 
moyens pour les combattre font quelquefois fi 
multipliés, qu’on peut fuppléer à un remede 
par plufîeurs autres (a). Il y a, au contraire, des 
maladies qui n’en admettent qu’un feul ; qu’on 
ne guérit que difficilement , rarement , ou 
même qu’on ne guérit jamais. Ces maladies 
font-elles difficiles à guérir , ou incurables par 
elles-mêmes , ou ne le devienent-elles que 
parce qu’on a méconnu jufqu’ici leurs vérita¬ 
bles caufes & leurs indications , ou enfin , parce 

* y' 

qu’on manquoit des moyens d’y fatîsfaire? 

x. Pour décider qu’une maladie eft incura¬ 
ble , il ne fuffit point qu’on n’en guéri fie pas : 
il faut encore que, par le caraffere de cette 
maladie, le corps foit lefe au point qu il en 
réfulte une impoflibilité phyfique de la conti¬ 
nuation de fon organifme; fans cette condition 
précife, on peut préfumer que, fi l’on ne guérit 
pas , c’eft parce qu’on ignore les véritables 

caufes de la maladie, ou parce qu’on ne con- 
noît pas fes vrais moyens curatifs. 

3. Comme le nom même de l’Hydropifie 

paroît effrayant, il importe d’examiner ii c efl: 
par elle-même que cette maladie eftmorielie, 
û elle efi même toujours dangereufe, fi elle 
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sur l’Hydropi sie, ^ 

ne devient pas fouvent telle par les moyens 
employés jufqu’ici pour la combattre , & fi ce 
n’eft pas le mauvais traitement qui la rend 
rebelle ou incurable, & qui en accélère la ter- 
minaifon malheureufe. 

4. On a vu de bons effets & des guérifons 
d’Hydropifies , opérées par les apéritifs (a ), 
par les diurétiques (b ), par les fudorifiques (c), 
par les toniques (d ), par les purgatifs (e ), par 
les émétiques (/), par les hydragogues & par¬ 
les draftiques (g),, par le mercure & la faliva- 
tion ( h ), par un air fec & par I’infolation (i), par 
les bains fecs, fpiritueux (k) , par une nourri¬ 
ture feche, & par l’abftinence de la boiffon (7), 
par une boiffon copieufe ( m ), par les hypnopti- 
ques [n ), par les incraffans (o), par les anti-fcor- 
butiques (p), par les onâions & fri&ions huileu- 

^ es (?)> P ar les bains (r), par des vapeurs, des 

lavemens, des cataplafmes de décoétions émol¬ 
lientes (/) , par les faignées (r), par la ponc¬ 
tion ( u ), par les fcarifications (w ), par les vefi- 
catoires (x), par d’autres topiques irritans [y) y 
par le cautere aftuel (ç), par la communica- 
• tion de la gale {ad), & enfin on a vu guérir 

des hydropiques uniquement par les forces de 
la nature (bb). 

A ij 
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Recherches 

^ . Mais les effets de ces remedes n’ont pas 
toujours été uniformes & conftans ; ils ont 
même rarement réufli, ce qui a jeté une grande 
incertitude , tant fur leur choix , que fur la 
maniéré de les appliquer. 

6 . Cependant les caractères, les fymptômes 
& les dégrés des Hydropifies fourniffent des 
indications & des fignes qui auroient dû dé¬ 
terminer fur le choix des moyens , & fur.la 
méthode de les employer. Pour revenir a ces 
principes , qu’on paroît avoir méconnus, faut- 
il avoir égard plutôt aux caufes qu’aux effets ? 
c’eft ce que nous allons examiner. 

7. L’Hydropifie eft un amas d’une liqueur 
]e plus fouvent féreufe, qui fe fait par la con- 
denfation & l’interception de la rofée univer- 
felle , qui exifle toujours dans un corps vivant, 
ou par l’expreflion des fluides les plus tenus 
à travers les pores des vaiffeaux , ou a travers 
les mailles du tiffu cellulaire , ou enfin par la 
rupture des vaiffeaux lymphatiques. 

8. La rofée .universelle peut être condenfée 
& interceptée par-tout ou elle exiffe dans le 
tiffu cellulaire & dans les cavités {a) ; l’infiltra¬ 
tion n’eft donc que la fuite de l’interception , 
de la condenfation de la rofée pniverfelle , ou 
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âe l’épanchement des parties féreufes par les 
pores , par les orifices , ou par la rupture des 
vaifieaux. C’eft un méchanifme par lequel la 
matière hydropique formée , au par l’intercep¬ 
tion de la rofée univerfelle, ou fournie par 
l’épanchement, eft reçue dans le tiffu cellu¬ 
laire , y eft logée dans fes parties externes ou 
internes, & peut être«trânfportée à travers 
cet organe d’un lieu dans un autre, & fournir 
la matière d’un nouvel épanchement dans 
quelques cavités. 

9. L’infiltration devient d’autant plus con- 

fidérable, & augmente d’autant plus promp¬ 
tement , qif il fe trouve déjà dans les couches 
du tiffu cellulaire un amas d’humeurs dépra¬ 
vées prêtes à être délayées & étendues par 
la préfence du fluide intercepté ou épanché; 
& c’efl: ai-nfi que l’abforption de l’humidité 
de l’atmofphere peut en même tenfs devenir 
la caufe efficiente & matérielle d’une Hydro- 
pifie fubite & monftrueufe. (V. l’obferv., XIV.) 

10. Les Hydropifies fe diftinguent ordi¬ 
nairement en Hydropifies par infiltration , & 
par épanchement. Celles par épanchement 
fe divifent en afeite , en enkyftée , en hy- 
dropifie de poitrine ? du péricarde , du cerveau 
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* ✓ 

de la moelle épiniere, &c. Cette divifion 
n’efî: point abfojument exade , parce que la 
matière œdémateufe du tiffu cellulaire peut 
être fournie par épanchement. C’eft pour 
cette raifon , fans doute , que Monro a pré¬ 
féré la divifion des Hydropifies en épanchées 
& en enkyftées (a). Quoi qu’il en foit, il efi: 
important de joindre a la définition de chaque 
Hydropifie le détail exad & précis de fes 
caufes, & de bien déterminer le fiége & la 
qualité de la matière hydropique. C’efi: en 
effet félon ces différences réelles, que les 
Hydropifies font plus ou moins faciles à 

f - A * 

guérir, plus ou moins rebelles, ftangereufes 
ou incurables. 

11. Toutes les parties du corps qui font 
capables de contenir des liqueurs contre na¬ 
ture , foit dans leurs propres cavités, foit en 
cédant elles-mêmes pour fe prêter & donner 
féjour à la colledion des liqueüfs féreufes , 
toutes ces parties peuvent devenir hydro¬ 
piques. 

1 2. Pour expliquer comment les différentes 
Hydropifies fe forment, il efl néceffaire de 
fe rappeller ce que difent les phyfiologifies 
du tiffu j de la -ftruékire, de l’adion & du 
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rapport de toutes les parties qui font inté- 
relfées dans ces maladies. 

13. Il feroit inutile de m’étendre fur des 
points de phyfiologie inconfortables. U fuffira 
d’obferver que tous les vifeeres font dépen- 
dans les uns des autres. Ils font en effet 
tous enveloppés par le tiffu cellulaire , ils 
tiennent à, des ligamens qui correfpondent 
entr’eux , ils fe communiquent par des vaif- 
feaux de tous les genres : les glandes diftri- 
buées dans l’abdomen & dans la poitrine , fe 
reffentent des mêmes imprertions, les mêmes 
mufcles agiffent fur plufieurs vifeeres à la 
fois, & les nerfs de la même paire s’y dif- 
tribuent d’une maniéré admirable. 

14. Il eft donc évident que tout ce qui 
peut gêner & intercepter le cours de la rofe'e 
univerfeile, & la réunir pour en former une 
maffe liquide , que tout ce qui peut faire 
obftacle au cours des liqueurs , dirtendre ou 
comprimer les vai(féaux , jufqu’a forcer les 
parties les plus fluides de s’en échapper, peut 
devenir la came de l’Hydropifie. 

1^. Toute caufe de l’Hydropifie n’eft elle- 
même que l’effet de la foiblelfe des vaiffeaux 
& des vifeeres, ou des fpafmes fréquens, & 

A iv 
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qui fubfiftent long-temps, effets & caufes de 
la tenfion & du relâchement, & fouvent & 
malheureufement a la fois de la confufion , du 
relâchement & de la tenfion ( a). Ces vices des 
foîides ne fauroient exifier fans avoir eux- 
mêmes pour caufes ou pour effets la déprava¬ 
tion des liquides , comme la furabondance de 
la férofité, mais plus fouvent encore l’épaif- 
jfiffement du fang , la ténacité des humeurs 
& leurs diverfes acrimonies (b), dont enfin 
ï’érétifme , l’inertie & l’érofion des folides 
font les fuites funeftes. 

1 6. Tout ce qui peut débiliter les vaiffeaux 
& les vifceres , tout ce qui peut trop épaiflîr 
les humeurs , trop les atténuer , ou les défu- 
nir , tout ce qui peut occafionner des irri¬ 
tations & des fpafmes, eff donc capable de 
produire la première caufe de l’Hydropifie. 

17. On voit de-là que les caufes prédifpo- 
fantes de l’Hydropifie font très-variées, & 
qu’elles font les mêmes que celles de prefque 
toutes les maladies ; mais pour qu’une de ces 
caufes, ou plufieures réunies, donnent lieu 
à la condenfation & à l’interception de la 
rofée univerfelle , ou à l’épanchement des 
parties féreufes plutôt qu’à toute autre maladie^ 
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il faut qu’il y ait néceffairement d’autres dif- 
pofitions particulières qui tiennent à l’état 
a&uel de l’organe cellulaire , & des corps 

glanduleux (a 

18. Parmi 1 
le reffort & l’aêtion des vifceres, des vaiffeaux, 
de l’organe cellulaire, & gêner la perméabi¬ 
lité des glandes ; & parmi celles qui font ca¬ 
pables d’occafionner des fpafmes & des irita- 
tions, les unes font plus graves que les autres. 
II en eft de même de celles qui fuffifent pour 
produire l’épaifliflement des humeurs & leur 
atténuation. Nous allons indiquer d’abord les 
caufes des Hydropifies légères, & les moyens 
curatifs qui leur conviennent : nous expofe- 
rons enfuite lés caufes des Hydropifies gra¬ 
ves , & nous examinerons quelle eft la ma¬ 
niéré d’agir, & quels font les effets des moyens 
les plus ulités pour les combattre. 

19. L’épanchement des parties féreufes,Ia 
éondenfation & l’interception de la rofée uni- 
verfelle, peuvent avoir lieu a la fuite d’un mau¬ 
vais régime , de quelque dérangement dans les 
fondions des premières voies ; elles peuvent 
être le produit d’un relâchement des folides 

occalxonné par l’humidité de l’air, elles peu- 

* 


es caufes qui peuvent diminuer 
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vent- furvenir après une tranfpiration fup- 
primée, après un trop grand ufage des boif- 
fons chaudes, ou d’une boiftbn copieufe d’eau 
froide dans un état de fpafme , ou de relâche¬ 
ment’exceflxf : on doit ranger parmi les cau- 
fes légères celles que nous venons de rappor¬ 
ter. Ces Hydropifies , dans des fujets bien 
conftitués, fe guériflent facilement, & même 
quelquefois celles qui viennent à la fuite des 
maladies aiguës. 

20. Ces Hydropifies peuvent fe diffiper 
par une nourriture feche , par l’abftinence 
de la boiffon , par les diurétiques , par les 
fudorifiques, par des embrocations émollien¬ 
tes , par des bains de marc de raifin , de fa¬ 
ble chaud, au moyen de la chaleur du four, du 
foleil-, par des purgatifs violens,par la ponélion, 
par les fcarifications, ou par quelque bleffure 
ou brûlure accidentelle qui puiffe fuppléer 
aux fecours de la Chirurgie , & elles fe gué- 
riffent même quelquefois fans aucun remede 
pharmaceutique, par le régime, par l’exer¬ 
cice , par la fièvre , &c. ( Voy. les notes 4.) 

21. Les Hydropifies occafionnées par l’abus 
des aqueux , par le défaut de reffort des 
folides & par l’abondance des humeurs, fe 
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guériflent par les hydragogues, par l’abfti- 
nence de la boiffon & par un régime fec, 
par les bains fecs ,.fpirifueux , &c. Dans les 
.cas où le vice des bolides ne dépend que des 
caubes que nous venons de défigner , quand 
il y a une furabondance de férolités dans le 
fang , & quand le fujet eft d’ailleurs bien 
conftitué, les hydragogues évacuent promp¬ 
tement les eaux hydropiques par les belles & 
par les.urines, ils agacent les bolides & leur 
donnent de l’adion. Le régime bec donne du 
ton & de la force aux parties motrices ra¬ 
mollies & flabques. Dans ces cas, ces moyens 
rémédient au mal & a ba caube. 

22. Chez des bujets allez robuftes pour ré- 
fifter à l’adivité des hydragogues, ces remedes 
guérifbent les Hydropifies occalionnées par 
le dérangement des premières voies, qui a 
été produit par une abondance d’humeurs 
dépravées. Les remedes de cette dafTe les 
détachent, les expulbent & débarraffent même, 
par des fecoufTes fortes & répétées, les par¬ 
ties gorgées d’humeurs glaireufes ôc tenaces. 
Les Hydragogues, en agiffant ainfi., guérif- 
fent encore dans ce cas l’Hydropilie & fa 
caube. 
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23. Les diurétiques font avantageux & 
guériffent, quand il y a une certaine difpofi- 
tion des folides qui fe prêtent à leur adion, 
& dans le cas où les humeurs font fluides, 
ou, pour mieux dire, lorfqu’il n’y a ni em¬ 
pâtement , ni engofgement d’humeurs tenaces 
& épaiflies. (V. 31 & 32..) 

24. Les fudorifiques , les bains fecs, fpiri- 
tueux produifent de même de bons effets , 
lorfqu’il y 

l-l IL relâchement dans les folides, 
& une abondance d’humeurs féreufes , ou ré- 
folubles en férofltés , comme dans les cas de 
fueur ou de tranfpiration fupprimées par une 
caufe froide. 

2^. L’Hydropifîe , qui fe forme dans un 
état d’engorgement, d’irritation & de fpafmes 
même à la fuite des maladies aiguës , fe gué¬ 
rit chez les enfans par des cataplafmes & des 
lavemens émolliens. Des fujets jeunes & forts 
guériffent quelquefois fans remedes de cette 
efpece d’Hydropifle , dès que la caufe cefle 
d’agir ; dans ce cas , on a vu que l’effet fe 
diflipoit .par les feules forces de la nature. 
(V• note bb.) Les caufes dont nous ve¬ 

nons de parler fuffifent, quand elles fubfif- 
tent long-temps pour produire une énorme 
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eolle&ion hydropique. On en guérit quelque¬ 
fois fans autres fecours que les fcarifications 
& la ponction. ( V . 4. les notes u , w) : comme 
les caufes étoient difiipées, & qu’il n’en ref- 
toit que l’effet (la matière hydropique), fon 
évacuation feule devoit faire toute la cure. 

z 6 . Tels font les effets avantageux d’un 
régime auftere, des remedes 3&ifs , des diu¬ 
rétiques , des fudorifiques , desi bains fecs, 
fpiritueux , des embrocations émollientes , 
des fcarifications & de la paracenthefe fur 
des Hydropifies de ce genre , qui font les 
moins graves. Mais quels font les effets des 
mêmes moyens dans les cas où les Hydropifies 
dépendent de quelque caufe plus grave ; 
comme quand elles fuccedent à des fievres 
intermittentes invétérées, à des obftru&ions 
rebelles, à la répercuflion & à l’a&ion déve¬ 
loppée de quelque humeur morbifique, dar- 
treufe, rhumatifmale, vénérienne, ou quand 
elles font occafionnées par la trop grande 
rigidité, par l’irritabilité , ou par Fatonie & 
l’inertie des parties motrices ; quels font , 
difons-nous , ces effets, quand ces Hydro¬ 
pifies arrivent dans le temps que fe forme 
un dépôt, ou à fa fuite, par la dégénération 
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des humeurs , & chez des fujets naturelles 
ment foibles, ou chez ceux dont la conftitu- 
tion a ete léfce , débilitée après différens 
exces , par les progrès & les changemens de 
la maladie, par l’abus même des remedes ? 

xj. Dans tous ces cas , les hydragogues 

(V- 53 & .fuiv. §r z Sq.) agi dent d’une ma¬ 
niéré di(proportionnée aux forces & aux 
efforts de la nature : ils lui réfiftent, ils la 
violentent , ils l’oppriment & ils la détrui- 
fent. Leur ufage eft fuivi d’irritation , de 
fpafmes , auxquels fuccede plus ou moins 
promptement une extrême fenfibiîité , ou 
une atonie , une inertie , un afFaiffement 
incurable. 

28. Cependant , on ne peut difconvenir 
que les hydragogues, en agiffant ainfi , ne 
débarraffent les malades de la furcharge des 
liqueurs : ils brifent , ils atténuent & ils 
expulfent des matières tenaces dégénérées; 
mais ils privent aufîi en même temps le ref- 
tant des humeurs , & particulièrement le fang 
de leurs parties les plus fluides. Cependant 
on fait combien il efi néceffaire de ménager 
& de conferver ces parties^les plus fluides, 
comme un véhicule indifpenfable pour avoir 
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le temps fuffifant de détruire les caufes de 
l’Hydropifie , & de terminer heureufement 
la guérifon. 

29. Dans ce cas, le régime fec doit d’au¬ 
tant plutôt augmenter l’empâtement des hu¬ 
meurs , exciter la fievre , la foif , & jeter 
les Hydropiques dans des angoifles cruelles, 
qu’on emploie plus fréquemment les moyens 
dont nous venons d’expofer la maniéré d’agir. 

30. Les hydragogues ne font donc capable^ 
de difliper l’enflure , que dans le cas où la 
matière hydropique eft encore fluide , & qu’il 
y a du reffort & de l’a&ion dans les folides ; 
mais la maniéré d’agir des hydragogues & 
leurs effets détruifent ces conditions nécef- 
faires. Car, après que les férofités épanchées 
ont été taries par ces violens purgatifs, celles 
qui font fournies par un nouvel épanchement, 
font toujours plus chargées & plus âcres, & elles 
le font d’autant plus, qu’on y a joint l’abfli- 
nence de la boiffon. La chaleur, le mal-être & 
la fievre accompagnent ordinairement cet état: 
alors la matière hydropique, en croupiffant, 
devient inepte à être abforbée, & quand même 
les eaux conferveroient leur première qualité , 
elles ne pourroient cependant plus être abfor- 
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bées a la fuite de plufieurs rechutes, parce què 
les vaiffeaux abforbans ( font alors engorgés & 
obftrués par une matière vifqueufe , tenace , 
&f^parce qu’en même temps , les folides tom¬ 
bent dans une fi grande atonie , que les vaif- 
feaux perdent de leur diamètre , & ne peu¬ 
vent plus ni abforber , ni même conduire les 
liquides les plus tenus.. De - la on conçoit 
pourquoi les hydragogues ceflent de procurer 
des évacuations, quoiqu’il y ait encore une 
abondance d’humeurs a évacuer ; de-là il s’en¬ 
fuit auffi que les hydragogues doivent pro¬ 
duire les effets les plus pernicieux dans les 
affedions flatueufes & tympanitiques , dans 
lefquelles on les confeille néanmoins affez 
légèrement quand elles font compliquées avec 
l’Hydropifie , tandis que l’exiftence de ces 
maladies annonce par elle-même la tenfion , 
l’irritabilité , & en même temps le relâche¬ 
ment & la débilité (a). 

31. Les diurétiques augmentent le cours 
des urines, lorfque les folides font a-peu-près 
dans une difpofition .naturelle ; mais cette 
claffe de remedes ne fait que donner des mal- 
aifes & irriter , lorfque les humeurs font 
trop dépourvues de férofitps, ou lorfque les 

folides 

. I 
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îolides ne peuvent fe prêter à leur aâion (a ), 
foit par un vice inhérent , foit parce qu’il 
fe fait aftuellement un travail particulier 
pour préparer une crife , pour décider & 
former un dépôt, une vomique, &c. 

32. Pour déterminer le cours des urines , 
il faut non-feulement du liquide , mais en¬ 
core une aétion particulière des organes fé- 
crétoires & excrétoires. Il n’efl donc pas 
furprènant que, félon la différente difpofition. 
des folides, l’aétion de différens remedes , 
même oppofés , devienne diurétique (a) : mais 
cette a&ion diurétique trop continuée rend 
les Hydropifïes incurables , quand elles ont 
pour caufes l’empâtement des humeurs , des 
engorgemens & des obftru&ions. En effet, 
en faifant paffer par la voie des urines la 
matière de la tranfpiration , ou de la rofée 
univerfelle, ce défaut ne peut qu’augmenter 
la ténacité des humeurs , & donner lieu à 
l'oblitération des parties vafculeufes & glan- 
duleufes ; & fi l’on confidere qu’en rappellant 
& en concentrant les forces vers les voies uri¬ 
naires, on les détourne d’un ou de plufïeurs 
organes qui devroient être en travail pour dé¬ 
truire une ou plufieurs caufes de l’Kydropifie , 

B 
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on ne fera plus étonné de voir mourir des 
Hydropiques, quoique le cours des urines fe 
foutienne en abondance. (V. i 6 j.) 

53. Excepté les caufes que nous avons dé- 
fignées(a^),les bains fecs,les vapeurs & tous 
les topiques échauffans, la chaleur du four , 
l’infolation , les fudorifiques chauds externes 
& internes ne peuvent qu’être fort pernicieux 
en crifpant les folides , en exprimant les 
parties les plus fluides, en appauvriflant le 

fan g. 

34. Il eft des cas où la tenfion confidérable 
des folides, & les douleurs qui en font l’effet, 
exigent au plutôt de recourir aux fomenta¬ 
tions émollientes , comme au moyen le plus 
prompt pour difliper l’enflure , ou, au moins, 
le plus sûr pour obtenir du calme & un îela- 
cliement, à la faveur defquels feulement il 

w Æm 

eft permis de mettre en ufage les moyens 
capables de guérir : mais lorfque 1 afFaifte- 
ment eft à craindre , ou qu’il exifte déjà , les 
applications émollientes ne pourroient qu aug¬ 
menter l’ina&ion des vaifleaux, & hâter les 
progrès du mal ; ce qui eft fouvent a crain¬ 
dre dans un âge avancé. 

. La paracenthefe eft un moyen prompt 
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pour évacuer les eaux afcitiques ; mais les 
fuites de cette opération font fouvent fâcheu- 
fes, quand les caufes font graves ; & quand 
elles ne font pas graves, il eft prefque tou¬ 
jours poffible d’évacuer les eaux par des 
moyens plus conformes aux voies que la na¬ 
ture tente, & aux loix de l’économie animale. 

3 5 . On prétend, par l’évacuation des eaux, 
favorifer l’aâion des remedes ; c’eft pour cette 
raifon principale qu’on preffe les malades de 
fe loumettre à cette opération : car tous les 
Médecins conviennent que, par l’effet de la 
ponction , on ne rémédie point aux caufes 
du mal. Mais dans quelles circonftances l’é¬ 
vacuation des eaux favorife-t-elle l’effet des 
remedes ? L’expérience jufqu’k préfent a-t- 

elle juftifié les promeffes que font les parti- 
fans de la pon&ion ? 

37. Dans les cas où les folides font trop 
tendus, où il y a des fpafmes, des engorge- 
mens, des obftruétions, les eaux épanchées 
font plus fouvent un fecours pour détendre, 
ramollir, pour faciliter les moyens de lever 
les engorgemens , les obftruftions, qu’elles 
ne font pernicieufes par leur féjour; & c’eft 

une remarque intéreffante que l’épanchement 

Bij 


10 


R E C H E R C H fi S 

qui furvient pendant que la tympanite fe 
forme, adoucit prefque toujours les accidens 
de la tympanite, 6 c arrête fes progrès. 

58. Dans les cas où il y a un grand relâ¬ 
chement, une grande inertie , l’évacuation 
fubite des eaux augmente encore ce relâche¬ 
ment. L’approche de l’air & le vide de l’ab¬ 
domen donne auffi lieu a la raréfa&ion des 
flatuolités, 6 c au développement des humeurs 
putrides ; il n’eft donc pas furprenant que , 
dans ces cas, les malades périment prompte¬ 
ment par la gangrené, ou que, quelques 
heures après l’opération , le ventre foit auffi 
gonflé & en plus mauvais état qu’auparavant. 

39. Quand, avant la ponêfion , les caufes 
du mal ne font point encore à un dégré fi 
éminent , elle paroît d’abord procurer quel¬ 
ques avantages ; les fuites cependant en de¬ 
viennent fouvent pernicieufas , parce que , 
tandis que les eaux évacuées occupoient la 
même cavité , il ne pouvoit fe faire un nou¬ 
vel épanchement auffi fubit qu’il a coutume 
de furvenir après la paracenthele. Cette re¬ 
chute eft plus grave que le> premier mal, 
non pas précifément par la raifon que la 
cavité efl encore inondée de lérofités, mais 
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parce que cette férofité efï féparée de la maffe 
générale des humeurs & qu’elles en font con- 
féquemment privées. 

40. L’expérience apprend à difcerner le 
temps le plus convenable d’évacuer les eaux 
afcitiques par la pondion ; elle ne doit pas 
être faite trop-tôt (a) , c’eft-a-dire , dans le 
temps de l’irritation , de J’a&ion qui déter¬ 
mine l’épanchement. Car tandis que l’effort 
fe porte avec continuité fur' les vifceres du 
bas - ventre , on . court rifque de l’y fixer 
d’avantage par le relâchement de tous les 
organes , qui fuit l’évacuation fubite des eaux. 
On a de même a craindre qu’on n’attire fur 
les vifceres du bas-ventre une humeur gout- 
teufe, rhumatifmale t vague ou fixée fur des 
parties moins intéreffantes que les vifceres 
de l’abdomen. Auffi voit-on toujours dans 
ces cas , qu’un nouvel épanchement fe ma- 

nifefle très-promptement avec un gonflement 

& une tenfion , qui mettent l’abdomen & le 
malade dans la première gêne , & même dans 
un état plus accablant. 

41. Malgré ces confédérations, nous fora¬ 
ines bien éloignés de penfer que la paracen- 
thefe doive être abfolument rejetée. Si f 
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jufqu’à préfent, les fuccès de cette opération 
ont été incertains & très-rares , c’étoit parce 
que d’ailleurs on fuivoit une méthode qui , 
au-lieu de rémédier aux caufes de l’Hydro- 
pifie, les aggravoit prefque toujours. ( V. z &. 
& fuiv . ) Il faut donc recourir a cette opéra¬ 
tion , lorfque le volume des eaux occafionne 
une tenfion extrême, & empêche par-là les 
opérations des remedes , l’aêlion de la nature, 

la liberté des fécrétions & des excrétions. 

% 

Dans ces cas * l’expérience & la raifon prou¬ 
vent que , quand les vifceres ne font point 
gravement léfés, la paracenthefe peut être 
avantageufe , & elle le fera d’autant plus 
sûrement, qu’on aura fait précéder les re¬ 
medes convenables , & qu’on continuera à 
fatisfaire à de juftes indications. (V.qG & 
fuiv .) La paracenthefe, dans les Hydropifies 
enkyftées, mérite des remarques particuliè¬ 
res , que nous ne pourrons expofer qu’après 
les recherches fur la formation , les progrès 
& les effets de cette efpece d’Hydropifie. 

(V. 134.) 

42. Les fcarifications ne rémédient pas 
plus au fond du mal, que la paracenthefe. Ce¬ 
pendant, quand le gonflement rend l’oppreflion 
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inquiétante & la diftenfion très-douloureufe, 
il faut y recourir. Elles peuvent devenir 
utiles en facilitant l’aftion de la nature & 
des remedes , par la détente qui fuit l’éva¬ 
cuation des eaux. Il eft indifpenfable de faire 
ufage de moyens qui puiflent foutenir le ref- 
fort des vaifteaux , rendre leur a&ion uni¬ 
forme , & s’oppofer à une dégénérefcence 
ultérieure des liqueurs. Ces moyens font parti¬ 
culièrement une boiffon copiéufe appropriée à 
l’état du malade, & fouvent le kinkina (a). 

43. Il eft important d’obferver que l’œdeme 
du tiftii cellullaire devient monftrueux dans 
le temps que fe forme un dépôt (a). On doit , 
dans ce cas' , s’abftenir de tout remede qui 
pourroit en troubler la formation , comme 
de ceux qui s’oppoferoient à la dépuration 
& à la métaftafe , à moins que les opérations 
ne fe faflent d’une maniéré dangereufe pour 
la vie. On fait que le falut du malade dépend 
du temps auquel on donne iftue à la matière 
du dépôt, & que le malade périt le plus 
fouvent quand cette opération eft impoflible, 
ou lorfqu’elle fe fait trop tard. 

44. Les fcarifications font pernicieufes 
dans les cas où il y a une grande ténacité & 
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acrimonie, & quand le tiflu cellulaire eÆ 
dur, & comme fquirrheux : les plaies s’en¬ 
flamment & deviennent gangreneufes , les 
véficatoires & les cautérifans accélèrent de 
même la mort dans ces circonflances. Enfin, 
Jorfqu’il y a une fuppuratiqn interne, il ne 
faut pas oublier que le kifte ou l’abfcès fe 
rompt très-*fouvent après l’évacuation des 
eaux, & que cet accident, prefque toujours, 
eft fuivi d’un affaiffement mortel. 

4^. Tels font les effets variés des diuréti¬ 
ques chauds, des hydragogues, des fudorifi- 
ques , des moyens defféchans, de la pon&ion 
& des fcarifications. Nous verrons dans la 
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fuite quels font les divers effets des délayans, 
des apéritifs , des incraffans , des toniques , 
des bains chauds , tiedes & froids , de la 
faignée , des hypnotiques , des véficatoires 
& des cautérifans ; & enfin nous tâcherons 
de faire connoître , d’une maniéré précife , 
quels font les cas oh il eft utile & néeeffaire 
de faire ufage de remedes violens , & avec 
quelle réferve & précaution il convient de 
les employer dans les Hydropifies qui dépen¬ 
dent de caufes graves. 

46. Nous foumettons nos vues à l’examen 
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îe plus rigoureux , & fi les moyens par lefquels 
nous combattons & nous guériffons les Hydro- 
pifies, loin d’être jamais dangereux, ou ca¬ 
pables de difpofer a quelques autres mala¬ 
dies , ne tendent, au contraire , qu’à les pré¬ 
venir , qu’à faciliter les fondions de l’éco¬ 
nomie animale , & à reculer les infirmités 
inféparables de la vieilleffie ; on ne doit plus 
héfiter d’y recourir dès les premiers temps 
qu’on a à craindre qu’il ne fe forme quelques 
caufes qui difpofent aux Hydropifies. Ces 
maladies deviendront par-là plus rares, & 
lorfqu’elîes feront inévitables , du moins ne 
fera-t-il pas fi difficile d’en guérir ; & même 

dans les cas où les caufes feroient inhérentes 
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& indefirudibles , telles que celles qui. dé¬ 
pendent d’un vice organique, delà vieillefle, 
&c. ces infirmités deviendront plus fuppor- 
tables, & l’organifme, qui nous conferve la 
vie , fera entretenu jufqu’à fon dernier terme 
poffible. 

47. Pour expliquer comment l’enflure peut 
changer de place, & pourquoi l’infiltration des 
poumons & l’épanchement dans le thorax font 
toujours très-dangereux , fur-tout quand ils 
font décidés fubitement par la métafiafe d’une 
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matière infiltrée dans le tifïu cellulaire des 
jambes, des cuiffes, des reins, &c. on doit 
confidérer que les humeurs trop abondantes, 
qui engorgent & furchargent le tifïu cellu¬ 
laire de ces parties, peuvent être refoulées 
d’un organe fur un autre, ou par les forces 
réunies de plufieurs organes, ou par un effort 
particulier qui les porte vers les vifceres les 
plus affaiblis. Alors ces humeurs gênent né- 
ceffairement les fondions de ces vifceres, 
en troublent l’adion ; & il en réfulte les ac- 
cidens les plus fâcheux , comme l’opprefïion , 
l’étouffement , l’infomnie , les palpitations 
& autres fymptômes qui décèlent les Hydro- 
pifies de poitrine. Ces maladies deviendront 
d’autant plus dangereufes, qu’elles font com¬ 
pliquées d’un anév.rifme ou d’un autre déran¬ 
gement local dans les organes mêmes de la 
circulation & de la refpïration , ou qu’il s’y 
joindra une humeur goutteufe , dartreufe , 
vénérienne , &c. d’où on peut conclure que 
les remedes indiqués, dans ce s circonftances, 
pour les Hydropifies des poumons & de la 
poitrine, doivent convenir aufïi aux anafar- 
ques & aux afcites, qui peuvent être produites 
par les mêmes caufes j mais, comme on a 
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peine a reconnoître les premières Hydropi- 
fies , avant qu’elles aient fait des progrès qui, 
fouvent, les rendent incurables, nous inlif- 
terons plus particulièrement fur leurs caufes, 
fur leurs effets & fur les dangers du traitement 
ordinaire. 

48. L’Hydrppifie de poitrine eft-elle dan- 
gereufe & mortelle , plutôt par les caufes qui 
la déterminent, que par fes effets ? On man¬ 
que jufqu’à préfent d’obfervations affez mul¬ 
tipliées pour apprécier au julle les effets de 
la préfence des eaux dans la cavité du thorax. 
En les rapprochant, elles fuffifent néanmoins 
pour prouver que l’épanchement n’ell point 
mortel par lui-même , a moins que la poitrine 
n’en foit remplie tout-à-coup. En effet, on 
peut vivre quelque temps avec de l’eau épan¬ 
chée dans la poitrine, fans que les fondions 
de la refpiration & de la circulation foient 
extraordinairement léfées. On a eu même 
occahon d’obferver qu’il s’efl: trouvé de l’eau 
dans la poitrine pendant plufieurs jours fans 
les lignes & les angoiffes qui accompagnent 

4 ^ 9 

communément l’épanchement dans le tho¬ 
rax (a). On a vu des Hydropiques, ayant de 
l’eau dans la poitrine, fe trouver foulages 
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fans évacuation marquée. On a obfervé dans 
un court efpace de temps les changemens les 
plus linguliers dans le pouls (b). On a guéri 
des malades uniquement par la ponction, 
dans les cas où l’épanchement n’a eu pour 
caufe qu’une aâion paffagere (c). Enfin, 
on voit vivre des mois entiers des Hydropi¬ 
ques avec tous les lignes qui annoncent la 
préfence d’une grande quantité d’eau dans 
la poitrine (d) , tandis qu’on en voit mourir 
d’autres avec une très-petite quantité d’eau ( e). 
Ces Hydropiques ne meurent-ils pas plutôt 
dans un accès de convulfion & par les convul¬ 
sons , qu’ils ne font fuffoqués par la préfence 

des eaux ? En effet, ces malades finiffent très- 

« 

fouvent comme ceux qui font tués d’une 
goutte remontée (/). 

49. Il fembloit a Frédéric Hoffmann (a),. 
qu’il y avoit quelque chofe de divin dans la 
lingularité & la bifarrerie (b) des phénomènes 
de quelques maladies; c’étoit le moyen le 
plus fûr de ne pas avancer vers la con- 
noiffance de leurs véritables caufes , qu’on 
ne peut trouver, qu’en fcrutant les caufes 
elles-mêmes de l’aûion des organes , par les 
obfervations fur les Joix de l’économie ani- 
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male , en état de fanté & de maladie. Rela¬ 
tivement aux Hydropifies de poitrine, elles 
fe réunifient pour faire connoître que la 
fubftance des glandes & des poumons peut 
être affeéfée fi fortement par des fpafmes, 
que le cours du fang & de la lymphe en foit 
gêné au point que les parties les plus fluides 
s’échappent des vaifTeaux fanguins & lym¬ 
phatiques , & qu’elles fe rafTemblent dans les 
couches du tifTu cellulaire. Ces mêmes forces 
doivent intercepter & réunir de la même 
maniéré la matière de la perfpiration ; & 
lorfque les accès fpafmodiques font fréquens 
& continus , ils forcent enfin les eaux infil¬ 
trées de tranfluder , & ils les expriment (c), 
pour ainfi dire, du tifTu des glandes & des 
poumons , &c. dans le thorax. C’efl ainfi que 
fe fait prefque toujours l’épanchement dans 
cette cavité : il peutcependant fe faire aufh par 

la rupture des vaifTeaux lymphatiques (d) ; & , 

# 

dans ce cas, l’infiltration des poumons & du 
tifTu cellulaire des autres organes de la ref- 
piration rend l’opprefîion fi violente, qu’elle 
fait craindre pour la vie. En effet, fi les ef¬ 
forts convulfifs font fuffifans pour détermi¬ 
ner une trop grande quantité de fang dans 



jO Recherches 

• J» • 

les vaifleaux du poumon , déjà fatigués & 
aflez débilités pour fe prêter à Tabord & à 
la furcharge de ce liquide , qui les diftend 
& qui les engorge; s’il s’enfuit néceflairemenc 
que la continuation ou l’augmentation de ces 
reflerremens convulfifs occafionnera 'la rup¬ 
ture de ces vaifleaux , & une hémorrhagie 
dangereufe , & quelquefois mortelle, on ne 
fera pas plus furpris que les mêmes efforts , 
déterminés fur les glandes & fur les vaifleaux 
lymphatiques où il y a déjà congeftion , n’oc- 
cafionnent la rupture de quelques-uns de ces 
vaifleaux. 

— 1 

$o. On peut divifer les caufes des Hydropi- 
lies , comme de toutes les maladies fecondaires, 
en celles qui ne tombent fous les fens que par 
leurs effets (a) ;tels font l’abus des fix chofes non 
naturelles, une matière goutteufe, dartreufe, 
vénérienne, délitefcente, &c. la foiblefle, 
l’inertie des organes membraneux , de la dif- 
polition defquels la refpiration & la circula¬ 
tion dépendent en grande partie, &c. & en 
celles qui font fénfibles par elles-mêmes, 
comme la turgefcence de différentes humeurs, 
Ieut vifcofité, leur diAblution , leur érup¬ 
tion , les engorgemens, les obflru&ions, les 
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fquirrhes, les kiftes, les tubercules, les con¬ 
gelions & 4 es concrétions de différente na¬ 
ture , la graiffe exceffive , les anévrifmes, 
les polypes, les adhérences & les défauts de 
conformation. 

>51. L’Hydropifie de poitrine fera d’autant 
plus à craindre, que plufieurs de ces caufes 
auront concouru à la produire. ( V. 47.) Leurs 
effets ne fe manifeflent qu’infenfiblement, 
& fouvent ils font infidieux jufqu’au mo¬ 
ment où il n’eft enfin plus permis de douter 
de la colle&ion hydropique; mais alors les 
caufes font fi invétérées , fi rebelles & fi 
graves , qu’elles éludent prefque toujours 
l’effet de tous les fecours. 

52. Il eft donc de la plus grande impor¬ 
tance , pour le falut des perfonnes menacées 
d’Hydropifie de poitrine, de faire les recher¬ 
ches les plus exa&es fur les premiers fignes 
qui annoncent cette maladie , & fur les 
moyens qu’on doit employer pour la préve¬ 
nir. Ceux qu’on emploie ordinairement, ne 
rempliffent prefque jamais les véritables indi¬ 
cations : en effet, quand l’Hydropifie de poi¬ 
trine fe manifefte par quelques-uns de fes 
fignes; quand l’étouffement paroît, ou quand 
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il augmente, on faigne, ou purge, on fait 
vomir (a), & on revient fucceffif ement à la 
faignée & aux évacuans ; mais comme fou- 
vent après Pufage de ces remedes l’enflure fe 
manifefte , on veut fe hâter de la prévenir 
& de la dilïïper; & pour cet effet on donne 
les hydragogues, on défend la boilfon, on 
prefcrit un régime fec : cependant ce traite¬ 
ment , continué , rend les caufes plus graves 
& plus rebelles ; les fymptômes fe manifef- 
tent davantage, & deviennent plus apparens ; 
alors les palpitations, les engourdiflcmens du 

cœur , l’étouffement continuel, l’irrégularité 

/ ^ 

du pouls, le jeu forcé de la poitrine & le tra¬ 
vail des mufcles de' l’abdomen, qui fuit les 
mouvemens alternatifs de la refpiration , an¬ 
noncent l’infiltration des poumons; & enfin 
l’épanchement dans la poitrine fe déclare par 
des angoiffes inexprimables. Dans ces extré¬ 
mités , on a recours aux fcarifications , aux 
véficatoires & à la paracenthefe. 

<53. Cette maniéré de traiter les Hydropi- 
fies de poitrine , efl: fi familière , & telle¬ 
ment confacrée par l’ufage , qu’on n’en fauroit 
trop faire connoître l’infuffifance & le danger ; 
c’efi pourquoi nous infiflons fi fréquemment 

fur 
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fur l’abus de ces moyens, & principalement 
fur les mauvais effets des hydragogues. Le* 
ëvacuans de cette claffe peuvent bien d’abord 
diminuer l’étouffement & J’œdeme , en ex¬ 
pulsant , par des fecouffes réitérées , les eaux 
infiltrées ; mais comme ils ne détruifent pas 
la caufe q\n a produit l’infiltration , elle fe 
renouvelle promptement : il peut arriver 
néanmoins encore que les hydragogues Sou¬ 
lagent dans la /econde & la troifieme re¬ 
chute , & même plus Souvent, relativement 
aux forces , à la conftitution du malade <§c 
à l’abondance des férofités contenues dans le 
Sang. Mais, comme l’a&ion de ces remedes né 
s’exécute que par l’agacement & la criSpatiort 
■des Solides > & par l’expreffion du fluide le plus 
tenu j on voit âiSément pourquoi ils Sont fi Sou¬ 
vent pernicieux ,& pourquoi ils guériffent fî 
rarement. Cependant, quand les poumons Sont 
oppximes par la turgeScence des humeurs , l’u- 
Sage des hydragogues,, après des évacuations 
eopieuSes, eft Suivi d’une aiSance dans la reS- 
piration. Maille calme n’eftpas de longue du¬ 
ree 5 il eft bientôt trouble par un nouvel abord 

. K* a . .2* f* 

d’hurneurs, parce que, dans ce cas, la réplétioii 
eft quelquefois fi abondante, & le befoin deS- 

G 
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évacuations eft fi urgent, que l’efpace de 
plufieurs mois eft a peine fuffifant pour les 
procurer . Quel eft' le corps affez fort, quel 
eft le tempérament affez vigoureux pour 
foutenir l’a&ion fi multipliée des hydrago- 
gues ? S’il s’en trouve , les hydragogues peu¬ 
vent les guérir. Il peut encore fe‘faire que, 
quand une matière dartreufe, goutteufe, fcro- 
phuleufe, &c. développée par la fonte & le 
mouvement des humeurs / porte fon effort 
fur la poitrine, les hydragogues attirent 
cette matière avec le torrent des humeurs 
vers le canal inteftinal ; mais, dans ce cas , 
la pratique prouve encore que rien n’eft fi 
rare qu’une conftitution qui réuniffe les con¬ 
ditions requifes pour en fupporter l’ufage 
répété. Nous en avons donné les raifons, en 
examinant quel étoit l’effet de ces remedes 
dans l’afcite : & , comme les caufes de l’Hy- 
dropifie de poitrine font encore plus graves 
que celles de l’afcite, hufage des hydrago¬ 
gues doit encore être plus pernicieux dans 

celle-ci. ( V. z i & fuiv. ) 

4. Lorfqu’il y a une grande quantité d’eau 

dans la poitrine , la paracenthefe eft le fe- 

cours le plus prompt & le plus efficace pour 
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difllper l’épanchement, & on doit la prati¬ 
quer le plutôt poflible, lorfque le thorax efl 
inondé fubitement par la rupture d’une ou 
de plufieurs hydatides confidérables. Mais, 
comme la pondion ne peut réellement con¬ 
tribuer à la guérifon , qu’entant qu’on a em¬ 
ployé en même temps les moyens capables 
de détruire les caufes de l’épanchement, on 
a les mêmes fuites à craindre de cette opé¬ 
ration , comme de celle qu’on fait dans 

Vafcite(P r . 3$ <& fuiv.). Et conféquemment 

la pondion dans l’Hydropifie de poitrine exige 
les mêmes attentions, relativement aux vues 
qu’on fe propofe , & au prognoftic. 

5 î • Il n’eft: point rare que l’Hydropifie 
de, poitrine vienne à la fuite de l’afthme & 
d’un vice organique , & qu’elle foit compli¬ 
quée avec ces. affedions. Mais , comme ces 
objets font traités avec la plus grande faga- 
cité par plufieurs Médecins ( a ), nous devons 
nous borner a un réfumé précis fur les effets 
des vices organiques, & fur les indications 
qui en dérivent. 

jô. Un vice organique, ou un dérange¬ 
ment local dans la ftrudure des vaifteaux & 
des vifceres trouble & lèfe plus ou moins 

Ci; 
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gravement l’œconomie animale félon foi$ 
fîége & fon étendue. 

57. La ftructure naturelle d’une partie 
organique eft dérangée par une dilatation ou 
par une conftridtion locale de fon tifîu, ou 
par une matière étrangère qui diminue fon 
diamètre, en formant différentes concrétions, 
des dépôts, &c. 

158. Un pareil dérangement peut fe faire 
dans le temps que le corps fe forme ; il peut 
aufli être occafionné & entretenu par l’abus 
des fix chofes non naturelles, par un vice 
fcorbutique , goutteux , fcrophuleux , véné¬ 
rien , &c. 

<59. Les effets d’un vice organique, tels 
que font un anévrifme , le relâchement de 
quelque valvule, les adhérences, les offifi- 
cations , ou d’autres dépôts & concrétions 
près de la fource vitale, font de rendre la 
circulation *-régulière, en gênant le paffage 
& le retour libre du fang. Alors les parties 
féreufes s’échappent à travers les mailles des 
vaiffeaux , elles s’épanchent dans des cavités, 
ou elles fe logent dans le tiffu cellulaire 
qu’elles forcent de fe prêter à leur collection, <• 
«qui augmente en raifon de la gêne, du retard 
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de la circulation & de la porofité des vaif- 
feaux. Mais, quoique des lignes non équivo¬ 
ques , & l’infpedion anatomique nous affu- 
rent de l’exiftence des différens vices de con¬ 
formation , cependant nous ne devons point 
concevoir des idées Amplement méchaniques 
fur les effets qui en réfultent ; elles indui- 
roient quelquefois en erreur fur la théorie, 
& deviendroient conféquemment dangereu- 
fes dans la pratique. ( V . z^o. ) 

6 o. La circulation eft ralentie ou accélé¬ 
rée , & devient irrégulière en raifon de la 
dilatation , de la conftri&ion & de la con¬ 
crétion locale, ou du dégré d’épaifliffement, 
de fluidité des liqueurs , de leur raréfaélion , 
ou de l’excès ou du défaut d’a&ion des vaif- 
feaux & du tiflu cellulaire. Ces difpofitions 
des folides font occafionnées & modifiées par 
la complication d^ jffe&ions de l’âme , d’une 
matière rhumatfflmale, goutteufe, de quel¬ 
que virus ; par l’effort, la difette du fluide 
vitale; par un déragement dans les organes 
qui l’élaborent & le conduifent. Enfin , les 
dépôts , les abfcès , les vomiques méritent 
une confédération particulière , parce que , 
par leur rupture , ils peuvent occafionner 
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promptement la mort, ou bien laiffer encore! 
quelque efpoir de guérifon. 

6 1. Quelle que foit lacaufe d’un vice orga¬ 
nique , on modéré & on retarde fes effets , 
en mettant en ufage les moyens qui favori- 
fent la liberté de la circulation en général , 
qui raffermiffent le tiffu des vaiffeaux ou des 
organes relâchés, qui augmentent leur action 
& qui atténuent les concrétions de différentes 
efpeces. 

61. Ces moyens font les faignées , les 
bains, un régime hume&ant, incraffant, les 
eaux minérales, les acides, les antifpafmo- 
diques , les diaphorétiques, l’exercice mo¬ 
déré , les toniques , les cathartiques , les ré- 
vulfifs , les remedes capables de fondre par une 
aftion fpontanée ( a ), & enfin les fpécifiques 
des virus. 

Pour juger du choix , «ctafctemps , des pré¬ 
cautions & de la maniéré d’employer ces 
remedes, nous expoferons leur maniéré d’agir, 
& nous en développerons les effets, en con¬ 
tinuant l’expofition de tous les fecours & de 
toutes les reffources qu’on peut efpérer de 
la Nature, de la Pharmacie & de la Chirur¬ 
gie dans le traitement des Hydropifies graves. 
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63. Quand on dit qu’un remede a guéri 
par hazard, on veut dire que ce remede a 
été appliqué par hazard ; mais l’effet que ce 
remede a produit, il l’a produit néceffaire- 
ment, parce que, dans une telle difpofition, 
il devoit néceffairement produire un tel effet. 
On voit de-Jà combien il eft important de 

. ^ " 1 % . , t * ° 

faifir '& de combiner de la maniéré la plus 
précife les circonftances qui facilitent l’a&ion 
des remedes , ou qui la rendent équivoque 
& même périlleufe. 

Notre but n’eft point de faire une expo- 
fition générale <le tous les remedes qu’on 
emploie en médecine, il nous fuffit de dé¬ 
tailler ceux qui font relatifs aux Hydropifîes. 

6 4. Nous commencerons par les réflexions 
fur les faignées. Avant de les prefcrire, il 
eft très-effentiel de s’affûter de l’état des 
folides, parce que le principal effet des fai¬ 
gnées efl: moins de changer la qualité du 
fang , que de produire, fouvent d’une ma¬ 
niéré très-prompte , une impreiïion décifive 
fur les folides , & cette aétion dépend elle- 
même de la cireonftance (a) dans laquelle 
la perte du fang efl: procurée , foit par la 
nature, par l’art ou par acc-ident. C’eft a ces 
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principes qu’il faut remonter, pour fai fi r les 
raifons pour lefquelles il arrive quelquefois 
que les faignées produifent des effets oppo-i- 
fés ; pourquoi, dans Certains cas , elles difi» 
pofent à l’Hydropifie , elles la décident & 
l’entretiennent, & pourquoi, dans d’autres, 
elles préviennent & elles guériftent même 
cette maladie; comment, dans les cas où la 
faignée eft indiquée, & où elle ne fuffit pas 
pour guérir , elle difpofe au moins à la gué- 
rifon , en facilitant l’effet des remedes qui ne 
pourroient agir heureufement, qu’étant pré¬ 
cédés par une ou plufieurs «faignées (*) qui 
difpofent les folides à fe prêter & à répon>? 

dre à leur adion. 

« 

6 $. Dans les Hydropifies qui ont pour 

caufe l’abondance du fang , la fuppreffion des 

| * 

hémorrhoïdes & des menftrues , on ne doit 
point héfiter à tirer du fang, lorfqu’il eft 
épais & vifqueux , & lorfque les folides font 
en même temps trop rigides & tendus. Mais , 
dans le cas où le fang feroit épais & vif¬ 
queux , fi les folides étoient déjà dans un re¬ 
lâchement qui fuccede plus ou moins corn- 
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plettement a la pléthore, félon le degré de 
fes excès, i4 feroit préjudiciable de tirer du 
fang, fi on ne mettoit en ufage avant & 
après la faignée les délayans & les toniques. 
C’efl: dans ces circonflances que conviennent 
les eaux ferrugineufes, aérées , fulphureufes, 
qui ont la vertu de réveiller & de foutenir 
le ton des vaiffeaux , de détremper les hu¬ 
meurs , de réfifter à leur penchant à la té¬ 
nacité & à l’âcrimonie , & de les difpofer à 
une circulation plus égale & plus' facile. 
Tout ce que nous venons de dire peut éga¬ 
lement s’appliquer aux Hydropifies compli¬ 
quées avec l’état de groffeffe. 

66 . Dans le temps où la pléthôre & l’en¬ 
gorgement d’un ou de plufieurs vifeeres du 
bas - ventre s’annoncent par les fymptomes 
qui leur font propres , dans le principe des 
obftru&ions caufées par pléthôre & tenfion, 
l’application des fang-fues doit produire de 
bons effets ; & elle les produira encore, lorf- 
que ces obftru&ions font formées , tandis que 
la roideur & la pléthôre font permanentes. 

6 j. Les premières conditions pour réfoudre 
les obftruftions, font de difpofer les vaiffeaux 
mouvement ofcillatoire , afin qu’ils puif? 
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fent agir efficacement fur la matière obftruante: 
ainii, dans le cas ci-deffus expofé, on facili¬ 
tera le méchanifme de la réfolution, lorf- 
qu’on diminuera la maffie des humeurs con- 

il ' 9 ' % 
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tenues dans la proximité & continuité des 
vaiffeaux obftrués. 

68 . On doit d’autant moins différer l’ap¬ 
plication des fang-fues, tandis que la pléthore 
& latenfion font permanentes, qu’on ne peut 
employer dans ces circonftances que les dé- 
layans & les relâchans , dont les effets trop 
lents , laiffènt parvenir le mal à un degré 
fouvent irrémédiable : car on conçoit, qu’a- 
lors les vaiffeaux fatigués & débilités par une 
diftenfion trop forte & trop continuée , per¬ 
dent leur élafticité, & paffent aifément de 
l’état de tenfion , à celui de l’affaiffement. 

69. Cette remarque doit également être 
appliquée aux autres faignées : nous ajoute¬ 
rons feulement qu’on ne doit pas évacuer trop 
de fang à la fois ; que les faignées du bras 
& du pied peuvent également précéder & 
fuivrel’application des fang-fues; mais quand 
on pré.voit qu’on ne peut pas fuffifamment 
débarraffer les vaiffeaux par les fang-fues, il 
faut faire précéder leur application par une 
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faignée du bras. Il eft encore àobferver, que 
Ja pléthore ne fuffit pas plus pour affurer le 
fuccès de l’application des fang-fues, que d’une 
autre faignée. Lorfque le fang eft engorgé, 
lorfqu’il eft épaifti dans des vaiffeaux très- 
relâchés, la perte du fayg, dans ce s cas, eft 
fuivie d’un plus grand relâchement, &c de 
fes mauvaifes fuites. En pareil cas , il eft 
trè's-cüfficile de trouver des moyens efficaces, 
même feulement pour foulager. 

70. Les martiaux, les ameres, les fubftances 
aromatiques, âcres, les baumes, les alkalis 
fixes, volatils ; les fyîs neutres, les acides , 
doivent être confédérés , lorfqu’ils agiffent fa- 
lutairement, comme apéritifs , diurétiques , 
purgatifs , fudorifiques , antifpafmodiques , 
antifeptiques ; c’eft-à-dire, que ces remedes 
produifent fucceffivement l’un ou l’autre, ou 
même plufieurs de ces effets à la fois, félon 
leurs dofes , & le temps auquel on les em- # £ 
ploie , & félon l’état aftuel du corps. Cette 
remarque à l’égard de tous les remedes pof- 
fibles , eft fi vraie & fi fenfible, que , félon 
les diverfes difpofitions , On leur voit produire 
des effets même oppofés; c’eft ainfi que l’eau 
tiede & la faignée deviennent toniques ( a) $ 
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que des remedes chauds par leur nature, les 
amers, les fébrifuges , les alexipharmaques ra- 
fraichilTent, en fufpendant & en arrêtant le 
mouvement inteftin des humeurs (b) ; que les 
incraffans, les anodins, les préparations d’o¬ 
pium favorifent le travail de la Nature, & 
les excrétions qui en font la fuite (c). 

71. Nous fuivrons donc à l’égard de sre- 
medes (70) , le même plan que la raifon & 
l’ordre nous préfentent. Ce fera toujours d’a¬ 
près les caufes elles-mêmes, & les différens 
temps des Hydropilies, que nous failirons les 
indications. 

72. Boerhaave diftinguoit les caufes des 
Hydropilies en chaudes & en froides ; cette 
divilion efl dans la nature, & elle eft très- 
utile dans la pratique (a). Elle nous fait voir 
du premier coup-d’œil , que les martiaux , 
les amers, les aromates , les baumes & les al- 
Jtalis doivent être exclus du premier traite¬ 
ment des Hydropilies qui dépendent d’une 
caufe chaude ; mais comme les caufes qui ont 
déterminé une maladie , varient pendant fon 
cours, & que le plus fouvent, pour ne pas 
dire toujours, cela arrive dans les Hydropi- 
Res, nous indiquerons par U fuite dans quel 
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temps des Hydropifies décidées par une caufe 
chaude, les remedes qui abondent en parties 
ignées conviennent , fuivant les changemens 
qui arrivent. Ces remedes font indiques d’a¬ 
bord dans les Hydropifies qui dépendent d’une 
intempérie froide; nous expoferons dans quels 
cas les uns doivent être préférés aux au¬ 
tres, & quelles précautions on doit employer 
pour en faciliter l’a&ion, & en aflurer le 

fuccès. 

73. Lorfqu’on reconnoît les lignes de tur- 
gefcence dans les premières voies, on doit, 
fans différer, procurer des évacuations abon¬ 
dantes par les émétiques & par les purgatifs ; 
les vomitifs font indiqués par les rapports , 
par les naufées, par l’engouement des hu¬ 
meurs. Plufieurs Médecins, & nommément 
Boerhaave, fe font fort étendus fur les effets 
avantageux des vomiffemens dans les Hydro¬ 
pifies , & ils font véritablement bien capa¬ 
bles de produire les effets les plus falutaires, 
non-feulement par l’expulfion des matières 

9 

dégénérées, mais plus encore par l’atténua¬ 
tion des humeurs & la réfolution des engor- 
gemens qui s’opèrent par l’ébranlement & le 
mal-être que les vomitifs occafionnent. Mais, 
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parmi les conditions requifes pour que les 
efforts &: les tourmens des vomitifs devien¬ 
nent falutaires , on doit fur-tout compter 
une conftitution forte dans l’état du relâche¬ 
ment aêtuèl , & l’abondance des humeurs 
dégénérées, de maniéré , cependant, qu’elles 

foient affez méables pour pouvoir être dé- 

• % • 

tachées & expulfées. On voit de-là que, files 

vomitifs produifent les effets les plus avan¬ 
tageux , ils reconnoiffent auffi des bornes fort 
étroites , & 1}u’on ne trouve pas fouvent 
l’occafion de les répéter plufieurs fois. Les 

perfonnes délicates n’en doivent ufer que 

très-rarement, & avec les ménagemens con¬ 
nus. On fait avec quelle précaution on doit 
les confeiller a ceux qui ont des fquirrhes , 

des kiftes , des vomiques , qui ont des hémor- 

< • 

rhagies à craindre , &c. 

74. Les purgatifs produifent les effets les 
plus falutaires , lorfqu’il y a des matières à 
expuîfer des premières voies. Mais fi leur 
aêtion ne fe borne point la , & fi elle s’étend 
jufqu’aux glandes, les purgatifs ne produi¬ 
sent des effets avantageux , que dans le tems 
de la fonte des humeurs. Ainfi, tant qu’il 
y aura des matières prêtes a être évacuées, 
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ou rendues telles par la marche de la mala¬ 
die, les purgatifs font indiqués; ils peuvent 
l’être encore tant que l’engqrgëment des 
glandes fubfifte ; & c’efl dans ce cas qu’il 
peut arriver qu’un purgatif, en divifant & 
en atténuant les humeurs qu’il n’a pu tota¬ 
lement évacuer , difpofe à un autre purga¬ 
tif. Mais les caufes les plus fréquentes des 
Hydropilies rendent l’ufage réitéré de ces 
remedes fufped à jufle titre ; & à* cet 
égard , il nous fuffit de renvoyer à ce que 
dit Sydenham (a). « 

75. Lorfque les premières voies font dé- 
barrafïees chez les Hydropiques par intem¬ 
périe froide , c’efl: la qualité du fang & des 
humeurs, ce font les diverfes affections des 
vifceres qui doivent déterminer fur le choix 
des remedes échauffans , & fur les modifica¬ 
tions dans l’ufage qu’on doit en faire. 

76. Les préparations martiales convien- 
nent, lorfqu’il y a un relâchement dans les 
folides , & de la mucofité dans les humeurs. 
On les mêle fouvent avec d’autres remedes 
pour en augmenter les vertus apéritives , to¬ 
niques , tempérantes ; ainfi , lorfque les digef- 
tions font viciées par l’atonie & l’engouement 
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des matières pituiteufes, froides, ( voyez cè 
^ue nous avons dit de Pufage des émétiques 
& des 'purgatifs , ) on mêle les martiaux avec 
les amers , les aromates, les âcres ; & , dans 
les cas où les vaifleaux font foibles , & les 
humeurs en orgafme, on joint les martiaux 
aux abforbans & aux fels neutres; & , lorfque 
l’on veut provoquer les urines , & que ladé- 
licatefie de la fibre difpofc trop à l’irritation , 
on ajoute les préparations feillitiques aux 
martiales» 

' 77. Les reœedes tirés du fer , donnés dans 
les difpofitions requifes, c’eft-'a-dire, lorf- 
qu’il y a un relâchement dans les folides, & 
de la mucofité dans les humeurs $ réufii fient 
lingulierement pour lever les embarras des 
vifceres ^ & pour rétablir les fondions qui 
font Iéfées par ces embarras» C’efl: pourquoi 
ils réuflifient fi bien dans les cas où les fucs 
ne font point fuffifamment élaborés , a eaufe 
du fimple relâchement de la fibre , comme 
dans la cachexie chlorotique (a). 

78» La préfence de quelque virus, & des 
humeurs dégénérées au point qu’elles ne 
puifient plus être afiimilées ,*nterdit Pufage 
des préparations martiales* On comprend 

combien 
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Combien elles feroient dangereuses dans les 
Cas d’ôbftrü&ion par réfTerrement, dans leS 
fquirrhes, dans le marafnié , & quand il y à 
pléthore fouge & des convulfions qui eri 
dépendent : on a vu dans tous ces cas les pré- 1 
parafions martiales occafionner l’inflamma- 

\ . ** , 4 * 

tion, Pafthme, PHydropifie & la gangrené* 
79. On voit donc avec quelle circonfpec- 
tion on doit ufer des remedes tirés du fer ; 
ils conviennent plus pour afïurer là guérifon , 
lorfque les vifceres débarràfTés font dans und 
forte de relâchement, que dans le commen¬ 
cement de l’Hydropifié , & dans fon cours , 
où les vifeeres font fouvent engorgés, & où il 
y a des irritations fréquentes. L’obfervation 
confirmé l’étendue & là folidi'té dè ces princi¬ 
pes. Cependant il y a des Hydropifies que l’on 
peut & doit combattre même dans leurs com¬ 
mencement par les remedes tirés du fer î ce 
font celles qui fe forment chez les filles vers 
Page de puberté, & qui furviennent aux 
jeunes gens après les hémorrhagies immodé¬ 
rées , parce que ces Hydropifies dérivent 
d’un relâchement des folides & de l’abon¬ 
dance des humeurs mal élaborées qui, en efî: 
la fuite» 

' ; Û 
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80. La pénurie du fluide vital ou de là 
matière ignée , la furabondance des parties 
féreufes, le relâchement des fibres, la vif- 
cofité des humeurs, la langueur de la circu¬ 
lation, des fécrétions & des 'excrétions, l’en- 
gourdiffement des folides, font des maladies, 
& en produifent d’autres, dans lesquelles les 
amers , les âcres, les aromatiques & les bal- 
famiques font indiqués. Le choix de ces re- 
medes & les combinaifons qu’on peut en 
faire, en y ajoutant d’autres fubftances pour 
en modifier , en modérer, ou même en aug¬ 
menter l’énergie, dépendent de l’état a&uel 
de la fibre, des liqueurs & des vifceres. Si 
les différens degrés du relâchement des fo¬ 
lides , une variété aufli étendue dans la dé¬ 
pravation des humeurs , une fenfibilité ex¬ 
trême , les changemens qui dérivent des caufes 
de la maladie ( V. z z 6\ ), ainfi que ceux 
produits par l’art, demandent diverfes mo¬ 
difications dans l’ufage des remedes chauds, 
il y a des circonftances plus embarraffantes 
encore. Ce font celles qu4 naiffent de la com¬ 
plication du relâchement & de la tenfion , 
de l’inégalité de la diftribution de la matière 
ipuiée, de l’inertie d’un ou de plufieurs or- 
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ganes , tandis qu’il y a un excès d’adion dans 
d’autres. On ne peut même douter que des 
caufes oppofées n’exercent quelquefois en 
même temps leur adion fur le même organe> 
& qu’ellês ne manifeftent par-là les fymptô- 
fnes de la complication & de la confulion du 
relâchement & de la tenfion. 

8 x. C’eft ce qui s’obfervë dans les Hydro*. 
pilles gravés , & ce qui rend leur curation 
incertaine, difficile, & même ,*quélquefois * 
impoffible. C’eft dans ces cas fur-tout, qu’on 
reconnoît évidemment les avantages de la 
boiftbn ; elle eft l’unique reftource pour réa 
hiédiér aux inconvénierts des remedes , & 
pour préparer & afturer leur fuccès. En effet* 
fans la boifton abondante , comment pour— 
roit-on garantir quelques organes irrités dé 
l’impreffion des remedes chauds & adifs né- 
ceffaires aux autres agens de l’économie ani¬ 
male qui Ianguiflertt dans l’inertië* Ce n’eft 
donc qu’en temporifant, en infiftant fur une 
méthode combinée des délayans j dès tempé- 
tans , des adouciffans, & de I’ufage des fti* 
mulans, des évacuans & des fortifians, qu’il 
refte quelque efpoir de guérifon. Nous in- 
lifterons par la fuite plus particulièrement 
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fur les avantages & la néceffité de cette mé¬ 
thode. Nous nous contenterons feulement 

ft 

d’obferver ici que , fi, dans les difpofitions 
requifes, l’effet avantageux des amers , des 
âcres , des aromatiques & des balfamiques eft 
d’agacer , d’ouvrir les couloirs , de réfoudre , 
de déterger & de fortifier , de réfifter ainfî 
a la diffolution & a la putridité, ils en pro- 
duifent d’autres aufli fâcheux que ceux-là 
font falutaii%s. En effet, ces remedes font 
pernicieux, quand il exifte une pléthore vraie ; 
lorfque les folides font généralement tendus, 
crifpés -, irrités , ou lorfqu’ils font dans une 

forte de defféchement./ 

82. Les Hydropifies font quelquefois en¬ 
tretenues par l’atonie , l’inertie des folides , 
la lenteur & la mucofité des humeurs. Quand 
ce double vice fubfifte , les aîkalis volatils 
fourniffent les remedes les mieux indiqués. 
On conçoit affez combien il importe de les 
donner alors dans un véhicule convenable, 
& d’en faciliter l’effet par des boifions abon¬ 
dantes. Mais, dans celles ou il exifte une 
ténacité froide & une forte d’inaétion qui 
ne dépend point du relâchement, mais plutôt 
de la tenfion & de l’érétifme , les alkalis 
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volatils produiroient des effets pernicieux, 
au-lieu que les alkalis fixes agiffent prefque 
toujours fans trouble , opérant la fonte des 
matières tenaces, & leurs évacuations , qui 
fe font particulièrement par les urines (a) ; 
mais la nature de ces remedes qui difpofent 
à la diffolution & à la putréfa&ion , avertit 
combien ils feroient dangereux , lorfqu’on a 
à craindre la fuppuration & le marafme. 
Les fels neutres mêmes ne peuvent être em¬ 
ployés dans ces circonftances. En faifant ces 
exceptions , leur ufage efl très-étendu dans 
les Hydropifies. Capables à la fois d’incifer 
les humeurs épaiffes , muqueufes, coagulées, 
& d’exciter , d’une maniéré douce , les folides 
à des contrarions plus animées, à des fécré- 
tions & à des excrétions plus abondantes , 
ils difpofent néceffairement & avantageufe- 
ment a l’a&ion des autres remedes ; & , en 
effet, on les donne fouvent avec eux pour 
en faciliter & en affurer Je fuccès. 

83. Lorfque le fang efl: fubftantiel, & que 
les bons fucs abondent , ce qui arrive chez 
ceux qui font bonne chere & peu d’exercice, 
& qui pèchent, fi l’on peut s’exprimer ainfi, 
par un excès de fanté 5 les acides font très- 
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avantageux dans ce cas, où la vraie pléthdre 
gêne la circulation & les Sécrétions, ou elle 
excite la chaleur & l’orgafme ; les acides 
temperent & diminuent la trop forte cohé¬ 
sion des molécules fanguines & lymphatiques, 
& ils procurent des évacuations qu’il feroit 
peut-être dangereux de tenter par d’autres 
moyens : & les acides fournirent encore les 
feçours les plus convenables, lorfque les hu¬ 
meurs font bilieufes & putrides; car ils di-. 
vifent, ils atténuent ces humeurs, ils cal-, 
ment l’irritation , & répriment la putridité. 
C’efl: ainfi qu’ils temperent & qu’ils fortifient 
à la fois. 

% •% ' 

84. Pour Satisfaire aux différentes indica¬ 
tions , on choifit les acides dont fa qualité 
eft plus ou moins développée. Ceux qui font 
légers , comme la limonade , le fyrop de vinai^ 
gre bien dçtrempé , &c. conviennent pour 
défaltérer , délayer , pour tempérer, pour 
pouffer aux urines & à la 
acides plus énergiques, tels que le vinaigre 
& la crème de tartre, agiront plus efficace¬ 
ment fur un fan g & des humeurs trop nour-, 
ries , ils réprimeront plus sûrement la raré¬ 
faction & l’orgafme, & ils remédieront plus 


tranfpiration. Les 
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efficacement aux fuites fâcheufes de l’âcreté 
de la bile & de la putridité (a). Les acides 
minéraux dulcifiés font employés, lorfque la 
dégénérefcence des liqueurs , leur diffolu- 
tion & la foif font extrêmes. 

85. Mais, que de réferve ne faut-il point 
dans l’ufage de ce% acides concentrés \ Il 
fuffit d’en connoitre la nature, pour conce¬ 
voir les accidens qui doivent réfulter de leur 
a&ion qui devient quelquefois effrayante , 
quand on en donne des dofes trop fortes ou 
trop rapprochées ; & de nombreufes obferva- 
tions ne permettent même pas de douter que 
de petites dofes, trop long-temps continuées, 
ne donnent fouvent lieu a la tenfion des 
membranes & des nerfs , à la coagulation 
des parties muqueufes, à l’affaiffement & au 
marafme. 

La crème de tartre , donnée à trop grande 
dofe , ou a contre-temps , produit auffi l’ir¬ 
ritation ou des effets plus fâcheux , comme la 
diminution de la chaleur naturelle & fes fuites, 
la foibleffe, la diarrhée féreufe, une féchereffe 
d’entrailles, l’extin&ion de la voix, &c. 

Les acides légers ne feroient qu’augmen¬ 
ter le mal-être, lorfque les premières voies 

D iv 
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font tapiffées de glaires aigres , lorfqu’il y a 

nn refroidiffement dans l’intérieur ou dans 
l’habitude du corps, 

85 . Nous allons paffer aux autres moyens 
qui peuvent être indiqués dans, le traitement 
des Hydropifies , & qui méritent un examen 
particulier , à raifon la contrariété des 
effets qu’ils font capables de produire. Tels 
font ceux des bains (a ), félon la difpofition 
des folides & des fluides, félon le degré de 
froid ou de chaleur , félon le plus ou le moins 
de temps qu’on y relie , & félon la quantité 
qu’on en prend. Il faut donc régler le degré 
de froid ou de chaleur , & le nombre des 
bains , fur les indications qu’on fe propofe 
de remplir , foit pour fortifier ou détendre , 
rafraîchir, calmer, ou ramollir, L’ufage des 
bains , bien entendu dans ce cas, efl toujours 
fal\itaire-* ils rendent la circulation libre, ils 
facilitent les fécrétions & les excrétions , ils 
guériffent, ou ils difpofent, au njoins, à la 
guérifon : mais, quand on en abufe, ils pro- 
dpifent des effets tout oppofés. Car, au-lieu 
de fortifier les fibres , ils les crifpent ; au-Iieq 
de détendre , ils affaiffent ; ils échauffent, 

PA ne vouloit que rafraîchir ; loin de 
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calmer, ils irritent : & ils deffechent, au-lieu 

# • * 

de ramollir. Pour peu qu’on ait obfervé ces 
différens effets que produifent les bains, on 
peut juger dans quelles circonftances & de 
quelle maniéré ils font avantageux dans cer¬ 
taines Hydropifies, & à quelles caufes d’Hy- 
dropifies ils peuvent remédier , & dans quels 
cas ils ne peuvent être que pernicieux , & 
même devenir mortels (a). 

87. S’il y a des cas où les bains convien¬ 
nent dans les Hydropifies , c’eft quand elles 
font compliquées de fortes douleurs , quand 
il s’y joint des mouvemens convullifs , des 
accès de goutte , de rhumatifme , une acri¬ 
monie dartreufe , ventirienne , l’empâtement 
reuni a la tenfion de quelques vifceres , des 
corps glanduleux , du tiflù cellulaire ( V. 113 
& z 1 /f*. ), Mais il ne faut pas pour cela y 
infifter avec opiniâtreté, & regarder ce re- 
mede comme exclufif. Un Médecin prudent 
fait qu’il faut varier les fecours fuivant les 
circonflances , & employer fucçefîlvement 
les remedes qui doivent relâcher ou refferrer 
les folides , accélérer ou ralentir les mou¬ 
vemens conformément au vœu de la nature 
& ï fes offerts, Ces opérations doivent fouvent 
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fe faire tour-a-tour, & ce n’eft que par cette 
alternative , qu’il eft poffible d’enlever à la 
fois certaines caufes de maladies (a). 

88 . Si on confeille quelquefois l’ufage des 
hypnotiques dans les Hydropifies, c’eft fim- 
plement dans la vue de calmer des douleurs 
trop vives, pour obtenir une trêve, afin de 
mieux afturer l’effet des remedes indiqués. 
L’expérience, néanmoins, a prouvé que les 
hypnqtjqnes pouvoient être aufli employés 
comme curatifs. Mais, fi l’on en force , ou 
fi l’on en répète trop la dofe, leur ufage de¬ 
vient nuifible. Dans le cas de pléthore fur- 
tout , de faburre , d’engouement, la maladie 
devient plus grave & plus rebelle, puifqu’on 
fufpend le travail de la nature par ces moyens. 
Il eft difficile de déterminer au jufte les cir- 
conftances où l’ufage des hypnotiques eft fa- 
lutaire. Cependant plufieurs obfervations (a) 
prouvent que , quand ils 1 font donnes dans 
un véhicule convenable , & fuivant les cir- 
conftances , rafraîchiffant , tempérant, dia- 
phorétiquë , diurétique , ou fpiritueux , loin 
d’accabler la nature, ils déterminent les fueurs 
& les urines, & agiffent en même temps 
comme fondans. Les cas ou les hypnotiques 
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procurent ces avantages précieux , & qu’on 
pttendroit en vain des autres remedes, pa-r 
roifTent être ceux ou la principale caufe do 
la maladie primitive & de fes complications 
eft fpafmodique. Ne peut-on pas dire en ce 
cas, que l’ufage des hypnotiques eft fuivi 
de quelques fécrétions & excrétions que la 
nature auroit elle-même fufcitées , fi elle n’en 
eût été empêchée par l’érétifme, ou une irri- 
' tation particulière que les hypnotiques ont 
détruite. Mais quel que foit l’avantage qu’on 
pui/Te en retirer dans ces circonfîances, on 
ne fauroit s’en déshabituer trop tôt; car leur 
ufage prolongé devient néceffairement dan¬ 
gereux & même mortel. 

89. Il y a des efpeces de caïmans dont les 
effets font plus tardifs que ceux dont nous 
venons de parler : ils ne fufpendent point le 
travail de la nature, ils le modèrent feulement; 
C eft la boiffon abondante, le lait, les fruits 
bien choifis, les incraffans , & fur-tout les 
bains. 


90. Dans lès cas d’érétifme & de convul- 
fion , ou fi les malades ont été fat^ués 
par l’ufage des remedes , le lait a fouvent 
donné du calme , rendu la refpiration libre, 
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& facilité les évacuations par les Telles & 
par les urines. Mais, pour que le lait opéré 
ces bons effets, il eft fouvent néceffaire d’y 
joindre un régime humeâant, tempérant , 
acefcent (a), fur-tout dans les cas où il y a 
de la féchereffe & de la chaleur, & où les 
obftru&ions font occasionnées par le fpafme. 
On doit foigneufement éviter le lait, lorf- 
que les forces manquent, lorfque les humeurs 
font pâteufes, les glandes & les vifceres 
engorgées. 

91. Les fruits bien choifîs , njangés en 
grande quantité, font d’un fecours admirable 
pour adoucir , pour rafraîchir , pour humec¬ 
ter , pour lubréfier & pour détremper les 
humeurs bilieufes, acrimonieufes , qu’il fe- 
roit peut-être dangereux d’agiter & de dé¬ 
velopper par d’autres moyens. Mais les fruits 
feroient nuifibles, fi l’eftomac étoit relâché, ou 
s’il y avoit une abondance d’humeurs froides, 
pituiteufes. 

92. Ce régime convient encore pour mo¬ 
dérer & pour enchaîner l’a&ion d’une ma- 


tierF éréfypélateufe , dartreufe , goutteufe , 
fcorbutique , qui contribue quelquefois à oc- 
çafionner & à entretenir l’afthme, l’étouffe- 
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ment, la palpitation , & qui difpofe confé- 
quemment à l’Hydropifie de poitrine. Mais, 
pour fe flatter alors d’un fuccès heureux & 
foutenu , il faut inflfter fur un régime exadt 
& analogue à ces remedes, fans les pouffer 
trop loin ; car l’obfervation & les connoif- 
fances de l’économie animale avertiflent en 

f > < . I ' ’ 

même temps que l’abus du régime rafraîchif- 
fant, tant a raifon de fa quantité que de fa 
durée, peut produire les accidens les plus 
fâcheux , qui font , le plus fouvent, la fuite 
des excrétions diminuées , fur-tout de celle 
de la matière de la tranfpiration. C’efl: dans 
ce cas qu’on doit aflocier à ce régime ou lui fub- 
ftituer doîégers fudorifiques, tels que l’infu- 
fion de fcorfonaire , de fquine , de bardanne , 
de fcabieufe, le roob de fureau , l’extrait de 
genievre , fur-tout lorfque les humeurs font 
aflez détrempées , & les folides aflouplis par 
le régime rafraîchiflant. Il arrive même quel¬ 
quefois qu’on ne peut foulager & difliper la 
douleur, qu’en employant, avec modération 
& par degrés, des remedes animés , tels que 
le bon vin, des confections cordiales «St des 
liqueurs éthérées. 

93. Parmi les incralfans, on compte les 
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gélatineux & les mucilagineux. On faufâ 
apprécier les cas où ils conviennent , & juf- 
qu’à quel point il eft permis d’y avoir con¬ 
fiance , en réflechiflant qu’ils relâchent * 
qu’ils enveloppent , qu’ils empâtent & qu’ils 
nourrirent. On voit par-là que * s’ils fouîa- 
gentfouvent, & s’ils guérifteiit quelquefois # 
il arrive aufli fréquemment qu’ils ne font que 
pallier & entretenir une fécurité dangereufe , 
puifqire le mal qu’ils ont affoüpi fë reproduis 
fouvent avec plus de force. C’eft donc d’après 
les motifs qui indiquent les incraffans , qu’on 
doit apprécier leurs effets ; car, toutes les fois 
que la tenfion ,• l’érétifme , la maigreur , le dé¬ 
péri ffement Jemarafme, l’œdemejUc. feront 
occafionnés par la préfence d’uné matière dé¬ 
générée , âcre, Virulente , les incraffans ne 
pourront produire des effets falutaires , que 
comme palliatifs & préparatoires aux remè¬ 
des altérans & évacuans qui doivent terminer 
la cure* Il eft aufli certain que, dans plufieurs 
maladies compliquées avec le fcorbut ou là 
vérole , fans le fecours &: la reflource des 
incraffans , tous les autres moyens refteroient 

fans effet, ou n’en produiroient que de per¬ 
nicieux (a). 
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94. Il y a différentes opinions fur les onc¬ 
tions huileufes ; mais ce qu’il y a de certain * 
c’eft qu’elles ont guéri quelquefois (a). Pour 
parvenir a connoître dans quel cas elles peu¬ 
vent réuflir, il faut continuer a fuivre notre 
plan; il faut > par J’obfervation , diftinguer 
J’efpece & le degré de l’Hydropifie, & exa¬ 
miner quelle efl: leur maniéré d’agir dans les 
cas où elles réuffiffent. 

9^. Plus l’abdomen abforbe d’huile, plus 
le fuccës eft prompt* Seroit-il impoflible que 
l’huile nourriffe & fortifie les parties affai¬ 
blies & relâchées , en même temps qu’elle 
fait tomber l’érétifme , & qu’elle difiipe 
l’agacement ? Du moins eft-il bien fûr qu’a- 
près fon application , il furvient dans ces cas 
un flux d’urine abondant , des moiteurs & 
même des fueurs. L’appréhenfion de dimi¬ 
nuer la tranfpiration par les ondions liui- 
Jeufes efl donc quelquefois mal fondée ; mais 
il y a lieu de fe perfuader qu’elles peuvent 
garantir à un certain point le tiffu cellulaire 
de l’impreffion d’une atmofphère humide , 

quand la diminution de fon adion & de fa 

% 

force le foumet plus immédiatement à cette 
impreffion de l’humidité. 


f 

P 




^6. L’obfervation apprend donc que ïes orîé- 
dons huileufes produifent des effets très-avan¬ 
tageux , puifqü’eiles réuffiffent dans l’état 
d’irritation j dé tênfion, & même quand il 
y a Complication avec le relâchement ; mais 
l’obfervation apprend auffx que ce remède n’a 
aucune efficacité , lorfqué les vâiffieaux font 
trop pleins. L’huile ne peut alors être abfor- 
bée ; &, dans ce cas, il faut lés défemplir par 
les faignées 5 par les émétiques & par les pur* 
gatifs. Oii à bien rapporté jufqu’à préfent des 
obfervations fur les fuccès ou l’inefficacité 
des oft&ioris huileufes; mais on îi’a jamais 
rien dit fur les motifs qui deVoiént exclure 
ou faire adopter ce remède : c’eft pourquoi 
nous avons cru devoir indiquer quels font 
les cas où il doit être employé ; & c’eft d’après 
cette connoiffance, qu’on ne fera pas furpris 
de la vogue que les on&ions huileufes ont 
eue , & de l’abandon qu’elles ont fuccefllve* 
ment éprouvé ( a ). 

97. Dans les cas où une matière rhuma- 
tifmale goutteufe , dartreufe , délitefcente , 
mife en mouvement , ou répercutée du de¬ 
hors au dedans, caufe des angoiiïes & dés 
défordres graves, il faut appliquer, fans dé¬ 
lai, 
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lai , les véficatoires , en prefcrivant l’ufage 
des boiffons adouci liantes en abondance. On 
peut & on doit raifonnablement attribuer 

léfion des fondions & l’inefficacité des reme- 

% 

des a une matière très - atténuée & mobile, 
quand il furvient des irritations & des dou¬ 
leurs qui fe fixent pendant un tems fur un ou 
plufieurs organes k la fois, &c quand ces or¬ 
ganes , après avoir été irrités & léfés dans 
leurs fondions , reprennent fubitement leur 
adion naturelle & primitive ; quand on a 
eu précédemment quelques attaques de goutte, 
de rhumatifme, d’apoplexie ; quand des dartres 
ou d’autres éruptions ont difparu fans qu’on ait 
employé les moyens curatifs convenables & 
fuffifans : mais lorfqu'il y a une tenfîon géné¬ 
rale ou particulière par pléthore , on doit 
avant l’adion , ou pendant l’adion des véfica¬ 
toires, recourir a la faignée; & fi les fymp- 
tômes font moins urgens, l’ufage des véfica¬ 
toires doit être précédé des moyens convena¬ 
bles pour humeder & affouplir. Voyei $ 113. 

Dans la convalefcence , il faut fouvent fubfti- 
tuer un cautere aux véficatoires je conviens 
que la matière morbifique qu’on s’efforce de 
détruire , peut être fi abondante , & que les 
vifceres fur lefquels elle a porté fon impref- 
fion, font quelquefois dans une telle inertie ^ 
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que les bons effets des véfïcatoires s’évanouif- 
fent a mefure que leur adion diminue ; mais 
comme on ne peut pas pofltifement appré¬ 
cier quel eft le degré d’incurabilité , on ne 
doit pas sejetter ce remede, quoique doulou¬ 
reux , dans ces difpofitions critiques , dans 

lefquelles il eft l’unique reffourçe. 

q8. Il importe aulfi de diftinguer fi les 
douleurs ne font' pas la fuite d’un dépôt , 
d’une vomique , d’un kyfte qui fe forme ou 
qui fuppure. Quoique les véfïcatoires, appli¬ 
qués a tems, euffent pu détourner la matière 
de ces dépôts, il faut s’abftenir d’appliquer ce 
remede , lorfque ces dépôts fe font reconnon, 
tre pur les lignes qui leur font propres {a) : car 
alors les vélicatoires ne feroient qu’augmen¬ 
ter l’éréthifme, les angoiffes & le danger, 
qq. Comme lecautere aduel, les*véfïcatoires 
& les autres topiques irritans procurent une 
évacuation plus ou moins complété de la ma¬ 
tière hydropique , ces moyens peuvent reuflir 
lorfque le tiftu cellulaire eft dans une forte 
de relâchement, fans que les liqueurs aient 
çontradé un degré manifefte d’acrete & de 
diAblution : car clans ce dernier cas , ces to¬ 
piques difpoferoient a l’inflammation & a la 
gangrené , & accéléreroient la terminaifon 

jTsalheureufe de ces maladies. 

iqo. On convient affez généralement que 

les particules les plus fubtiles des cantharides , 

entraînées dans le courant des liqueurs, don- 

pent de l’udion aux folides afioiblis, & bri- 

fçfîÇ !§§ humeurs tenaçes \ mais quel que fcdf 
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leur effët i il faut le fputenir par des boiffons 

convënables & abondantes> & fouventmêmë 

par l’ufage du kinkina , qui, dans ces circonf- 
tances , peut favorifer à la fois l’aâidn des 
véficàtoires , & préparer la coétion & l’éva¬ 
cuation des humeurs. 

; ' 

ior. Après avoir expofé quels font les re- 
inedes lès plus ufités dans le traitément des 
Kydropifies , & quels font leurs différens ef¬ 
fets j nous continuerons plus particulieré- 
ment nos recherches fur quelques caufes dé 
ces maladies , fur leur développement, leurs 
complications, & les dilheultés qui fe ren¬ 
contrent à les guérir. 

I02. La pléthore qui trouble l’équilibre dé 
^économie animale , eft une caufe affez drdi- 

s •> v . » J 

iiairé de l’Hydropifie : elle fe forme & fé 
développe communément vers l’âge de cin¬ 
quante ans ; car alors h cette furcharge 
d’humeurs n’eft point éliminée par les excré¬ 
toires convenables j elle refte , pour ainfi 
dire, en ftagnation dans les vaifTeaux & les 
vifcerés; elle donne lieu aux accidens divers ^ 
qui font 1a. fuite de l’abondance des fucs, 
& elle dégénéré dé différente maniéré. De- 

* - ! J » ' 

la riaiiTent des fymptômes fi variés & fi àm** 

E ij 
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bigus, qu’il efi: quelquefois très-difficile de 
les démêler, de les cara&érifer du premier 1 
abord, & eonféquemmenr de combattre a 
tems ces maladies par des fecours efficaces. 

103. Les émétiques , les purgatifs , les 
diurétiques , la plupart des fondants & les 
faignées font, dans ces cas, ( V. 52., 1 1 7 
& fuiv. ) fort équivoques ; ces moyens même 
deviennent pernicieux , s’ils ne font précé¬ 
dés par des déîayans appropriés a la ténacité 
& à l’acrimonie des humeurs. 

104. Mais les effets des déîayans, des at- 
ténuans, des réfolvans , des apéritifs les mieux 
appropriés, font quelquefois fi lents , & il y 
a des raifons fi fortes (a) pour ne pas répé¬ 
ter, en ce cas, les purgatifs & les diuréti¬ 
ques autant qu’il feroit néceffaire pour pro¬ 
curer des évacuations complettes, que le mal 
réfifte a ces remedes, & fait néceffairement 
des progrès : alors le reffort des folides di¬ 
minue 5 il devient inégal, & les humeurs 
tendent a une plus grande cacochymie. Ces 
mauvaifes difpofitions amènent les accidens 
les plus graves; elles donnent lieu au déve¬ 
loppement & à l’aftion des dartres, du rhu- 
matifme , de la goutte, & des autres hu- 


I 
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meurs, quand elles en rencontrent le germe. 

io'j. Cependant, dans cet état de perple¬ 
xité, fi les remedes ufités ne permettent que 
d’attendre des effets équivoques , & s’il ne 
peut refter aucune efpérance en abandonnant 
ces maladies à la nature , on eft forcé de 
reconnoître la néceffité de chercher d’autres 
moyens plus efficaces & plus énergiques ; 
mais ce n’eft qu’en examinant dans quel temps 
ces maladies s’annoncent, quels font leurs 
changemens , leurs degrés, leurs complica¬ 
tions & leurs terminaifons, qu’on pourra y 
parvenir, & en écartant les obftacles qui 
gênent ou pervertiffent ordinairement l’aéiion 
des remedes. . 

io6 . Si donc les émétiques, les purgatifs, 
les diurétiques & les faignées ne rempliffent 
point les indications qui les ont fait propo- 
fer , il faut en chercher la caufe , ou dans la 
fenfibilité extrême des folides , ou dans leur 
relâchement & leur affiaiffement , ou dans 
leur trop grande tenfion & roideur, ou bien 
dans la trop grande ténacité des humeurs , 
qui peut également fe rencontrer avec l’état 
des folides lâches & roides. L’irritabilité ou 
J’ina&ion des folides fuppofe auffi quelquefois, 

E iij 
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fqmme nous l’avons remarqué, la préfence 
d’une matière galeufe , dartreiife , fcorbutir- 
que, rhumatifmale , goutteufe , véro.lique, &c, 

la formation d’un dépôt, ou déjà fon exillence, 

* 

On doit ajouter que l’inaéüon des remedes 
peut provenir encore d’une graifie excelîive, 
pu,d’une autre difpofition à la paralylie & à 

! i 

l’apoplexie; car l’obfervation nous apprend 
qu’après des attaques de paralylie & d’apor. 
plexie,les remedes ont peine à vaincre l’en- 

I I 

gourdilTement & l’inertie qui en font les fuites 
ou les fymptômes. 

107. Nous continuerons à expofer fuccefi 
fivement les moyens pour failir les véritables 
indications , & pour y fatisfaire dans les 
Hydropilies dont le traitement elî difficile. 

Dans les Hydropilies par pléthore & re-; 
lâchement, les remedes indiqués du premier 
çoup-d’œil font les évacuans & les toniques, 
& il importe, dans les cas graves, que ces 
deux remedes foient combinés, & leur aétion 
Simultanée ; mais elle devient plus ou moins 
difficile, félon le' degré d’inertie ou de fen- 
libjlité , & félon la qualité & le degré de 
cacochymie, (h 7- . 1 o g & /hiv. 1 4 6 & /hiv.) 

10B. La trop forte conliftencc des liqueurs 
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& leur abondance, qui difpofent à la tenfion 
& à la roideur , doivent fe compter parmi 
les caufes des infiltrations & des épanche- 
mens. Dans ces cas , qui ne font pas rares, 
1» pratique ordinaire s’écarte fingulierement 
des principes les plus certains , puifqu’ellé 
emploie les évacuans les plus forts & les 
plus âcres, & qu’on infifte avec une opiniâ¬ 
treté d’autant plus grande fur les diurétiques, 
les émétiques & les draftiques, que les éva- 
cuations font pénibles & peu fatisfaifantes , 
& que la maffe de l’enflure fe manifefte & 
augmente davantage. On connoîtra évidem¬ 
ment combien cette pratique, qui n’eft fon¬ 
dée que fur les préjugés , eft pernicieufe, 
quand on aura examiné les raifons qui fou- 
mettent l’Hydropifie par pléthore & tenfion 
aux principes généraux de la Médecine , & 
quand on verra le traitement fondé fur une 
théorie certaine , fuivie des fucçès les plus 
fatisfaifans. 

109. Dans les Hydropifies par pléthore 
& tenfion , le pouls eft plein, dur & ferré ; 
les folides font crifpés ; la circulation , les 
fécrétions & les excrétions gênées : les ma¬ 
lades 'font très - altérés , ils fe plaignent 
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d’étouffement, de chaleur , d’accablement & 
d’infomnie. Quand un de ces fymptomes, 
à plus forte raifon , plufieurs a la fois fe 
font remarquer , fans être accompagnés 
d’œdeme , on s’abftient des alimens fecs ,& 
çchauffans , & on ne manque point de faire 
yfage des délayans, Si le régime humeffant, 
rafraîçbiffant ne fuffit point, il eft fuivi & 
foutenu par la faignée, & on la répété félon 
le degré de la pléthore. Quelles font donc 
les raifons pour renoncer à des feçours fi bien 
indiqués pour diminuer la pléthore & la ten- 
fion ? Se perfuaderoit-on qiie la perte du fang 
n’oçcafionne l’enflure que par un change¬ 
ment dans les folides, qui les difpofe ou les 
amené fnbitement à l’atonie , ou eA-ce la 
çrainte que les boi ffons abondantes ne four¬ 
ni fient- matière à l’épanchement & a l’infil¬ 
tration ? Ces erreurs naiffent des fens, d’un 
raifonnement défe&ueux , de la co.nfufion 
des différons degrés de l’Hydropifie. La plé¬ 
thore & la tenfion produifent les diverfes 

maladies qui peuvent en réfulter a raifon de 
la gêiiede la circulation , de la crifpation , de 
l’étranglement & des efforts fpafmodiques 
qpi s’en - fuivent. Si l’Hydropiflç peut être 
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déterminée par les caufes que nous venons 
d’afîigner ,.il eft auffi certain que , tant qu’elles 
fubfifient, l’effet doit être permanent. II ne 
l’eft pas moins, que les moyens qui font les 
plus propres à diminuer & à difliper la plé¬ 
thore «St la tenfion font auffi ceux qui ralen¬ 
tiront , empêcheront l’infiltration <$c l’épan¬ 
chement. Il réfulte donc de cette théorie 
inconteftable , que les délayans, les relâçhans, 
la perte du fang proportionnée à l’état de 
pléthore, font les vrais moyens de prévenir, 
de retarder & de guérir cette efpece d’Hydro- 
pifie qui deviendroit d’autant plus rebelle à 
l’art , que l’on tarderoit de recourir aux 
moyens indiqués.- Mais, en fuppofant même 
que la maladie foit encore plus avancée , & 
que les vaiffeaux, à raifon d’une extenfion 
trop forte &-trop continuée, aient perdu de 
leur l'effort & de leur aêlion , l’indication la 
plus indifpenfable fera toujours de défemplir 
les vaiffeaux tant qu’ils feront furchargés 
d’un fang épais ; parce qu’il faut commencer 
par ôter la caufe qui les fatigue, & qu’il 
p’efi: pas poffible de leur rendre leur reffort 
& leur aâion , tandis que l’excès de la plé¬ 
thore fubfifte. Nous convenons , dans ce cas , 
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qu’efteâdvement la faignée peut être promp¬ 
tement fui vie-de l’augmentation de l’enflure, 
à raifon du relâchement auquel la perte du 
fang amene quelquefois les folides : mais ce 
mal eft néceflaire , puifqu’il laifle encore 
des reflources (a) pour guérir , tandis que 
i’omiflion de la faignée ne laifle que la 
îrifle perfpeêtive des fuites d’une maladie, 
qui enfin réfifte au pouvoir de l’art. S’il eft 

permis de conferver une lueur d’efpérance 

/ 

dans ces fortes d’Hydropifies, que la perte 
du fang & les boiflons abondantes auroient 
pu guérir , & qui font parvenues à ce degré 
oit la faignée ne peut plus être admife , on 
ne l’apperçoit que dans les'toniques combi¬ 
nés avec des remedes qui puiflent évacuer 
par une fonte , fans que , pour ainfi dire , 
l’a&ion des vaifléaux y foit néceflaire, tels 
font la fcammonée , le mercure , les alkalis, 
la gomme gutte (b). 

no. Mais, s’il exifle des Hydropifies ou 

il y ait un relâchement manifefle, & s’il en 
eft d’autres où l’excès de tenfion eft évident, 
celles qui font compliquées de ce double vice 
des folides, font plus fréquentes & toujours 
plus graves, & elles finiflent par devenir 
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mortelles , à moins que l’art ne rempliffe 
les indications les plus préçifes, que les Au-* 
teurs , de tous les temps , ont également 
méconnues. La do&rine des écoles a perpétué 
ces erreurs, & les effets funeftes du traite-» 
ment ufité. Nous avons fait connoître (zz 
& fuiv. 7 3 & fuiv. ) la jufte application des 
draftiques , des émétiques , des purgatifs , 
des âcres, des amers & des martiaux , dans 
la claffe defquels entrent toutes les drogues, 
& leurs comportions , dont on a fait jufqu’à 
notre temps l’ufage le plus fréquent dans 
les Hydropifies. Que peuvent produire ces 
moyens fur des organes fatigués, énervés , 
échauffés , défféçhés, tels que l’obfervation 
nous les fait reconnoître dans les Hydropilies 
compliquées , & tels que l’infpedion des ca¬ 
davres nous les montre? Une double erreur 
induifoit les Anciens à donner , dans ces 
pas , des remedes violens & chauds , & en 
meme temps a defendre la boiffon. La pre¬ 
mière méprife dérivoit de l’inefficacité des 
remedes dans les Kydropifies ; c’eft-à-dire 
que , chez les Hydropiques , l’effet des remè¬ 
des ne répondant point a celui qu’ils avoient 
çontume de produire dans d’autres maladies; 
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& comme on étoit entièrement occupé des 
moyens capables d’écarter , d’une maniéré 
inftante, la préfence des eaux , ou , au moins, 
de diminuer leur volume , on employoic 
auffi , en excluant toute boiffon, les évacuans 
les plus forts & les plus rapprochés. Une 
autre fource des préjugés des Anciens ( a) 
émanoit des faux réfultats de l’infpe&ion 
anatomique ; ils trouvoient des vifceres fquir- 
rheux , ou , au moins , obftrués au point qu’ils 
étoient incapables de leurs fondions : ils en 
concluoient que l’Hydropifie venoit d’une 
intempérie froide , & de la diffipatiort de la 
chaleur innée. Mais les progrès que nous avons 
faits dans les connoiffances de l’économie ani¬ 
male , en nous éclairant davantage fur les 
caufes des maladies, fur leurs maniérés d’agir, 
& fur leurs changemens progreffifs, doivent 
nous détourner nécessairement de l’ufage des 
remedes violens , âcres & chauds, dans les 
Hydropilies compliquées de chaleur & de 
tenfion, puifque ces moyens font précifément 
faits pour augmenter l’irritation , la ten¬ 
fion & les mauvais effets qui en dépendent. 
Auffi , en infiflant fur l’ufagé de ces fubf^ 
tances chaudes, l’agacement, la fievre, & des 



\ 



point a annoncer les progrès de la maladie 
qui parvient bientôt à l’incurabilité. C’eft ce 
qui a fait avouer a Charles le Pois, que les 
remedes qu’il confeille ne peuvent guérir les 
afcites , que dans le cas où elles ne font pas 
invétérées ( b ). 

in. Le falut du malade tient alors à une 


feule reftburce , c’eft de faire , d’une maladie 
compliquée de tenlion & de relâchement i 
une maladie fimple , c’eft>a-dire, de rame¬ 
ner l’Hydropifie compliquée de tenfion & de 
relâchement a un relâchement général. Toutes 
les contre-indications doivent céder à ces 


principes , & le fuccès dépend uniquement 
de la pofïïbilité de les mettre en pratique. 

m. Les premiers moyens de diminuer la 
roideur , la tenfion & la chaleur , font les 
délayans, les bains & la faignée. Il peut y 
avoir des motifs d’êxclufion pour les bains 
& la faignée , mais les délayans internes font 
toujours indifpenfables ; le préjugé feul les 
a proferits , & nous expoferons bientôt les 
raifons qui font évidemment connoître les 
avantages & la néceiïité de la boiffon abon? 

dante. {V. i 6 i & fuiv. ) 
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113 . La chaleur exceflive, la tenfion , ici 
mouvemens convulfifs , les douleurs fortes 
& opiniâtres, la matières goutteufe , rhu- 
matifmale j dartreufe , &c. refoulée fur les 
vifceres du bas-ventre où fur la poitrine , 
demandent fouvent les bains, malgré le vo- 

t » * ' • 

lume de l’enflure. Mais le degré de chaleur 
des bains doit être différent, félon les indi¬ 
cations qu’on doit avoir a remplir. Lai cha¬ 
leur du corps peut être fi confidérable , que * 
dans peu de temps , il la Communique fenfi- 
blement a leau du bain : dans ce cas on doit 
le rafraîchir , en y ajoutant graduellement de 
l’eau froide ; mais cependant, de maniéré que 
le malade fe trouve rafraîchi & foulâgé , & 
non refroidi & abbatu. 

La matière dartreufe , goutteufe , rhuma- 
tifmale, peut cccaflonner une tenfion ex¬ 
trême & les plus vives douleurs fur les vif- 
cereS du bas-ventre , & les organes de la 
refpiration & de la circulation i fans qu’il 
y ait un degré de chaleur exceflif, & même 
avec un fentimertt de froid. Dans ces cas * 
le degré de la chaleur des bains doit être 
augmenté à proportion , & varier félon la 
fenfation du malade, & i tandis que l’aêliori 
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du bain fe porte par la furface du corps dans 
fon intérieur , les remedes internes produi- 
fent les effets les plus avantageux, & on 
n’auroit ofé s’en flatter fans le concours des 
bains ; c’efi: par cette méthode combinée 
que les délayans, les fudorifiques & les cor¬ 
diaux procureront la détente , & qu’ils dé¬ 
tourneront la goutte , le rhumatifme , & c . 
des vifceres les plus intéreffans à la vie , & 
que ces remedes difpoferont à l’application 
favorable des autres fecours, 

1/4. Les bains augmentent quelquefois 
vifiblement l’enflure , mais ce n’eft pas tou¬ 
jours un motif fuffifant pour en difcontinuer 
J’ufage. Il y a des Hydropifies qu’on ne peut 
guérir que par l’augmentation de l’enflure 5 
ce font celles qui furviennent à un engoue¬ 
ment confidérable des vifceres, des glandes 
& du tiffu cellulaire. On ceffera d’être fur- 
pris que nous regardions l’augmentation da 
l’enflure comme un bon. fymptome, fi l’on 
réfléchit que l’on ne peut rétablir, en ce cas, 
la fanté, qu’en rendant aux organes obfirués 
la liberté & l’aifance de leurs fondions , & 
que cela n’eft poffible qu’en procurant la 
fonte & l’évacuation des humeurs qui les 



Sô Recherches 

engorgent & les furchargent : or , l’expo 
rience apprend que le travail qui précédé 
ces évacuations , ne peut avoir lieu fans qu’il 
furvienne un gonflement à la partie qui eft 
obftruée. On conçoit que ce gonflement doit 
être relatif a l’étendue des organes ôbflrués, 
& à la nature de la màtiere obflruante. Ce 
gonflement doit donc former une enflure 
énorme , lorfque la plupart des vifceres du 
bas-ventre , & tout le tiffu cellulaire , font 
engorgés d’une matière tenace , épaiffe , pâ- 
teufe, déflechee , qui doit abforber uiie grande 
quantité de parties aqueufes pour pouvoir 
être réfoutes & évacuées. Si cette enflure 
devient quelquefois effrayante (a) pour ceux 
qui n’en connoiffent ni les caufes , ni la né- 
cefîité, le Médecin expérimenté la regardera 
néanmoins comme un préfage des plus fa¬ 
vorables , là elle efl accompagnée des éva¬ 
cuations fatisfaifantes par Jes felles , par les 
urines $£ par l’expeâoration, fur-tout fi le 
pouls fe foutient, & fi la refpiration devient 
plus libre , Ce qui doit arriver malgré l’aug¬ 
mentation de l’enflure , fi effeâivement elle 
n’a lieu que parce que les vifceres, devenus 
plus libres, fe préparent à fe débarraffer des 

humeurs 
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Humeurs rendues méables , en lés portant 
à la circonférence par l’organe du tiffu cel- 


115. La jülie application de la faignée 
dans lés Hydropifies compliquées de tenfion 

# * A 

& de relâchement ] dépend des édnnoiïïances 
exaffes & précifes du degré de ces deux vices 
des folidés. Nous avons indiqué lés fignes 
qui peuvent faire difcernei* ces différens de¬ 
grés. ( V. 6/f. & fuiv. & 1 09.) On lés fai- 
fira d’une maniéré encore plus précifé ■ Iorf- 
qu’on connoîtrâ tous lés avantages qui résul¬ 
tent des effets d’un remède dont nous expo- 
ferons inceffammént la nature & la manière 
d’agir. (F*. 1 q, 6 Ù fuiy. ) 

11 6. Après avoir ramené au fimpîè relâ¬ 
chement les Hydropifies compliquées , il refie 
ënfuite à combiner entr’eux les délayans $ les 
fortifians , lés apéritifs , les diurétiques & les 
purgatifs , & à varier leurs proportions re¬ 
latives , félon les changemens & les âccidèns 
qui peuvent furvenir. Ces accidens peuvént 
naître du développement plus ou moinà fubit 
de quelque matière dégénérée, qui peut même 

l 

devenir délétère (a ]. La fenfîbïlité qui aug¬ 
mente k mefure qu.ç les organes recouvrent 

F 
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leür a&ion prerniere, demande encore des 
attentions particulières; &, dans ce cas, on 
eft fouvent obligé de revenir à des moyens 
moins a&ifs pour modérer ces mouvemens & 
appaifer les douleurs qui en réfultent 
C’efl: ici précifément qu’on ne doit fe hâter 
que lentement ; car, ce n’eft que par des 
gradations très - peu fenfibles , qu’on peut 
rendre , avec plus d’égalité , à des organes 
fatigués par des excès oppofés & compliqués * 
leur première & véritable a&ion. Ces con- 
fidérations fe réunirent a l’expérience pour 
faire connoître, en ce cas, les inconvéniens 
des purgatifs ordinaires, & il faudroit que 
les lignes de faburre fuffent bien manifeftes, 
pour en ofer efpérer plus de fuccès que l’on 
n’â k craindre de dérangement & de trouble 
de leurs fuites. Mais, fi les purgatifs nuifent 
& mettent un obftacle a la guérifon , on ne 
peut difeonvenir néanmoins de la néceflité 
d’évacuer les matières , quand elles font dé¬ 
générées f déplacées & onéreufes. C’efi: alors 
que l’on conçoit l’avantage qui doit refulter 
d’un remede qui procure des excrétions jour¬ 
nalières , & qui t loin d’affaifTer la fibre , 
comme les purgatifs ordinaires, en maintient 



« 


sur l’Hydropisie. 83 

te én augmente même le ton. ( V. 
fuiv. ). 

„ , , V ■ 

117. Les principes que nous venons dé 
propofer doivent s’appliquer, fur-tout $ aux 
affedions tympanitiques , qui font le produit 
de la complication de la tenfion & clu relâ¬ 
chement parvenus à un degré éminent* La 
tympanite invétérée eft, à jufte titre i regar¬ 
dée comme incurable. Ce qu’on peut Faire 
de mieux pour les malades qui en font atteints, 
C’eft de ne leur preferire qu’un régime ap¬ 
proprié t ün exercice modéré, & les remedes 
les plus doux. Ce font les feuls moyens de 
diminuer leurs douleurs, & de prolonger leurs 
jours ( a ). Là tympanite récente, & qui fur- 
vient dans les premiers tems de PHydropifie* 
confirme bien la gravité des câüfes de la pre¬ 
mière maladie j mais elle ri’efl point toujours 

un obfiacle à fa guérifon. 

• ' • 

118. En continuant nos recherches fur les 
caufes & les complications qui forment des 
obilacles k la guérifon des Hydropifies , qùi 
la rendent équivoque & impoffible , il nous 

• I }. ^ \ 

relie à faire quelques réflexions particulières 
fur la gale , les dartres i le fcc^but, là vérole $ 

F ij 
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les écrouelles, fur les difpofitions à la pa-s 
ralylie & à l’apoplexie. 

i î ^. Un grand nombre d’obfervations nous 
à appris que la gale répercùtée donne lieu 
à diverfes maladies, & que l’expédient le plus 
àffuré , & peut-être l’unique * ell de la faire 
Teparoître, foit par le moyen des remedes 
internes ôc des bains, foit par la communi¬ 
cation d’une gale nouvelle. Quoiqu’il foit 
arrivé plufieurs fois , que la gale répercutée 
ait reparu par le feul ufage des remedes in¬ 
ternes , la communication d’une gale nou¬ 
velle doit être néanmoins préférée j parce 
que fon effet eû plus prompt & plus certain,; 
On conçoit aifément que l’on doit foutenir 
& diriger l’éruption de cette matière par deS 
moyens capables de favorifer Sz d’affurer fon 
entière dépuration , pour infifter enfuite fur 
les remedes qui doivent terminer la cure de 
l’Hydropifie. 

120. Les dartres invétérées & rebelles font 
entretenues par une humeur dégénérée & 
âcre, & fouve'nt même elles dépendent dé 
quelque virus fcorbutique , vénérien ou fcro- 
ph uîeux. Elles peuvent, dans tous ces cas i 
Jéfer gravement la fonction d’un ou de plu- 
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fieurs vifceres k la fois. Si l’on voit quelque¬ 
fois les dartres compliquées avec l’Hydropifie, 
on conçoit aufli qu’elles font capables d’y 

'• jjl» * ‘ ‘ - ’’ 

difpofer & de la produire ; & fi les dartres 
demandent un traitement fage ôc méthodique , 
ç’eft fur tout lorfque, par leur ancienneté & 
par leur âcreté, elles ont affe&é les liquides 
& les folides, au point de déterminer l’in¬ 
filtration & l’épanchement. Il efl: donc eflen- 
tiel, dans ces cas, de ne combattre les dartres 
& l’Hydropifie , que par des moyens qui 
n’appauvrifient pas davantage le fan g , & qui 
n’augmentent point la débilité & l’irritabi¬ 
lité des folides. Sans ces précautions , on 
çourroit les rjfques d’attirer & de fixer en¬ 
core plus particulièrement la matière dar- 
tretife fur les vifceres les plus intéreftans. 
D’après les principes que nous nous occupons 
a établir , on voit que l’Hydropifie n’exclut 
aucun des remedes indiqués pour adoucir, 
pour corriger & pour détruire l’humeur dar- 
treufe ; ces moyens font les humeâans, les 
tempérans , les^apéritifs acides, amers, les 
diaphoniques , les eaux minérales, les bains, 
les fpécifiques des virus, les purgatifs & lq 

çautçre. 
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izi. On fait que le fcorbut fe communique , 
& qu’il exifte dans cette maladie une matière 
particulière qui peut infe&er un corps fain , 
à l’infbac du virus des deux véroles , de la 
gale , &c. L’effet de ces émanations feorbu- 
tiques confifte dans des fymptômes particu¬ 
liers qui cedent aifément a la méthode ordi¬ 
naire. Mais, en confidérant que î’affe&ion 
feorbutique prend auffi naiffànce des difpofi- 
tions vitiées des organes & des humeurs , 
on conçoit qu’elle fe trouve fouvent compli¬ 
quée avec différentes maladies. Ce qu’il y a 
de certain , c’eft que, dans ce cas , l’intervalle 
des degrés du fcorbut eft fi étendu ,• que les 
fymptômes les plus légers de cette affeétion 
incommodent peu , & qu’ils guériffent aifé¬ 
ment , tandis que' les fymptômes du fcorbut 
confirmé font très-douloureu,x , & qu’enfin 
ils deviennent horribles a tous égards. Il ré- 
fulte de ces faits, que le traitement rationel 
du fcorbut demande la connoiffance de toutes 
les maladies & des remedes qui y convien¬ 
nent, tant parce qu’il produk lui-même fuc- 
ceflivement différentes maladies, que parce 
qu’il peut être compliqué avec elles. On voit 
de=la le jugement qu’on doit porter , lorfque" 
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le fcorbut eft compliqué avec PHydropifie. 
Il ne refte pas même la lueur de l’efpérance 
dans les cas où PHydropifie eft la fuite du 
dernier degré du fcorbut. Car on ne peut 
efpérer la terminaifon heureufe de l’Hydro- 
pifie , que de la curabilité du fcorbut ; & , 
dans ce cas , plulieurs obfervations font foi 
que des Hydropilies ont cédé précifément k 
l’ufage des anti - fcorbutiques proprement 
dits, tels que la fumeterre , la moutarde , 
les vins anti-fcorbutiques, &c. ; mais, fi ces 
remedes doivent être appropriés au degré 
a&uel du fcorbut, & varier k raifon de fes 
cliangemens , fa complication avec PHydro¬ 
pifie ne permet pas Pufage des moyens (a) qui 
pourroient augmenter l’affedion fcorbutique, 
fous prétexte de diminuer l’enflure , ou d’em¬ 
pêcher fes progrès. 

in. L’Hydropifie peut furvenir à la vé¬ 
role négligée ou mal traitée , & une vérole 
ancienne peut aufli fe déclarer en même temps 
que PHydropifie fe forme , ou quand déjà 
elle exifte. De quelque maniéré que cela 
arrive , cette complication eft toujours fâ- 
• cheufe , & demande toute l’attention d’un 
Médecin éclairé. Si la méthode ordinaire des 

F iv 
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friûions guérit affez fouvent des fujets rot? 
buftes , elle fçroit dangereufe & pourroic 

1 ^ ^ 3 . fi on l’appliquoit à 

un corps fatigué , ou quand un ou pJufieurs 
vifceres (a) font gravement affedtés. C’efi:, 
fur-tout dans ces cas, qu’on eft forcé de re r 
çonnoître que le traitement des maladies vé r 
nériennes eft véritablement fournis aux prin^ 

, * v J i v • JL • 

çipes de la. Médecine, qui peuvent Teuls 
diriger la jufte application des remedes. Et 
îl ne fiiffit pas toujours de défemplir les vaif- 
feaux par les faignées & les purgatifs , & 
de relâcher par les boi fions copieufes & par 
des bains , pour préparer à l’adion du mer- 
cure adminiftré fous cette forme-la. Quoique 
cette pratique foit fouvent indifpenfable , 
çlle devient elle-même un obfiacle à l’aâiop 
du mercure , lorfque le malade eft foible , & 
larfque les folides font trop débilités; ce qui 
arrive fréquemment dans les véroles invété,- 
rées. Dans ce cas , toutes les préparations 
mercurielles reftent fouvent fans effet, fi op 
n’emploie, une préparation toute contraire à 
celle qui eft en ufage, & fi on n’augmente 
Je reffort & l’ofcillation des vaiffeaux pen¬ 


dant l’a&iqn du mercure» On remplit cette 
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derniere indication par le kinkina , les aro- 
ipates, les baumes, Palkali volatil & les fu- 
dorifiques. Mais, comme ces remedes font 
pchauffâns, & qu’on n’en pourrait continuer 
long-temps l’ufage , fans avoir à craindre 
l’irritation, un excès de chaleur & les effets 
fâcheux qui pourraient en réfulter , on ufe 
en même temps de boiffons convenables & 
même de bains. C’eft par cette méthode com¬ 
binée & variée, félon les effets, & les indir 
cations, à mefure qu’elles fe préfentent, qu’on 
difpofe le malade à. recevoir avantageule- 
ment le mercure , & qu’on affûre fon adion 
fur le virus, en prévenant les mauvais effets 
qu’il produiroit infailliblement fans ces prér 

cautions. 

123. Dans les Hydropif es, ainfi que dans 
les autres maladies compliquées de vérole , 
on doit rechercher la préparation mercurielle 
qui peut le mieux convenir au fujet & au£ 
çirconftances. Nous ne prétendons point ex¬ 
clure abfolument les fridions du traitement 
des maladies vénériennes compliquées d’Hy- 
dropifies. Mais nous devons obferver que, 
eheZi les Hydropiques, Padion du mercure , 
fous cette forme, quoique d’abqrd très-lente, 
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s’anime enfuite quelquefois avec une impé- 
tuofïté relative aux obftacles qui font très- 
multipliés dans ces maladies. 

124. La préparation mercurielle à laquelle 
nous donnerions, en ce cas, le plus généra¬ 
lement la préférence, eft le fublimé corrofif, 
par la raifon que, dans cet état falin , le mer¬ 
cure eft fufceptible de la folubilité la plus 
facile & la plus complette : on peut donc en 
étendre ou en reftreindre, à volonté , l’adion , 

« 1 

de forte qu’elle devienne fuffifànte pour dé-« 
truire le virus , fans tourmenter ni fatiguer 
les malades. Si l’adion du fublimé corrofif 
pris dans un véhicul étendu , eft prefque 
toujours paifible , & fi quelquefois ce remede, 
dans fon premier ufage , augmente même les 
forces , & en quelque forte la vitalité, ce 
n’eft jamais impunément qu’on infifte trop 
long-temps fur fon ufage. Quand on abufe de 
ce remede , il épaiflit les fucs lymphatiques, 
il oblitéré leurs vaiffeaux, il paralyfe même 
les glandes & les vifceres fur lefquels il a 
fait le plus d’impreftion ; il difpofe ainfi à la 
mélancholie & au marafme. 

Si cette terminaifon malheureufe paroît 
inquiétante à quelques malades auxquels ce 
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remede néanmoins convient, il ne faut pas 
qu’ils s’obftinent a le reftifer ; car ils profite¬ 
ront de fes avantages, & ils éviteront fes 
inconvéniens, en s’adreffantj pour cette ad- 
miniflration importante, a un Médecin fage 
& éclairé ; c’eft à lui fcul qu’il convient de 
donner ce remede , & entre fes mains feules 
le poifon le plus violent devient un remede 
falutaire. C’eft en l’adminiftrant avec pré¬ 
caution & intelligence, qu’on a vu des dou¬ 
leurs atroces & des fymptomes effrayans, 
qui annonçoient le danger le plus preflant, 
fe diflipcr en très-peu de temps. Enfin , s il 
eft prouvé que le mercure eft le fpécifique 
de la vérole , il ne l’eft pas moins que la 
certitude de la guérifon dépend de l’art qui 
fait préparer a fon ufage , & le donner dans 
le temps & de la maniéré convenable ; il ne 
# faut même que quelques grains de fublime 
corrofif bien adminiftré , pour guérir , tandis 
que l’expérience la plus multipliée nous a 
appris que les dofes trop fortes & trop répé¬ 
tées du mercure, de quelque^maniere qu’on 
l’introduife dans le corps, font précifement 
un obflacle à fon aûion falutaire , fur-tout 
dans l’Hydropifie, 
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I2 v C ’ eft pourquoi t fi des fymptômes 

vénériens font compliqués avec l’Hydropifie 
ou avec d’autres maladies aufli graves , on 
doit être très-réfervé fur la quantité du mer¬ 
cure , & il faut en fufpendre à temps l’ufage, 
pour revenir aux remedes indiqués par le ca- 
radere de l’Hydropifie ou des autres mala- 
dies ; après quoi, on reviendra de nouveau au 

mercure qui agira alors avec plus de facilité 
& d’efficacité. 

’ ^ • • ■- j' ^ ’• • ; f ■ * y t i • -y- 

116. I<a qualité de l’air & des alimens peut 
quelquefois donner lieu aux écrouelles ; elles 
peuvent auffi fe communiquer par contagion, 
& être tranfmtifes par les parens ou la nour¬ 
rice , qui ont eux-mêmes ce virus, ou la vé- 
xole , le fcorbut, &c. Les émétiques, les pur¬ 
gatifs , les apéritifs , les anti-fcorbutiques, 
les fudorifiques, les fortifians amers , les aro¬ 
matiques , les eaux thermales, le mercure &* 
Je cautère font ordinairement employés pour 
détruire cette afFedion relativement à fes 
degres & a fes fymptômes. Cette maladie eft 
foumife à certains périodes (a), & elle s’air 
grit aifement $ar l’abus des remedes. C’efl 


dans ce temps ‘ d’irritation , ou quand il fur- 

vient quelque afFedion grave & nouvelle , 
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qué l’Hydropifie peut fe former. Cette îîy- 
dropifie eft curable; elle fe guérit même afféz 
facilement. L’on connoît que la première 

indication eft de procurer du calme par les 

- . . , • 

hume&ans & par l’abftinence des remedes 
àdifs. La crainte de difpofer à I’aftaiflement 
& d’augmenter l’enflure ne doit point détour¬ 
ner de l’ufage des hume&ans ; ils difpoferont 
à des remedes plus énergiques & vraiment 
curatifs. Mais la confirmation de la cure exige 
prefque toujours le cautère, s’il n’a pas même 
été néceflaire pour opérer la guétifon } en 
Concourant à aflurer la dépuration. 

i 

127. Quand l’enflure fureient dans le der¬ 
nier période des écrouelles, lorfque les li¬ 
queurs font en diflolution & en putréfa&ion, 
& les fibres dans l’affaiflemèrtt & l’inertie , 
c’eft un figne affuré d’une deftru&ion mani- 
fefte & prochaine. 

128. Si l’épanchement, devenu trop con- 
fidérable, gêne beaucoup la refpiration , on 
ne doit pas héfiter à procurer du foulagement' 
par la paracenthefe , ou par les fcarifications 
aux jambes & aux cuifles , lorfque l’infiltra¬ 
tion eft confidérable. Dans cet état, la force 
des douleurs fait fuinter , à vue d’œil, la ma- 
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tiere de l’infiltration à travers la peau qui 
s’amincit chez les fcrophuleux. Les remèdes 
indiqués dans ces circonftances j font le kin~ 
kina - & la canelle. 

1x9. L’apoplexie ou la paralyfie fuppofe 
toujours l’exiftence antérieure de quelque 
caufe morbifique , comme la fupprefîion d’un 
cautère ou de quelqu’autre évacuation habi¬ 
tuelle ; comme la matière de la goutté , du 
rhumatifme , du fcorbut, des dartres, &c. 
inife en aêtion , & portée fur quelques nerfs j 
ou fur le cerveau 5 comme la pléthore j l’épaif- 
fiffement des fucs * l’épuifement, l’abus des 
remedes , &c. C’efl dans les Ouvrages mêmes 
dans lefquels on traite fpécialement de l’apo-t 
plexie & de la paralyfie , qu’on doit chercher 
les moyens de diftinguer leurs efpeces, dé 
reconnaître leurs caufes, & les fecours po- 
fitifs qu’exigent ces maladies. D’après notre 
plan , il nous fuffira d’obfervér que dans cetté 
maladie, comme dans toutes les autres , on 
précipiteroit les jours du malade, fi on né 
voyoit, & fi on rte vouloit traiter que l’Hy- 
dropifie, tandis qu’on méconnoîtroit fes vé¬ 
ritables caufes, qui font en même temps celles 
de la paralyfie & de l’apoplexie. C’efl donc' 
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en vain , mais ce ne feroit pas fans danger, 
qu’on emploieroit les hydragogues , les diu¬ 
rétiques , la pon&ion & les fcarifications ; 
tandis que les caufes, que nous venons de 
rapporter , difpofent feules à la paralyfie & 
à l’apoplexie , & entretiennent le relâche¬ 
ment &' l’inadtion de la fibre.. On doit donc 
particulièrement s’attacher à reconftoître la 
caufe de la difpofition à la paralyfie & à l’apo¬ 
plexie , puifque cet état ne laifie aucun ef< 
poir de rétablifiement, fi on ne peut le chan¬ 
ger. Il eft donc évident que l’Hydropifie 
compliquée dé paralyfie , eft elle-même incu¬ 
rable, (V. z o 6 .), fi on ne guérit la paralyfie. 
C’eft par la même raifon que l’Hydropifie 
des blafés réfifte généralement à tous les re- 
medes , parce que , dans cet état, l’enflure 
ne fe manifefte prefque jamais, que lorfque 
la fibre eft abfolument énervée , & que les 
liqueurs font dégénérées, de maniéré qu’une 
partie refte épaiflie , tandis que l’autre tombe 
çn difTolution ( a ). 

130. Pour ne rien omettre d’intéreflant, 
relativement au fujet que nous traitons, nous 
ferons mention de deux remedes confeillés 
dans lesüydropifies, quoique fufpe&s, à jufte 



9 5 ' Recherches 

titre ; ce font les cantharides & le cuivré 
pris intérieurement. Boerhaave lui-même a 
propofé les préparations cuivreufes. Nous ne 
favons fi, comme le fubîimé cbrrofif adnii- 
niftré par des mains fages , elles pourront 
jamais produire des effets falutaires. S’il peut 
être permis de les hafarder, ce n’ell qué 
dans les cas où les vaiffeaux font fi pleins & 
fi comprimés , qu’ils en perdent, en graride 
partie, leur ofcillatidn. C’eft ce qu’on voit 
arriver chez des perfonnes robuftes & d’une 
graiffe exceffîvc. Cependant , on ne doit 
effayer les préparations cuivreufes, qu’après 
avoir inutilement tenté la fcammonée, la gom¬ 
me gutte & les mercuriaux (a). Nous préfé¬ 
rerions même de procurer la fonte des hu- 
meurs par la falivation. Nous nous fommes 
même déterminés à la confeiller dans une oc- 
cafion où elle nous paroiffoit l’unique ref- 
fource pour diffiper un empâtement énorme , 
& le fuccès a répondu à notre attente. Le 
malade a été faigné une fois avant & pen- 
dant la falivation. 


131. Des obfervations fures & multipliées 
attellent qu’on a fait intérieurement ufage 
des cantharides j avec fuccès,, contre une 


efpece 
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efpece d’Hydropifie (à). On ne doit donc pas 
abfolument le profcrire dans ces Hydropifies 
où la force de la conftitution , l’empâtement, 
l’inertie des humeurs, la laxité de la fibre, & 
enfin l’inadion des autres remedes permettent 
de le rifquer. Mars on doit remarquer avec 
le judicieux Cartheufer , que les perfonnes 
auxquelles on a adminiftré ceremede étoient 
très-robuftes , & que, dans le climat où ces ob- 
fervations ont été faites , les principes des can¬ 
tharides font moins véaéneux & moins âcres. 
On doit donc apporter la plus grande circonf- 
peétion en les adminiftrant , relativement 

foit à leur préparation , foit à leur dofe, & 
à la maniéré d’y préparer les malades. 

132. Des obfervations nombreufes (a) 
prouvent qu’on peut employer l’huile de té¬ 
rébenthine à des dofes beaucoup plus fortes 
que celles qu’on a coutume de prefcrire. Ce 
remede produit les effets les plus avantageux 
dans les congédions froides (£), qui donnent 
lieu aux catarrhes, aux fievres intermitten¬ 
tes , aux fluxions de poitrine épidémiques , 
aux rhumatifmes , à la goutte , à l’afthme , à 
l’Hydropifie. Dans tous çes cas , nous avons 
vu donner, avec le plus grand fuccès , l’huile 

G 
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de térébenthine , fuivant cette formule *, 

Jfj Olei terebinth. „ . . tb j ; 

Antimon. diaphor. . . „ | iv ; 

Suce, liquirit. pulverat. |j; 

M. 

€)n donnoit une demi-once de cette mixture 
pour la dofe , & on la répétoit dans des in¬ 
tervalles plus ou moins rapprochés , fuivant 
le danger & la marche rapide de la maladie, 
j-ufqu’à quatre fois le jour. 

Ce remede détermine l’évacuation des ma¬ 
tières nluqueufes , tenaces , froides , par les 
vomiffemens, les felles & les fueurs. Sou¬ 
vent les premières dofes de ce remede don¬ 
nent des vertiges, & ôtent l’ufage des jam¬ 
bes ; mais ce n’eft que pour peu de temps i 
les premières évacuations diflîpent cette 
ivrefFe. Ce remede communique encore une 
chaleur très-remarquable à toutes les parties 
fur lefqueîles il porte plus fpécialement fon 
a&ion , à raifon des obflacles qu’il y rencon¬ 
tre. L’ufage de ce remede peut être continué 
plufieurs jours de fuite * c’eft ce que l’on eft 
obligé de faire dans les fluxions de poitrine (c). 
On donne ce remede a des dofes plus éloignées 
dans les maladies dont la marche eft moins 
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lapide, & le danger moins preflant (d ). Mais i 
s’il eft fpécifique dans les maladies par con- 
geftion froide, au plus grand degré i l’expé¬ 
rience a de même appris qu’il éll dangereux 
& funefte dans les maladies où il y a un excès 
de fechérèfle * où le phlogiftique abonde * &: 
qui font vraiment inflammatoires. 

133 i De tout ce que nous -tenons d’ëxpô- 
fer, on doit conclure, non-obftânt les préju¬ 
gés & la pratique de tous les temps , que le 
traitement des Hydropifles doit être rtéceflai- 
rement ramené aflx principes généraux de là 
Médecine. Si nous fommes aiTez hëureüx 


d’avoir établi cette vérité , il en réfultera par 
la fuite cet avantage inappréciable * que le 
traitement des Hydropifles fe perfectionnera 


de même & à mefupe que l’art de guérir 
étendra fes limites. 


134. Si nous n’avons point fuivi d’ordrd 
méthodique dans la nomenclature des diverfes 
Hydropifles , c’ell parce que cet ordre n’in- 

% f 

dique pas toujours la véritable marche de la 
Nature, & que nous avons cru devoir nous 
occuper plus à faire connoître les Hydropi¬ 
fles par leurs caüfes, leurs effets, leurs pro- 
greflions & leurs complications, que par de* 

Gij 
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définitions clafliques , qui ne donnent point 
des idées juftes fur les véritables caraélères 
des Hydropifies, ni fur les moyens de les 
guérir (a). 

i ^ <5 * Nous ne ferons aucune mention par¬ 
ticulière des Hydropifies de la moelle épi¬ 
nière , du péricarde , du médiaftin , de la 
plevre , de II matrice , des ovaires, des 
trompes de fallope, des tefticules ,&c. nous 
n’aurions rien de mieux à en dire, que ce que 
l’on trouve dans divers Auteurs qui en ont 
traité (a). Nous*propofero*ns feulement des 
vues générales fur les Hydropifies enkiftées ; 
&, pour être mieux entendus, nous rap¬ 
porterons d’abord l’opinion de M. Littré. 

tt Les caufes qui difpofent aux kiftes , 
« dit cet Académicien , font des obftru&ions 
s) & le gonflement de quelque glande conte- 
3) nue dans l’épaifleur du péritoine. Ces 
s» glandes gonflées écartent, autant qu’il leur 
33 eft néceflaire, les deux plans contigus des 
3» fibres , qui formoient la fuperficie exté- 
33 rieure & l’intérieure de la membrane , & 
» par la féparation de ces plans, d’autres 
>3 glandes, contenues dans la même épaifieur, 
» font déchirées, de forte que leur partie 
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” deftinée à la filtration, demeure attachée à 
» un plan , & l’autre conduit excrétoire, def- 
»> tiné à jeter la liqueur filtrée hors de l’épaif- 
» feur du péritoine, demeure attaché à l’au- 
« tre. Cependant la partie deftinée à filtrer 
« fait toujours fa fon&ion ; mais la liqueur 
>* qui en fort, ne peut plus tomber que dans 
» l’épaifleur du péritoine , & plus il s’en 
” amaffe , plus elle continue à féparer les 
» deux plans qui avoient déjà commencé à 

» fe détacher.La principale indi, 

» cation qui fe préfente à remplir , eft celle 
« de réunir les deux parties divilees du pé- 
» ritoine. 

» Or , pendant qu’il y aura quelque matière 
” contenue entre les deux portions divifées 
» du péritoine, foit liqueur, marc de liqueur # 
» ou tumeur, la réunion en fera tout-à-fait 
” impoïïîble ; c’eft pourquoi il y a deux moyens 
» qui font d’une néceftité abfolue pour fa- 
» tisfaire à cette indication. 

» Le premier eft de faire & d’entretenir 
»» à la partie la plus bafte du fac une ouver- 
« ture par où l’on vide d’abord la liqueur 
« qui y eft contenue, & par où puifte s’écou- 

» 1 er celle qui tombera dans la fuite. On 

♦ n ... 
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y» entretiendra cette ouverture par une tente, 
sj dont on attachera la tête avec un fil, On 
« continuera l’ufage de la tente , jufqu’a ce 
que la réunion des deux parties divifées 
*> du péritoine foit faite, 

as Le fécond moyen eft de faire tous les 
« jours des injections vulnéraires & déterfi-s 
ss ves. dans le fac par l’ouverture dorft on 
» vient de parler , pour détremper & déta^ 
ss cher le limon, ou le fédiment, que la li- 
jj queur peut y avoir dépofé pendant fon 
» féjour , & qui y eft refté après l’évacuation 

« de la liqueur. 

jj S’il y a des ulcères dans le fac , ( ce qu’on 
ss connoîtra par le pus & la fanie qui en 
ss fortiront ) on pourra aiguifer les injeCtions 
js de quelque teinture de myrrhe, d’aloès , 
js d’ariftoloche , pour mondifier & déterger. 

jj Des comprefles foutenues par un ban^ 
jj dage convenable, pourroient contribuer a 
v la même réunion , en fécondant I’aêtion des 
« mufcles du ventre, pourvu qu’on ne les 
jj mît en ufage , que lorfqu on ne remarque- 
>s roit plus de pus , ni de fanie dans la liqueur 
jj qui s’écoulera par l’ouverture du fac >j , 

( M(m, 4e F Acad . des Sciences , i j o 7 , p, £ 1 0 
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135. La principale indication qui fe pré¬ 
fente à remplir, félon M. Littré, eft celle 
de réunir les deux parties du péritoine qui 
font divifées. A cet effet, il propofe la ponc¬ 
tion , des inje&ions, une incifion. Mais ces 
opérations font rarement praticables, quel- 
fois dangereufes, & prefque toujours infuf- 
fifantes. 

137. L’Hydropifie enkiftée peut amener 
différens accidens félon les caufes qui l’ont 
déterminée , relativement à fon liège & à fon 
étendue, C’eft quelquefois l’imprelfon d’une 
matière rhumatifmale, dartreufe, goutteufe, 
fcrophuleufe , ou autre également âcre & 
irritante qui la produit; & dans d’autres cas, 
elle eft occafionnée par des obftru&ions & 
des fquirrhes. Souvent ces vices font même 
compliqués entr’eux. 

138. 11 eft rare d’obtenir la guérifon d’une 
Hydropifte enkiftée chez des perfonnes adul¬ 
tes (a) y & on la doit prefque toujours au 
hazard. Cette efpece d’Hydropilie fe guérit 
moins difficilement chez les enfans. Les in¬ 
dications qui fepréfentent,font de détourner 
l’effort qui fe porte fur les glandes, de fon¬ 
dre & d’éliminer l’humeur qui gonfle , ou 

G iv 
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qui obftrue$ de mettre les vaifleaux en jeu, 
pour abforber la matière épanchée. Ces in¬ 
dications font les mêmes que celles qui fe 
préfentent à remplir dans les autres Hydro- 
pifies ; mais il eft très-embarraflant, & pref- 
que toujours dangereux d’y fatisfaire dans 
celle-ci , parce que fes caufes font fouvent 
déjà trop invétérées, lorfque l’épanchement 
fe manifefte ; parce qu’il eft plus difficile de 
difpofer les vaifleaux abforbans à repomper 
la matière épanchée dans une poche parti¬ 
culière ; & enfin, parce qu’en excitant les 
vaifleaux à des mouvemens trop forts ou 
trop répétés , il eft à craindre qu’on ne 
difpofe à l’inflammation & à fes fuites fu- 
neftes. 

13g. La paracenthefe, lorfqu’elle eft pra¬ 
ticable , offre un moyen prompt de foulage- 
ment, & on ne doit point négliger ce fe- 
cours , quand le volume de l’enflure occa- 
flonne un étouffement extrême , l’impoflîbi- 
lité de fe coucher, & ces fentimens doulou¬ 
reux & inquiétans , que les malades attribuent 
au déchirement des parties membraneufes. 
La pon&ion ne peut être» cependant qu’un 
moyen palliatif qui , même, n’eft pas fans 
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inconvénient, parce que, comme, nous l’avons 
déjà obfervé, ( V. j 5 & fuiv.) , l’épanchement 
fe fait d’une maniéré plus prompte dans le 
temps que l’abdomen eft vide , & que ce 
nouvel épanchement fe fait toujours aux dé¬ 
pens des parties féreufes & lymphatiques. 
Enfin, il ne faut pas fe difiimuler que cette 
opération ne puifle devenir dangereufe f 
lorfqu’il y a plufieurs fquirrhes volumineux, 
par la raifon que , n’étant plus foutenus dans 
l’eau , les fquirrhes peuvent s’irriter, s’ex¬ 
corier , s’enflammer en fe rapprochant. Ces. 
meurtriflures feront d’autant plus funeftes, 
qu’a raifon du vide de l’abdomen, elles au¬ 
ront plus de difpofition a la gangrène ; ce¬ 
pendant ce malheur efl: rare , & nous ne 
penfons point qu’il arrive , a moins que les 
fquirrhes ne foient déjà antécédemment en¬ 
flammés. 

140. L’obfervation nous apprend qu’on 
peut vivre & parvenir à un âge très- 
avancé avec des kiftes & des fquirrhes , 
dont la mafle paroîtroit effrayante , fi l’on 
n’étoit rafluré par des exemples journa¬ 
liers. Un bon régime fuffit quelquefois dans 
ces Hydropifies. Il doit être humedant , 
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reftaurant & de facile digeftion. Les eaux 
aérées , ferrugineufes , les doux apéritif , 
&, quelquefois même, les toniques doivent 
être néanmoins employés pour faciliter les 
fécrétions & les excrétions, arrêter, ou, au 
moins, retarder les progrès du mal. Il eft 
même des circonftances où on ne peut fe 
difpenfqr de faire ufage de fecours plus dé¬ 
cidés. Les moyens palliatifs que l’obfervation, 
en ce cas, juftifie,font les évacuans qui agiflent 
fans tumulte ; mais il ne faut les employer que 
par intervalles, &lorfque les malades éprou¬ 
vent un fentiment de plénitude qui les incom¬ 
mode prefque fans relâche. Il y a des circonf¬ 
tances & des accidens qui demandent la fai- 
gnée, les applications émollientes, les bains 

4 ; k 

de vapeurs , & même les bains d’eau , comme 
quand les femmes approchent de leur temps 
critique , quand on éprouve quelque phlogofe, 
ou qu’on eft menacé d’inflammation. Nous ne 
pouvons déterminer , d’une maniéré plus pré- 
cife que nous ne l’avons déjà fait, l’emploi & 
l’aéHon de ces remedes. Mais nous devons 
faire remarquer ici plus pofitivement encore , 
que l’ufage des bains trop continué peut ame¬ 
ner la fuppuration & la gangrène (a) : & ç’eft 
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pour éviter ce malheur, qu’on doit profcrire 
l’ufage des fondans, ftimulans & irritans, 
foit par leur nature , ou par la maniéré d’en 
faire ufage. A cet égard, on ne fauroit être 
trop fur fes gardes, puifque les remedes, en 
apparence très-doux , deviennent fouvent 
trop aétifs, quand il y a des kiftes & des 
fquirrhes , ou d’autres obftacles- irréfiftibles. 
Et enfin , pour juger a tous égards des in- 
convéniens & des dangers des moyens aûifs, 
il importe de confidérer qu’il peut y avoir 
des fquirrhes dépuratoires & critiques, comme 
il y a des loupes de cette efpece , & auxquelles 
il feroit dangereux de toucher (b). Le fend-» 
ment des Auteurs & des Praticiens qui pen- 
fent que les fquirrhes font des caufes qui 
doivent toujours déterminer l’épanchement, 
n’eft pas bien fondé. L’expérience prouve 
manifeftement le contraire. Et en effet, quel 
eft le Médecin qui n’a point vu des fquirrhes 
très-anciens fans Hydropifie ? Le fquirrhe ne 
produit donc point néceffairement l’épanche¬ 
ment, mais accidentellement, en excitant, 
par fa fituation , des mouvemens convulfifs, 
qui fe portent fur les vaiffeaux & les glandes; 
k. c’eft déjà même maniéré que l’on conçoit 
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comment la ligature d’un vaifteau fanguin 
eft fuivi de I’œdeme. 

14^ • Nous terminerons nos réflexions fur 
les Hydropifies enkiftées par celle-ci; c’eft 
<jue toute maladie incurable ne devient pas 
caufe de mort, & que les remedes par les¬ 
quels on s’opiniâtre à vouloir les guérir , 

deviennent , au contraire , communément 
dangereux & mortels. 

142. Il réfulte de ces recherches , que les 
Hydropifies font déterminées par un excès, 
par un défaut, ou par une inégalité d’a&ion 
des folides , ou par quelque vice dans les 
humeurs, ou par ces deux caufes combinées ; 
mais ces caufes ne font pas tellement propres 
aux Hydropifies, qu’elles ne foient aufïi com¬ 
munes à toute autre maladie : & en effet, 
ce font les degrés & les combinaifons de ces 
excès , de ces defauts & de ces inégalités de 
mouvement, qui conftituent effentiellement 
le caractère de toutes les maladies, & qui font 
varier leurs fymptômes. 

143. La guérifon d’une maladie eft d’au¬ 
tant plus difficile , que ces vices font plus 
compliqués , & qu’il y a plus d’obftacles 
à rétablir ces mouvemens dont l’impref- 
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fton & la réa&ion doivent être propor¬ 
tionnées à l’état des folides & des fluides, 
pour que la nature puifle préparer & exci¬ 
ter les différentes crifes qui opèrent la fo- 
lution de la maladie. C’eft pourquoi nous 
avons travaillé à nous former les idées les 
plus juftes fur les diverfes Hydropifies, & 
à examiner quelles font les véritables opéra¬ 
tions des moyens ufités poiW les combattre ; 
& nous nous fommes convaincus que , fl ces 
remedes guérifient quelquefois, ce n’eft pas 
parce qu’ils évacuent & deffechent la ma¬ 
tière hydropique , mais parce qu’ils aident à 
rétablir le mouvement ofcillatoire , néceflaire 
pour opérer les fécrétions & les excrétions 
convenables : & fi , jufqu’à préfent, on a vu 
peu de fuccès des hydragogues, des diuréti¬ 
ques , des apéritifs, du régime fec, de l’abfti- 
nence de la boiffon , des bains fccs , des fca- 
rifications, de la pon&ion, des faignées, des 
véficatoires , &c. c’eft parce que ces moyens 
n’ont pas été employés à temps & convena¬ 
blement pour rétablir , exciter , favorifer & 
foutenir ce mouvement ofcillatoire , & qu’ils 
n’ont fait fouvent que troubler & pervertir les 
efforts de la nature, & c’eft à cette mauvaife 
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àdminiftration des remedes, qu’on doit I’opis 
nion populaire, que la guérifon de l’Hydro- 
pille eft une efpeee de phénomène; mais elle 
ne fera pas aufli rare qu’on a voulu le per- 
fuader, fi on s’applique à ramener ie traite¬ 
ment des Hydropifies aux principes généraux 
de 1’ art de guérir. Cette vérité * que nous 
travaillons à établir , fera confolante pour 
l’Humanité, & J #on orable pour la Médecine. 
Mais , en nous occupant à fubftituer une faine 
théorie a un empirifme opiniâtre, nous avons 
plulieurs fois faifi des indications auxquelles 
on ne fauroit fatisfaire pa,r les feuls remedes 
connus. Ces indications fe préfenterit dans 
les Hydropifies qu’on ne peut guérir qu’en 
réuniffant les moyens qui peuvent réfoudre t 
évacuer & fortifier en même temps. En effet* 
dans ces Hydropifies, qui font les plus fré¬ 
quentes , comme dans plufieurs autres mala¬ 
dies de langueur , invétérées ** les forces font 
toujours opprimées, ou mal dirigées * & leà 
humeurs deviennent de plus en plus tena¬ 
ces ; cet état exige un remede qui divife & 
évacue les humeurs ftagnantes, en ranimant 
le mouvement ofcillatoire dans toute l’éco¬ 
nomie animale, ou bien dans l’organe qui 
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doit être particulièrement en travail pour 
difliper la maladie. 

144. Il éxifte un fpécifique contre les 
maladies inflammatoires où il y a un excès 
d’a&ion univerfel, ou porté & concentré fur 
une feule partie. La faignée, placée à pro¬ 
pos , fuffit fouvent pour guérir en ce cas; ou, 
du moins, elle prépare & difpofe à l’effet falu- 
taire des autres remedes , en tant qu’elle 
favorife généralement le mouvement tonique 
ofcillatoire , en diminuant la quantité du 
fang , & plus encore en remédiant par une 
imprefTion immédiate & particulière à la rigi¬ 
dité & à la tenfion des folides. 

145. Les caufes de l’inflammation & de 
l’excès d’a&ion peuvent être tout oppo- 
fées ( a ), & elles fe divifent à l’infini; mais 
elles produifent prefque toujours les mêmes 
effets ; & dans cette difpofition , l’expé¬ 
rience prouve que la faignée en eft le véri¬ 
table remede. 

14 6. Le relâchement, la débilité, l’inertie 
des folides & le défaut dÜ&ion , peuvent 
également être occafîonnés par des caufes qui 
font aufli diverfes & aufli multipliées que 
celles qui produifent l’inflammation ; mais 
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par quelque caufe que le relâchement & le 
défaut d’a&ion foient occafionnés & entre¬ 
tenus , il n’en efl pas moins confiant que les 
effets de cette difpofition & de cet état des 
folides font toujours les mêmes. Un remede 
qui donne du reffort aux folides trop relâ¬ 
chés , qui les excite au mouvement ofcilla- 
toire & qui l’entretient, peut donc être com- 

A * 

paré, pour fes effets, à la faignée, fî fpéci- 
fïque dans les cas d’inflammation ; & l’a&ion 
de ces deux remedes fx oppofés , efl égale¬ 
ment pofitive & confiante dans leurs opéra¬ 
tions refpedives. 

147. On conçoit de quel avantage doit 
être un pareil remede dans toutes les affec¬ 
tions chroniques où le relâchement domine , 
fur-tout quand il faut réfoudre des obflruc- 
tions occafionnées ou entretenues par la dé¬ 
bilité & l’inertie : mais quand elles dépen¬ 
dent d’un virus particulier, ce remede ne fera 
pas inutile ; il conviendra encore pour pré¬ 
parer & difpofer au moyen propre à la def- 
tru&ion de ce virus. 

148. Les plus grands Médecins (a) ont tou¬ 
jours defiré qu’on pût découvrir un remede 

f ' 

de cette efpece ; & c’eft leur do&rine qui 

nous 
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nous a guidés dans nos recherches & nos tra- 
vaux fur la véritable maniéré de préparer 
1 ellébore , qui en elb la bafe. Hippocrate 
fe fervoit fréquemment de cette racine , & 
depuis lui , plufieurs Médecins de la pre¬ 
mière réputation en avoient-adopté l’ufagé. 
Ils avoient apperçu que ce remede produi- 
foit des effets très-avantageux dans les cas 
les plus graves ; mais comme il agiffoit quel¬ 
quefois avec violence, ils en redoutoient 
1 ufage continué , même loriqu’il leur paroif- 
foit Je mieux indiqué. ( Voye\ la compofition 
des Pilules Toniques à la fin du VII e chapitré 

des obferyations du fécond volume des Hôpi¬ 
taux militaires *.) 

149. C’elb en obfervant avec une atten¬ 
tion fcrupuleufe les bons & les mauvais effets 
de l’ellébore , -c’eft en recherchant pourquoi 
& comment il produit ces mauvais effets , 
qu’on a cru néceffaire & indifpenfable de le 
foumettre à des procédés chymiques, capa¬ 
bles de l’adoucir & de le corriger, fans en 
détruire néanmoins la vertu. Cette opération 
étoit d’autant plus fatisfaifante , qu’elle étok 
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conforme a la Do&rine d’Hippocrate énoncée 
dansles aphorifmesfuivans.V. S. i,aph. xxi, 
XXII, XXV ; f. z, aph. IX , XII, LI ; f. 4, 

aph. il. 

d’ellébore, ;finfi corrigé, prépare ou pro¬ 
duit des évacuations de tout genre. Commu¬ 
nément il agit par les Telles, fouvent par 
les urines , quelquefois par les fueurs, par 
l’expeétoration , ou par un écoulement âcre 
&c vilqueux par les narines. Il arrive même 
que toutes ces excrétions fe font à la fois , 
&que, pendant & après fon ufage, les éva¬ 
cuations fupprimées fe rétablirent, & qu’il 
furvientmême des éruptions cutanées (a). Il 
ré fui te de ces effets, que ce remede n’a point 
d’a&ion précifément déterminée, fi ce n’eft 
celje de difpofer les fibres à reprendre leur 
reffort, & a concourir par-là aux efforts fa- 
lutaires de la nature. On conçoit bien que le 
but principal que nous nous fommes propofe 
en corrigeant l’ellebore ,■ etoit de lui oter fâ 
qualité émétique & irritante, fans diminuer, 
pour cela , fon aétion tonique, ftimulante , ofi- 
cillatoire ; & fi, malgré notre préparation , il 
arrive encore quelquefois des vomiffemens, 
il ne faut pas tant les attribuer au remede 
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qu’à la difpolîtion particulière du malade : en 
effet, une dofe légère a quelquefois procuré 
des vomiffemens à certains malades, tandis 
qu’une dofe beaucoup plus forte, prife un mois 
de fuite , n’a jamais eu cet effet chez d’au¬ 
tres. D’ailleurs, il faut obferver que, fi les 
vomiffemens font quelquefois pernicieux dans 
les Hydropifies, ils font auffi quelquefois fa- 
lutaires. Nous donnerons les fignes qui ca** 
ra&érifent exa&ement ces différences. 

150. Ce remede ne convient pas, lorfque 
le ton des folides eft animé, lorfqu’ils font 
tendus & crifpés par un effort général : il 
augmenteroit encore leur tenfion & leur crif- 
pation , en les agaçant. 

1 ■> I. Il ne convient pas même, quand les 
folides font extrêmement relâchés & affaif- 
fés ; l’a&ion de ce remede efl: trop difpropor- 
née a cet état des folides , & il les fatigue inu¬ 
tilement, ou , au moins, il refte fans effet. 

15 2 " ^ a,s quand la fibre n’eft pas encore 
parvenue à ce dernier degré de relâchement, 
ou quand avec l’état de débilité, il fe trouve 
' une inégalité d’adion concentrée fur un or¬ 
gane particulier, alors il eft avantageux, il 
excite & rétablit, foutient & favorife le mou- 

Hij 


) 


îi6 Recherches 

vemeftt tonique ofcillatoire, & le rend plus 
généralement &. également diftribué. 

1153. Cependant les effets de ce remede, 

en ce cas , font équivoques & fouvent nu*- 

# ) 

iibles , îorfqu’il y a une grande ténacité dans 
les humeurs, ou une acrimonie infurmon- 
table* 

1^4. Oii jugera s’il faut continuer , fufpen- 
dre , ou même abandonner ce remede par les 
effets fuivans ; par l’allégement qui en réfulte , 
par l’appétit qu’il favorife, par la foif qu’il 
excite, ou par la modération de celle qui feroit 
exceffive (a) , par les diverfes évacuations qu’il 
produit, par la fatigue générale, les envies 
de vomir & les épreintes qui furviennent. 

r^. S’il fe trouve des matières étrangères 
dans les premières voies, les Pilules Toni¬ 
ques les expulfent quelquefois par le vomif- 
fement ; ces vomiffemens fe font fans grands 
efforts ; ils foulagent les malades ; & c’eft une 
raifon de plus pour, continuer l’ufage des Pi¬ 
lules Toniques. Les fimples naufées ne font 
pas même indifférentes; elles doivent être 
regardées comme falutaires , quand, par les 
efforts légers qui en réfultent, elles produi- 
fent des excrétions vifqueufes & gluantes. 
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Dans ce s circorvftances , l’ufage des Pilules 
Toniques doit être également continué ; mais 
fi les vomiffemens ou les envies de vomir fe 
font avec des efforts confidérables, un grand 
mal-aife , des dégoûts, ou s’ils font fuivis 
d’abattement, il faut néceffairement dimi¬ 
nuer la dofe de ce remede, ou même en fuf- 
pendre l’ufage. 

1 <)é. Ces derniers accidens furviennent, 
quand il y a turgefcence d’une matière prête 
à être évacuée; & quand cette matière eft 
trop abondante pour que les Pilules Toniques 
puiffent l’éliminer , ce remede fe trouve 
alors comme noyé dans ces humeurs ; elles 
l’abforbent, elles s’imprégnent de fa force 
tonique, & elles excitent ainfi le mal être 
& des naufées,en agSçant les parois de l’ef- 
tomac. C’eft ici le cas de donner des émé¬ 
tiques , des purgatifs, & même de les réité¬ 
rer. (V. 7 3 &■ fuiv, ) 

1 57 * Quand , au contraire, les envies de vo¬ 
mir & la perte de l’appétit furviennent fans 
qu’on puiffe foupçonner un amas d’humeurs 
dans les premières voies, il faut en chercher 
la caufe parmi celles que nous avons détail¬ 
lées (io< 5 ) dans la fenfibilité extrême des Joli - 
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des, ou dans leur relâchement <& leur affaijfement, 
ou dans leur trop grande tenfion & roideur, ou 
bien dans la trop grande ténacité des humeurs, 
qui peut également fe trouver compliquée avec 
Vétat des folides lâches & roides. L'irritabilité 
des folides fuppofe aujjî quelquefois, comme nous 
l'avons remarqué, la préfence d'une matière 
dartreufe, rhumatifmale , goutteufe , &c. la 
formation d’un dépôt ou déjà fon exijlence, qu'il 
feroit dangereux de méconnoître. 4 

1^8. La force ofcillatoire & tonique de 
ce remede, eft trop p ui fiant e pour des folides > 
très - débilités & relâchés , & ils font mal 
aife&és par fon impreflion & fon aftion , qui, 
étant continuées dans ce cas, occalionnent 
des envies de vomir. Il faut donc alors en 

1 •. ' 

diminuer la dofe , & y ^fiocier les aromates, 
les épices , les vins excellens naturels, ou ani¬ 
més avec les amers, les aromates, les martiaux. 
Les gommes , les fpiritueux , les effences, les 
baumes peuvent de même être indiqués dans 
ces cas 5 ainfi que les anti - feorbutiques, les 
herbes & racines apéritives , incifives , avec 
les fels convenables Quelquefois même on 
eft obligé de fufpendre l’ufage des Pilules 
Toniques pour quelques jours , en continuant 

I • 
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les remedes que nous venons de défigner. 

159. Mais , quand les folides font déjktrop 

tendus, ces Pilules, en augmentant encore 
leur tenfion , donnent de même des mal- 
aifes, des envies de vomir, & des naufées. 
En les continuant, on irriteroit , on caufé- 
roit des efforts inutiles & pernicieux. On doit 
de même, en ce cas, diminuer la dofe des 
Pilules , ou en fufpendre l’ufage, pour pren¬ 
dre & continuer les délayans & les rafraî- 
chiffans , comme le petit-lait, les fruits, les 
acides, les fucs & décodions tempérantes & 
apéritives. I 

160. Enfin , quand les humeurs ont déjà 
acquis un certain degré d’épaiffiflement, les 
Pilules Toniques , étant délayées dans Pefi- 

. 4 t 

tomac, pénètrent l’enduit qui le tapifie, & 
elles caufent ainfi la perte de l’appétit, des 
vomifiemens , & un mal-être général : dans 
ce cas, il faut faire prendre le matin, entre 
la première & la fécondé prife des Pilules , 
un bouillon apéritif, & un autre le foir ; 
mais , quand l’engouement des humeurs eft 
parvenu à un degré de ténacité plus opiniâ¬ 
tre , il faut non-feulement diminuer la dofe 
des Pilules, & infiller fur les délayans & les 

Hiv 
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incifîfs appropriés, il faut même quelquefois 
en fufpendre l’ufage, & ne 1» reprendre que 
quand les humeurs auront été fuffifamment 
préparées. Leur empâtement efl: quelquefois 
fi confidérable , qu’elles ne peuvent être toutes' 
atténuées & divifées en même temps ; alors on 
ne donne ce remede que pour évacuer celles 
qui font prêtes à l’être , & dès qu’il irrite 
trop , on en fufpend l’ufage pour reprendre 
celui des délayans , & cela fuccefïlvement 
jufqu’à l’entiere réfolution & évacuation. II 
faut également diminuer la dofe des Pilules 
Toniques , ou même en interrompre l’ufage, 
lorfque des déje&ions putrides menacent d’un 
cours de ventre colliquatif. Car ,, dans les cas 
qui ne font pas défefpérés , on doit éviter 
une fonte trop fubite des humeurs dégéné¬ 
rées ; & quand les humeurs font tout-â-fait 
corrompues , il efl çertain que leur dévelop- 
ment précipité ne peut qu’augmenter les an- 
goilfes , & hâter la dcftruccion. 

161. Pour que les Pilules Toniques pro- 
duifent l’effet déliré , & les avantages qu’on 
a lieu d’attendre de leur vertu ofcillatoire , 
fondante & tonique , il faut donc indifpen- 
fablement y affocier une boilfon abondante s 
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fans quoi elles pourroient occasionner des 
vomiffemens, des naufées, la perte de l’ap¬ 
pétit & des forces. Il en efl d’un Hydropique, 
comme d’un Navigateur ; celui-ci, fur mer, 
n’a rien tant à craindre que le feu & le 
manque d’eau douce ; & l’Hydropique ne pé¬ 
rit, le plus fouvent, que par le défaut de 
fluidité , & par l’acrimonie de la lymphe, 
par la fécherefle , l’inflammation & la gan¬ 
grène. 

1 6i. Si , dans les Hydropifies graves & 
rebelles , la foif ne fe fait pas fentir , cela 
indique un relâchement, un afraiflement fou- 
vent incurable , & la difpofition à une para- 
lyfie mortelle. Si les Hydropiques ont une 
foif continuelle, inextinguible, elle dénote 
l’aridité du fang , une extrême acrimonie , 
l’inflammation , & une difpofition à la- pu¬ 
tridité & à la gangrène : mais , quand les 
Hydropiques boivent avec plailir, un peu 
plus qu’ils ne faifoient en état de fanté, cette 
foif excitée par la nature , ou par l’art (a) , 
eft un fymptôme des plus favorables. Il an¬ 
nonce , en effet, le travail de la Nature, il 
prouve qu’elle n’eft pas encore opprimée, 
qu’elle demande du fecours pour réfifter à la 
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dyfcrafie des humeurs , pour vaincre leur 
ténacité , pour corriger & pour éliminer 
leur acrimonie. 

163. On voit par-la une partie des raifons 
pour lefquelles nous confeillons aux Hydro¬ 
piques de boire à leur fôif, ( V. les exceptions j 
z 6 y ) , & que, loin de la tromper, fouvent 
même nous l’excitons, malgré le préjugé reçu, 
pourvu que leur boiflon foit convenable. 

164. Par boiflon convenable, on entend 
un liquide proportionné au degré d’aâion 
a&uelle , foit qu’il peche par excès, ou par 
le défaut oppofé ; il faut en même temps que 
cette boiflon foit appropriée à l’efpece de 
matière morbifique engorgée ou obfiruante. 
Cette boiflon doit donc varier à raifon de 
la - différence du degré d’a&ion & de la di- 
verfe dyfcrafie des humeurs, non-feulement 
chez divers Hydropiques , mais encore rela¬ 
tivement au changement des degrés d’aâion 
qui fe fuccedent chez le même individu (a). 
Il faut donc , fuivant les circonftances , des 
boiffons rafraîchiflantes , calmantes, adou- 
ciflantes , aromatifées, fpiritueufes ( b ). 

165. Nous avons déjà fait connqître les 
abus de la méthode defféchante , & nous avons 
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marqué les cas où elle convient, ainfi que 
les hydragogues. Nous infifterons cepen¬ 
dant encore fur ces objets , pour mieux 
faire fentir les avantages de notre méthode, 

& les dangers de la pratique ordinaire. On 
prefcrit un régime fec pour remédier a l’ato¬ 
nie , prévenir & empêcher fes effets : mais 
eft-on bien fur d’obtenir, par ce moyen , le 
but qu’on fe propofe ? Ne doit-on pas crain¬ 
dre plutôt d’accélérer la dépravation des hu¬ 
meurs déplacées, de les rendre plus tenaces , 
de defTécher le fan g , & , par conféquent, 
d’augmenter les engorgemcns & les obftruc- 
tions ? L’Hydropifie qui furvient après un 
pareil traitement, efl très-difficile a guérir, 
ou même incurable, parce que les humeurs' v 
ont acquis un tel degré de ténacité, qu’il 
n’eft plus poffible de les ramener à la flui¬ 
dité requife dans un corps déjà affoibli. L’épaif- 
fiflement du fang & la ténacité des humeurs 
ne peuvent qu’augmenter par l’ufage des hy¬ 
dragogues. On ne doit par conféquent pas 
être furpris de voir fl peu de fuccès de cette 
méthode. 

J 

1 66. Si les hydragogues 8c un régime fec ont 
quelquefois réufli, c’efl: quand les Hydropifies 
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ne dependoient que d’un Ample relâchement; 
mais cette efpece d’Hydropifïe peut fe gué¬ 
rir aufflp arfaitement, même plus fûrement, 
par la méthode que nous propofons ; mé¬ 
thode qui, en Iaiffant aux malades la liberté 
de boire à leur foif, leur prefcrit la boiffon 
qui convient à l’état préfent de la maladie. 
L’expérience apprend que les Hydropifles 
par relâchement fe guériffent facilement en 
buvant à volonté des eaux minérales aérées, 
ferrugineufes, & par le fecours des évacuans 
toniques. Dans les Hydropifles qui ne dé¬ 
pendent que d’un Ample relâchement , les 
malades n’ont qu’une foif très-modérée : il 
n’y a donc pas d’inconvénient qu’ils la fatif- 
faffent avec une boifTon vineufe, ferrugi- 
neufe, aromatifée. Cette méthode a même des 
avantages fur celle qui tend a détruire l’Hy- 
dropifie par exficcation ; mais quand I’Hydro- 
pifie a pour caufe l’épaifîifTement du fang, 
la ténacité des humeurs, leur dépravation , 
des engorgemens , des obftru&ions , des éva¬ 
cuations immodérées, quel effet peut-on at¬ 
tendre du régime fec ? On voit de l’enflure, 
ce font des eaux qui la forment ; on fe pro- 
pofe auflitôt de les évacuer, de les deïïecher : 


I 
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mais d’où viennent ces eaux ? Quelles font 
les caufes de l’épanchement, de l’infiltration > 
Quand même le malade pourroit foutenir ce 
traitement, quand on parviendroit a évacuer 
& à deffécher les eaux , n’arrive-t-il pas né- 
ceffairement, qu’excepté le cas ou l’Hydro- 
pifie dépend d’une fimple atonie, les eaux 
reparoiffent promptement , & qu’il furvient 
une rechute d’autant plus fâcheufe, que le 
traitement a aggravé les caufes du mal ? 

167. Examinons maintenant les avantages 
de notre méthode. On peut, par une boiffon 
appropriée, relâcher , détendre' ou fortifier 
.les folides, & corriger la mauvaife qualité des 
liquides ; c’efl: même la feule voie de dimi¬ 
nuer la trifteffe & la mélancholie des Hydro¬ 
piques , de rémédier à l’épaiffiffement du fang, 
à la ténacité & k l’acrimonie des humeurs, 
& le moyen le plus efficace de détruire les 
engorgemens & les obftruûions. Ces avan¬ 
tages font inconteflables , & les inconvéniens 
qui peuvent réfulter en laiffant boire les Hy¬ 
dropiques a leur volonté, fe réduifent, le plus 
fouvent, a la feule apparence. Il n’y a effec¬ 
tivement que deux cas où les boiffons foient nui- 
iibles. Le premier, c’eft lorfque l’Hydropifie 
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efl: occafionnée par des hémorrhagies confî- 
dérables. M. Bouillet en donne la raifon , 
( pag. ioi de Tes excellentes obfervations fur 
I Anafarque ). Les vaijfeaux fanguins Je trou¬ 
vant, dit-il , prefique vides , toutes les humeurs 
féreufes répandues dans tout le corps doivent s’y 
rendre , & le peu de fang qui rejle ri étant pas 
fuffifant pour s’ajjimiler ces humeurs , & le 
chyle qui y aborde , & qui ne peut être \que fort 
aqueux dans un pareil cas , on conçoit aifément 
qu'une grande quantité de Jérofités doit fortir 
par les orifices exhalans, & s'accumuler dans les 
cellules de la membrane adipeufe. 

Le fécond cas eft Iorfque l’acrimonie des 
Îiunîeurs eft parvenue au point de ne plus 
pouvoir être corrigée. On accélère Ja mort 
par une boiftbn trop abondante; elle met en 
mouvement & développe les parties les plus 
âcres , qui étant portées dans différens vaif- 
feaux Y y caufent la gangrené. On voit donc 
que la méthode qui d’abord étoit la feule ca¬ 
pable de remédier aux caufes qui lefent les 
fondions par lefquelles le corps eftconfervé, 
accéléré fa deftru&ion, quand elle eft em¬ 
ployée trop tard , & quand le mal eft # par¬ 
venu à ce degré qui rend la mort inévitable. 
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Nous avons cru devoir remarquer les cas où 
il faut s’abftenir de la boiffon abondante, 
afin que les mauvais effets qui en réfultent, 
quand eîle eft donnée à contre temps , ne 
puiflent fervir de prétexte pour la décrier , 
quand elle eft indifpenfable ; £e qui ne feroic 
que perpétuer les préjugés. 

Ié8. C’en eft un très-pernicieux d’atten¬ 
dre que les urines percent, pour fatisfaire 
la foif des Hydropiques. En effet , s’ils font 
altérés, c’efî; à raifon de la rigidité, des fpafmes, 
de l’engouement & de l’acrimonie; & dans 
tous ces cas, les diurétiques les plus sûrs, 
font une boiffon abondante qui excede même 
la foif des malades ; car, ce n’eft qu’en con¬ 
tinuant à rendre au fang les parties les plus 
fluides, dont il ne ceffe d’être privé dans 
cette maladie, qu’on peut venir a bout de 
délayer & de fondre jufqu’a la derniere cou¬ 
che des humeurs empâtées, & les rendre elles- 
mêmes affez fluides & méables , pour pouvoir 
être repompées & évacuées; & ce n’eft qu’en 
continuant à aflouplir des folides irrités & 
trop tendus, qu’on peut rétablir t dans toute 
leur intégrité , les fondions des voies urinai- 
jres. La crainte de difpofer plus promptement 
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a l’enflure , ni même celle d’augmenter î’épart^ 
ehement , lorfqu’il eft le plus confidérable , 
ne doit pas empêcher de fuivre les vues que 
nous propofons. Lorfque l’épanchement n’eft 
pas encore fait , une boifTon choifie fera un 
des plus fur s moyens de le prévenir, en dé- 
truifant les caufes qui l’auroient produit* Lors 
même que la maladie fera plus avancée , & 
qae l’épanchement fera inévitable, la boifTon , 
bien-loin de le rendre plus dangereux , pourra 
faciliter la guérifôn , en délayant, divifant, 
comme nous l’avons déjà dit plufieurs fois, 
les humeurs empâtées. Le fang fera moins fec 
& appauvri, les obftruftiens feront moins 
difficiles à détruire, & les folides , plus Tou¬ 
pies, fe prêteront plus facilement à l’aétion 
des remedes* 

<4 / 

169. La crainte d’augmenter l’enflure par 
une boifTon abondante , eft d’autant plus dif¬ 
ficile à diftiper, qu’après avoir bu , la plu¬ 
part des malades Tentent réellement un poids , 
un mal-aife , une plus grande gêne dans la 
refpiration , & que le ventre fe tend davan¬ 
tage; ce qyi les alarme, & ce qui, en effet, 
peut bien en impofer à ceux qui ne corinoif- 
fent pas, par l’expérience, les avantages de 

notre 
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nôtre méthode. Si le liquide que prenîieiit 
les Hydropiques augmente l’enflure, donne 
du mal-aife., & s’il gêne là refpiration , c’efl 
parce que les vaiïfeaux par lefquels il doit 
paffer , font engagés par une matière tenace , 
ou parce qu’ils ont perdu de leur diamètre 
par leur tenfion , ou par leur relâchement. 


Dans tous ces cas, il n’y a pas de meilleur 
moyen , pour y remédier, que l’ufage bien 

réglé des boiflons convenables, fans IefquelIeS 

nul autre remède ne peut agir avec fuccès-. 
En continuant ce traitement, on doit s’at^ 
tendre à des évacuations abondantes qui font 
toujours le premier pas vers la guérifon , à 
moins que la maladie ne foit parvenue a foft 
dernier période, c’eft-à-dire , à moins qu’il 
n y ait un affaiflement univerfel, ou quelque 
vifcere alfedré au point que les fondrions 
Vitales fe trouvent gravement léfëes. 


170. Nous nous fournies occupés de démon- 
tr^L^par une jufte application des principes 
les plus certains de la Médecine au traitement 
des Hydropifies , & par des obfervations mul¬ 
tipliées & exadres, l’utilité & la nécefliré de 
la boiffon dans ces maladies. Il étoit d’autant 
plus difficile & important de donner 



cette 
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convi&ion parfaite, que Sennert(û), Fernel(&), 
Doleus (c), Riviere (</), Sydenham ( e ), 
Charles le Pois (/) , Mead (g), Monro ( h) , 

& précifément tous les Médecins dont les 
Ecrits fur l’Hydropifie ont eu le plus de ré¬ 
putation , font d’un lentiment oppofé ; Celfe(*), 
veut qu’on mefure la circonférence de l’en¬ 
flure : c’eft effeclivement un bon figne, quand, 
avec la rémiflion des autres fymptômes, le 
volume des eaux diminue} mais ce n’eft pas 
pour cela toujours un mauvais ligne quand 
l’enflure augmenta. Nous avons même prou¬ 
vé (Jfe) qu’il n’eft poflible quelquefois de gué¬ 
rir qu’en augmentant l’enflure} & cet axiome, 
qui d’abord paroît choquant , n’en eft pas 
moins certain. Le Médecin qui a ajoute 1 ar¬ 
ticle Hydropijie à Y Avis au Peuple ■fur la 
Santé , Edition de Paris 1765 , recommande, 
fur-tout, l’abftinence de la boiflon aux Hy¬ 
dropiques. Dans l’Edition de 17^7 > ^ article 
Hydropijle eft totalement fupprimé. Et M. 
Tiflot, dans fon article des Maladies Chro¬ 
niques , en donnant des réglés generales fur 
I’Hydropifie, adopte notre fentiment, puif- 
qu’il confeille la boiflon , les délayans & 
les fruits. Les Traités que M. Tiflot a fait- 


I 
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imprimer enViyôy fur difïerens objets ds 
Médecine, renferment tous, ainfi que celui 
fur PHydropiEe, des vues excellentes. MM. 
Lieutaud, de Laffone , Lemonnier, Buffon , 
Maquer , Lorry , Maloët , Roux , d’Arcet, 
Richard, Bouillet , Daignan , Bonafos^ 
Defmilleville , de la Brethonie , Picamilhe , 
d’Eflon , Defeffarts , Dumangin , Devillier , 
de Hornê, Carrere , 8 c plufieurs autres Mé¬ 
decins d’un favoir diftingué , confeillent la 
boiffon aux Hydropiques. Ce n’eft que depuis 

peu cependant que cet ufage a été adopté plus 
généralement. 

171. Pour remplir notre objet, en faifant 
l’expofition de tous les moyens employés dans 
le traitement des Hydropifies , nous avons dû 
diftinguer bien pofitivement les cas où cha¬ 
que remede convient, d’avec ceux où il ne 
convient pas, & les précautions avec lefquelles 
il faut en affurer le fuccès ; & nous devions 
plus particulièrement encore nous occuper de 
cesremedes dont l’adminiftration eft en même 
temps la plus importante & la plus difficile. Ce 
double égard nous a fait entrer dans les dé¬ 
tails les plus circonftanciés & les plus exa<â< 
en propofant l’ufage des Pilules Toniques. 

Iij 
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La guérifon des maladies qui lle lailfent que 
peu de reflbtirces, exige les connoilfances 
les plus précifes & les plus complexes , & 
c’eft pour cela que nous n’avons négligé au¬ 
cun des éclaircilfemens qui peuvent rendre 



adminiftration des Pilules Toniques jufte & 


heureufe. 


# ' 
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lyi. Pour nous conformer à l’ordre qui 
exige toujours qu’on commence par leschofes 
les plus fenfibles avant que de paffer k celles 
qui font moins apparentes , nous expoferons 
d’abord les lignes & les différences des Hydro- 
pilies qui s’annoncent par un fymptôme uni¬ 
forme , qui eft l’enflure de la furface partielle 
ou générale du corps. Cette enflure du tilfu 
cellulaire eft de diverfe qualité ; elle eft elaf- 
tique ou pulpeufe, & fans reflbrt, ou elle eft 
dure , au point de fe refufer a l’impreffion 
du doigt. Cette différence dépend autant de 
la qualité particulière des humeurs, que de 
la difpofition du tilfu cellulaire (u). 

173. La diverfité des caufes qui prodüifent 

les infiltrations & les phénomènes qui les 
accompagnent, ont fait divifer ces Hydropiftes 
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envieux efpeces (a). On défigne l’une par 
Leucophlegmatie , & l’autre par Artafarque. 
Cette divifion eft effectivement très-utile , 
puifqu’elle annonce d’abord que, fi l’une de 
ces maladies fe guérit Couvent, l’autre , au 
contraire, efl: très-grave , & ne Ce guérit que 
difficilement. Mais on doit obferver qu’il y a 
des Hydropifies du tiffu cellulaire , que Péty- 
mologie ne permet point de rapporter à la 
leucophlegmatie , & qui néanmoins fe gué- 
riffent facilement. Ce font celles qui font 
occafionnées par des mouvemens convulfifs, 
qui font la fuite & l’effet de la furabondance 
du fang, & de la compreffion des vaiffeaux. 
Ces Hydropifies furviennent quelquefois dans 
les derniers temps de la groffeffe ; “elles peu¬ 
vent de même avoir lieu à la fuite des ma¬ 
ladies aiguës , quand les faignées convena¬ 
bles n’ont pas été faites. 

174* Dans la leucophlegmatie , la couleur 
de la peau efl pâle & plombée, le corps efl 
engourdi pouls languiffant & petit , 
les vaiffe(aux fanguins font peu apparens , 
l’urine efl peu colorée & Couvent trouble, 
la refpiration laborieufe, l’habitude du corps 
çfl molle, flafque & froide, l’enflure efl pâ- 

1 iij 
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teufe, & elle fe manifefte affez é 
par tout le corps. 

175 - Dans l’anafarque, au contraire, l’en- 
flitre commence par les pieds, & gagne fuc- 
ceflivement les parties fupérieures ; elle eft 
féreufe , ou'emphyfegmatique, ou très-dure, 
particulièrement au b&s des jambes ; l’urine 
eft fouvent rouge , briquetée , & le pouls 
élevé. La gêne de la refpiration accompagne 
prefque toujours l’anafarque, comme la leu- 
cophîegmatie. 

175. D’après ces remarques, on peut éta¬ 
blir que les caufes de l’anafarque font la plé¬ 
thore rouge , les fpafmes & l’irritation , avec 
l’alFedion invétérée , & la léfion grave de plu- 
fieurs vifceres (a) , & que la leucophlegma- 
tie tient fpecialement à la qualité lente , pi- 
tuiteufe & froide des humeurs , & a l’inertie 
du tiflu cellulaire, mais qu’elle peut cepen¬ 
dant être quelquefois compliquée avec la 
léfion des vifceres ; & fi cela n’arrive pas 
fréquemment , c’efl: que les tempéramens 
pituiteux , froids & lâches ayant naturelle-’ 
ment plus de difpofitions aux maladies œde- 
mateufes , il en réfui te très - aifément la 
leucophlegmatie fimple & fans aucune com- 
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plication : au-lieu que, dans les conftitutions 
fanguines & bilieufes, le tiffu cellulaire étant 
plus robufte, & ne cédant que difficilement 
aux efforts qui font dirigés contre lui, il ne 
peut s’y faire d’infiltration, que quand ils font 
très-répétés ; ce qui fuppofe déjà une caufe 
grave & permanente , comme la léfion de 
quelque vifeere. 

177. Si l’afcite & l’Hydropifie enkiftée ont 

' t 

dés lignes qui leur font communs, il y a en- 
tr’elles cette différence effentielle, que dans 
l’afcite les eaux font contenues dans la capa¬ 
cité même de l’abdomen , entre fes vifceres 
& le péritoine , tandis que dans l’Hydropifie 
enkiftée l’épanchement fi» fait dans une ca¬ 
vité particulière qui ne fie forme que propor¬ 
tionnellement à la quantité & à i’adion dç la 
matière épanchée qui force les membranes 
& letiffu cellulaire à s’écarter pour la loger, 

'( V. 135). , 

178. « Il n’eft pas facile, dit Savari dans 
s? fes notes furies EJfais de Monro , de diftin- 
« guer l’afcite de l’Hydropifie enkiftée qui a 
» fon fiège dans ce qu’on appelle impropre- 
35 ment la duplicature du péritoine >3. Et, 
comme Monr’o ne fait pas mention des fi’gnes 

I iv 
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qui peuvent fervir a reconnoître cette der¬ 
nière efpece d’Hydropifie, Savari en rap¬ 
porte quelques - uns d’après les meilleurs 
Obfervateurs ; ils nous ont paru fi exadts & 
di clairs * que nous avons cru devoir les 
adopter. « i°. Le malade , dit-il , fent une 
v douleur obtufe , & une légère tenfion dans 
» Je commencement de la maladie ; 2°. le 
progrès de l’enflure efl plus lent que dans 
35 l’afçite ; 3 0 , la tumeur fe porte plus en 
33 dehors \ & dans les divers mouvemens du 
33 malade, le ventre change moins de figure , 
33 & paraît tendu plus également *, 4 0 , il efl 
j>-> plus ordinaire d’appercevoir une proémi- 
33 nence du nombrjl dans cette maladie , que 
3> dans l’afcite; ^°, les malades fe trouvent 
33 moins gênés de la refpiration en marchant 
33 & en montant ; 6 °. l’appétit fe foutient 
as mieux , &: la foif efl moindre 5 y 0 , le vifage 
»3 n’efl pas tant changé ; 8°. l’urine efl plus 
?3 en proportion avec la boifTon : ( c’eff une 
33 remarque d’Arnaud, citée par Garengeot, 
33 Tom, 1 . p ,. que, pour reconnoître le 

3> fiège de PHydropifie , il faut voir fil’urinç 
33 efl en jufle quantité comme dans l’état na- 
v. turgl 5 auquel ças } il y a apparence que l’eau 
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» efl: enfermée dans un fac particulier); 
» 9 0 . l’œdeme des jambes qui précède ou ac- 
» compagne ordinairement l’enflure du ven- 
» tre dans l’afcite, ne paroît dans l’Hydro- 
« pifie enkiftée que lorfqu’elle efl: confirmée 
» & qu’elle a déjà duré long-temps ; io°. les 
» femmes peuvent concevoir malgré cette 
» maladie 11°. leurs réglés coulent en plus. 
« grande abondance que dans l’afcite, quoi- 
»> que pourtant irrégulièrement ; 12 0 . les re- 
» medes qui fervent dans l’afcite ordinaire, 
» ne font pas ici d’un grand fecours ». 
VLittré , Acad, des Scienc. ann. ijoj . 

179. Il y a cependant une efpece d’afcite 
qu’on peut confondre avec le kifte ; c’efl: 
lorfqu’il exille une multitude de tumeurs 
glanduleufes au méfentère ; mais , dans ces 
cas , les malades font plus fouffrans , & les 
urines charrient fouvqnt des matières glai- 
reufes & crétacées. 

180. Comme on ne peut donner des lignes 
plus précis fur les tumeurs tympanitiques & 
fur leur complication avec l’afcite , que ceux 
que Combalufier nous a tranfmis , nous ci¬ 
terons mot-à-mot les paflàges de ce favant 
Médecin ,■ qui ont rapport à notre fujet. 


r 
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“ Signes de la Tympanite intefiinale . 

» GLXIX. S’il furvient de temps en temps, 
» ou même fouvent, une douleur de colique , 
s» des tranchées , des grouillemens ; fi le ma¬ 
ïs lade rend afTez fréquemment des vents par 

t 

» le haut & par le bas, dont la fortie le 
55 foulage pour un moment , & qu’il faffe 
» des efforts continuels pour les expulfer ; 
î> fi le ventre eft tellement refferré , qu’il 
« cede a peine aux lavemens réitérés & aux 
35 potions purgatives; fi le malade fe trouve 
j> du moins un peu foulagé, quand il a été ainfi 
33 purgé; s’il a eu précédemment des affe&ions 
sï qui euffent leur fiège dans le conduit ali- 
3 > mentaire , comme la colique venteufe, les 
33 rapports , le dégoût , la confiipation , le 
33 gonflement de ventre, la paflion flatueufe, 
53 & c . alors on conje&urera , avec raifon , 
3 > que c’eft une tympanite inteftinale. 

>j Signes de la Tympanite abdominale. 

s» CLXX. Mais fi les douleurs occupent plu- 
33 tôt l’extérieur de l’abdomen que l’intérieur, 
33 s’il n’y a pas fouvent des borborygmes, 
& fi le malade ne rend pas fouvent des 
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» vents, foit par en-haut, foit par en-bas ; fî 
« la fortie ne le foulage du tout point, & s’il 
« ne s’efforce point de les expulfer; file ven- 
» tre n’efl: pas extrêmement refferré, & s’il 
>> cede fans beaucoup de peine aux lavemens & 
» aux purgatifs , mais fans que le malade en 
« foitjamais foulagé; enfin , s’il y a eu aupara- 
jj vant des maladies dans les - autres parties, 
j> & non pas dans le conduit alimentaire , il 
J» y aura très-grand fajet de* croire que les 
jj vent^ occupent la cavité de l’abdomen, 
jj c’eft-à-dire , que c’eft une tympanite ab- 
jj dominale. La plupart de ces lignes ont été 
jj obfervés dans la tympanite abdominale, 
jj dont nous avons donné ci-deffus (28)(*[) une 
jj hiftoire curieufe. Si le ventre eft prodi- 
jj gieufement gonflé, fi les extrémités font 
jj enflées , & que I’afcite foit jointe à la tym- 
jj panite , il y aura lieu de foupçonner que 
jj celle-ci eft plutôt abdominale qu’inteftinale. 
jj Charles Delafont affûre (*) que le fon que 


( f ) Ce nombre , aïnfl que ceux contenus dans la cita¬ 
tion , fe rapporte , comme l’on voit , à la Pneumato- 
pathologic.' . « ... 

(*) DilTert. de Tympanite, Cap. Xïï. pag. 101. 
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» rend le ventre, quand on le frappe , elï 
» beaucoup plus évident & plus fenfible dans 
» la tympanite abdominale que dans l’intef- 
» finale : & cela nous paroît vrai, fur-tout 
» fi l’enflure n’efi: produite que par des vents, 
*» fans qu'il y ait aucun mélange de férofité 
» ou d’autre liquide qui les altéré & affoi- 
» blifïe leur reflort; car alors l’air étant plus 
» proche de tous les parois de l’abdomen , 
a doit les tendre plus fortement &.plus éga- 
» lement : & lors même que l’afcite eft jointe 
» à la tympanite, l’air étant plus léger, & 
» s’élevant plus haut, tandis que les eaux 
» féjournent inférieurement, fouleve immé- 
®) diatement le péritoine , comme nous avons 
» remarqué dans la femme tympanitique dont 
*• on ouvrit le cadavre, & dont le ventre, 
»» lorfqu’on le frappoit, rendoit un fon très- 
« fort, foit avant, foit après la mort (28), 
»» Au relie , quoique nous ayons rapporté 
« foigneufement tous les lignes par lefquels 
»» on peut diftinguer la tympanite abdomi- 
» nale d’avec l’inteftinale, il faut néanmoins 
3» avouer que ces lignes , pris chacun fépa-. 
» rément, font très-équivoques & très-incer- 
» tains, mais qu’ils le font moins étant réunis* 
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« Ainfi ce diagnoftic demeure encore obfcur, 
»> & nous lai (Tons à d’autres qui feront plus 
» heureux que nous, le foin de l’éclaircir 
j> davantage. 

» Signes de la Tympànite abdominale & intejli - 

« nale jointes ensemble. 

CLXXI. Il s’enfuit de^là,qu’il eft extrême-^ 
» ment difficile , pour ne pas dire impoffible, 
» de reconnoître fûrement une tympànite 
« qui eft partie abdominale & partie intef- 
»> tinale. Si cependant les fymptômes de la 
« tympànite inteftinale , qui ont été décrits 
» ( 169 ), paroiftent les premiers, & fe font 
» fentir aftez long-temps, & que ceux qui 
s» font plus propres à la tympànite abdomi- 
j» nale ( 170 ) furviennent enfuite , alors on 
» pourra , non pas affurer, mais conjecturer 
« que cette derniere tympànite s’eft jointe 
-» à la première. Ce concours des deux tym- 
» panites eft extrêmement rare : néanmoins 
s? l’abdominale fuccede à l’inteftinale plus 
j> facilement que l’inteftinale à l’abdominale ; 
>j & ce dernier cas n’a peut-être jamais été 
jj obfervé , quoiqu’il rie foit pas abfolument 
« impoftible. 
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*» Signes de la Tympanite provenue d'un eut* 

« phystme. 

T C ' 

» 172. Le ventre inégalement enflé dénote 
» que la maladie eft entretenue par un em- 
» physème interne des vifceres. Les tumeurs 
3i venteufes qui paroiflent extérieurement 
» fur l’abdomen , montrent qu’il y a plutôt 
*’ un tel emphysème , qu’un amas d’air dans 
» le bas-ventre , & qu’il y a plutôt un amas 
35 d air dans le bas-ventre , que des vents re- 
» tenus dans le conduit alimentaire. Cepen- 
» dant les obfervations rapportées ci-defliis 

n (122, 152. ) prouvent que ces tumeurs 
3) venteufes fur l’abdomen peuvent fe ren- 

f * **• 

» contrer avec une tympanite inteftinale. 
35 ce? fortes d’emphysèmes externes , 

» & fur-tout le pneumatocele , c’eft-à-dire , 
sj la tiimeur venteufe des tefticules, & le 
ss pncumatomphale, c’eft-à-direla tumeur 
ss venteufe du nombril -, dénotent plus fûre- 
js ment que la tympanite dépend d’un air 
js accumulé dans le tiflp cellulaire du péri- 
» toine. Enfin, fi l’enflure eft partout uni- 
sj forme , & prefque également fenfible an- 
>j térieurement & poftérieurement, fi elle 
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s’étend de tout côté au-delà de la circon- 
» férence du péritoine, & fi ,* quand on la 
*> tomprime, elle fait du bruit, comme un 
» emphysème, alors c’eft uiie faufle tympa- 
!> nite qui a fon fiège dans la membrane 
»> adipeufe fituée fous la peau, 

fe» lu \ \ • r \ 

» Signes qui dijlingucnt la Tympanite d'avec 



» CLXXII .Par l’hiftoire que nous avons don- 
» née de la tympanite (depuis 19 jufqu’à 33.)» 
» il fera aifé de reconnoître les lignes qui 
« diflinguent cette maladie d’avec ' l’afcite. 
» Néanmoins il efl: à propos de les remarquer 
» avec encore plus de précifion. Dans la 
» tympanite , ce font les parties moyennes 
» & fupérieures du ventre qui commencent 
» à fe gonfler : dans l’afcite, ce font les parties 
j> inférieures & latérales. Dans la tympanite , 
» il y a légéreté : dans l’afcite , il y a pefan- 
» teur. Dans la tympanite , la peau du ventre 
« efl: blanche, tendue & élaflique ; elle ré- 
» fifte , quand on la comprime , & fe rétablit 
s> promptement : dans l’afeite , elle efl: pâle , 
» & quelquefois prefque verdâtre ; elle efl 
» lâche & flafque , cède plus facilement à 
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» l’impreflîon du doigt, & fe rétablit plus 
a lentement. Dans la tympanite , on entend 
33 un Ion j quand On ftappe le ventre : dans- 
33 1 afcite , on n’en entend point. Dans la 
33 tympanite, on ne fent aucune flufluation 
» d’eau : on en fent dans l’afcite * lorfque lé 
« malade fe tourne. Dans la tympanite, la 
jj forme du ventre ne change point par les 
33 differentes maniérés de fe tenir couché : 
« elle change dans l’afcite , à moins que 
jj l’enflure ne foit k fon plus haut degré. 
j> Le gonflement des pieds & des jambes, & 
jj la mauvaife couleur du vifage , font plus 
jj ordinaires dans l’afcite que dans la tym- 
jj panite. Dans cette derniere maladie, le 
jj pouls efl: plus fréquent &' plus dur : dans 
jj l’afcite, il efl: plus petit & plus languiflanf. 

jj Signes qui diflinguent la Tympanite fimple 
jj d’avec celle qui efl jointe à VAfcite. 

jj CEXXIV. Ceque nous avonsditfr73),fait 
jj voir clairement la différence qu’il y a entre 
jj la tympanite fimpîê, c’eft-k-dire , qui efl: 
jj produite uniquement par les vents, & celle 
jj qui efl jointe k l’afcite. Ainfi, dans celle-ci, 
jj la tumeur de l’abdomen efl plus pefante ; 

& 
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» dans celle-là , elle eft plus légère : dans 
» celle-ci, on fent une certaine flu&uation 
» dans le ventre, lorfque le malade fe re- 
” mue ; & dans celle-là, on n’en fent aucune : 
» dans celle-ci, le ventre , étant frappé , rend 
» un fon qui , le plus fouvent, eft à peine 
» fenfible ; & dans celle-là , il eft évident : 
” dans celle-ci, il y a toujours une enflure 
» œdémateufe des pieds ; & dans celle-là, il 
» n’y en a ordinairement point : dans celle- 
« ci, le ventre , étant comprimé , fe releve 
« lentement , & garde , pendant quelque 
« temps , l’impreflion du doigt ; dans celle- 
« là, il fe releve promptement , fans que 
» le doigt laifle jamais aucune marque, 
w Enfin , ceux qui font attaqués de cette tym- 
« panite compliquée , refpirent plus difficile- 
• « ment , & font plus mal à leur aife étant 
” couchés, que ceux qui ont une tympanite 
” Ample, lefquels font plus fouvent incom- 
55 modes de grouillemens & de tranchées. 
« On connoîtrà^ par les mêmes Agnes, fi 
» la maladie approche davantage de l’afcite 
» ou de la tympanite. Et, au moyen de ce 
» que nous avons dit ci-deftus dans le Cha- 
« pitre IV , depuis 155 jufqu’à *65 , o^. 

K 


1 



ï 4 £ Recherches 

« découvrira aflez facilement les caufes an- 
« técédentes & éloignées de la tympanite». 

181. La groflefle fe diftingue de l’afcite 
par la bonne couleur du vifage , par l’état 
de la gorge , & par l’inégalité du ventre qui 

^nonte vers le diaphragme : dans l’afcite , au 
Contraire, l’enflure affefte plus particulière¬ 
ment la partie inférieure du ventre. Dans la 
groflefle avancée , on fent le mouvement 
de l’enfant ; & dans l’afcite , la flu&uation 
des eaux. L’Hydropifle furvient quelquefois 
pendant la groflefle , & particulièrement fi 
3a mere eft pléthorique , ou fi elle porte 

deux jumeaux. 

182. Les Agnes de l’Hydropifie de la ma¬ 
trice , font l’indolence de la tumeur, & le 
poids, qui porte furies parties génitales , une 
fluétuation & un balottement d’un côté à 

l’autre. 

183. Les Agnes de l’HydropiAe des ovaires, 
font les mêmes que ceux de toute Hydropi- 
lie enkiftée , fi ce n’efl: que , dans celle-ci, 
l’enflure commence par fe déclarer a une par¬ 
tie latérale inférieure de l’abdomen. 

184. Les Agnes de l’Hydropifie des pou¬ 
mons, font une difficulté de refpirer, qui 
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augmente au moindre mouvement du corps, 
& au changement de l’atmofplaere, une toux 
feche particulièrement vers la nuit,une grande 
foif, peu d’urine limpide & fouvent briquetée, 
l’inégalité & l’irrégularité du pouls, l’enflure 
des paupières, du fcrotum & des extrémités 
inférieures & fupérieures. Les Agnes de l’épan¬ 
chement dans le thorax , font les précédens 
joints aux fuivans ; qui font les engourdifle- 
mens & les palpitations du cœur, les batte- 
mens des carotides , un poids fur le dia¬ 
phragme , une douleur en forme de ceinture 
le long des attaches des mufcles , ou dans 
l’un ou l’autre hypocondre , ou des deux 
côtés. On entend quelquefois la fluftuatiga 
des eaux dans le thorax. Quand l’épanche¬ 
ment n eft que d’un cote , ces Hydropiques 
ne peuvent fe coucher que du côté malade -, 
parce qu’étant couc^ fur le côté fain , la 
colonne d eau du cotf^oppofé , en pefant fur 
le mediaftin & fur la fubftance du poumon , 
en augmente bientôt l’étouffement, jufqu’à 
faire craindre la fuffocation, & les oblige de 
changer promptement de Atuation. Lorfque les 
deux cavités de la poitrine font inondées , 
les malades fe tiennent aflis , la poitrine 
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élevée, & la tête panchée en avant. La ma¬ 
tière hydropique contenue entre la plevre & 

les côtes latéralement, antérieurement ou 
poftérieurement , entre la duplicature de la 
plevre, entre la plevre & la membrane du 
diaphragme , ou entre la duplicature, du me- 
diaflin , dans la cavité du péricarde , & les 
différentes adhérences doivent néceffairement 
donner diverfes fenfations & attitudes , & 
produire des fymptômes relatifs à la quan¬ 
tité & a la qualité de la matière épanchée , 
au tiffu & a la conformation des parties 

contenantes (a). 

185. Lorfque la matière épanchée dans le 
>^orax , efî pure & aqueufe, elle ne gêne 
pas abfolument la refpiration , à moins qu’elle 
n’occupe prefqu’entierement les deux cavités 
de la poitrine , ou qu’elle ne rempliffe une 
de fes cavités , au pqMü: de la diffendre affez 
pour comprimer faut"mais , lorfque la ma¬ 
tière épanchée eft vifqueufe & âcre , quoi¬ 
qu’elle ne foit qu’en petite quantité , ehe rend 

la refpiration très-difficile. 

i 85 . Les lignes des concrétions polypeufes , 

font des palpitations habituelles augmentées 
par la moindre impreffion , l’irrégularité, h 



SUR L’HyDROPÏSïH. 149 

fréquence & l’intermittence du pouls, & en* 
fin des étouffemens fréquens fans caufe ma- 

f 

nifefte : mais tous ces lignes font obfcurs , 
parce que les mêmes phénomènes peuvent 
être produits par une détermination irrégu¬ 
lière , ou par l’interception momentanée du 
fluide nerveux qui dépend de toute autre caufe. 

187. Les Agnes de l’anévrifme du cœur ou 
de l’aorte , font des palpitations continuelles ; 
le pouls , dans ce cas , eft dur , quelquefois 
plein , & fouvent petit & fautillant , avec 
une anxiété qui augmente parle mouvement 
du corps. L’anévrifme occafionne l’Hydropi- 
fie de poitrine, & vice verfâ. 

Pour avoir des connoiffances plus parti¬ 
culières fur les complications qui aggravent 
les Hydropifles de poitrine , & qui les ren¬ 
dent incurables , nous renvoyons au Traité 
fur la Strudure du Cœur du favant Senac, 
aux Eflais fur l’Hydropifle de Monro , & à 
l’Hiftoire Anatomique & Médicale de l’illuf- 
tre Lieutaud. On trouvera de même dans ces 
excellens Ouvrages des notions étendues & 
précifes fur la prodigieufe diverflté des Hy~ 
dropifles enktftées. 
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PROGNOSTIC. 

188. Ihy a des Hydropifies qui font mor¬ 
telles par leur fiège même, telles que la plu¬ 
part des Hydropifies du cerveau , celles de 
la moelle épiniere , du péricarde & du dia¬ 
phragme. Mais on comprend aifément qu’on 
ne peut décider des efpérances que laiffent 
les autres Hydropifies , ou du danger qui les 
accompagnent, & de la certitude de la mort 
qu’elles annoncent , que d’après l’examen 
même de leurs caufes. Et en effet, des Hy¬ 
dropifies de poitrine guéries avec facilité (a ), 
tandis que la leucophlegmatie devient quel¬ 
quefois mortelle , fourniffent des exemples 
frappans que le prognoflic des Hydropifies 
dépend effentiellement de la différence de 
leurs caufes, ainfi que celui de la plupart 
des maladies. Nous avons fait voir combien 
celles des Hydropifies font variées : nous 
avons indiqué , avec foin , leurs complica¬ 
tions les plus fréquentes ; il ne nous refte 
donc qu’a rapporter , à ce fujet, quelques 

189. Les Hydropifies enkiftées dérangent 
plus ou moins la fantéj elles ne font pas 


généralités 
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» 

toujours fans danger : elles peuvent même , 
par leur liège , par leur étendue , par la com¬ 
plication du temps delà grolfelTe , ou du temps 
critique , par leur rupture , par l’inflamma¬ 
tion , la fuppuration & la gangrené qui en 
réfultent, occafionner la mort. Leur rupture 
peut néanmoins donner lieu à une guerifon 

radicale (a). 

190. Des remedes trop a&ifs par eux- 
mêmes , ou qui deviennent tels par la con¬ 
tinuation de leur ufage, (V. 137-) font 
capables d’occafionner les plus grands défor- 
dres & le danger le plus éminent dans les 
Hydropifies enkiftées , fur tout II elles font 
compliquées avec des fquirrhes ( a ). 

191. La tumeur hydropique qui eft pul- 
peufe , & qui cède très-aifément à la com- 
preflïon , eft d’une mauvaife efpece ; celle 
qui eft abfolument dure , au point d’empêcher 
le mouvement des membres , n’eft pas d’une 
meilleure qualité. 

192,. L’enflure , qui n’occupe qu’une partie 
latérale , eft rarement exempte de danger : 
elle annonce , ou un dépôt qui tient a quelque 
vifeere intéreftant, ou une difpofition pro¬ 
chaine à l’hémiplegie & à l’apoplexie. Si 
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cette enflure partielle devient énorme, il eft 

à craindre que les malades ne périflent fu- 
bitement. 

! 

I 93* L afcite joint a la jaunifle, à la tym- 
panite , ou 1 afcite purulent, forment des 
complications qui font prefque toujours mor¬ 
telles. 

J 94* L’afcite , qui furvient k la tympanite, 
adoucit fouvent les fymptômes, & en cefens, 
elle eft , en quelque forte , avantageufe. 
La tympanite , au contraire , qui furvient 
a l’afcite invétéré, augmente les accidens, 
& en produit de noijveaux qui confirment 

l’incurabilité. 

195. La fievre n’eflfalutaire que lorfqu’elle 
eft bien fenfible & réglée ; mais , fi elle étoit 
continue, il faudroit qu’elle ne durât que 
peu de jours : car elle doit être l’effet de 
l’a&ion des organes fortifiés ou dégagés des 
entraves qui fufpendoient leur mouvement, 
fans quoi la fievre eft un mauvais ligne dans 
les Hydropifies; & non-feulement elle an¬ 
nonce leur incurabilité , mais elle concourt 
à augmenter la gravité des fymptômes, & à 
précipiter les jours du malade. 

j 95. Les Hydropiques qui font fujets k 
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des affections violentes , fur-tout ceux qui 
ont des chagrins cuifans , qui font plongés 
dans une triftelfe extrême , guériffent rare¬ 
ment ; les guérilons même ne font qu’appa¬ 
rentes : elles font bientôt fuivies d’une re- 
chûte encore plus dangereufe , à moins que 
la caufe de ces affections ne foit détruite. 

197. C’eft un mauvais ligne que les Hy¬ 
dropiques n’aient pas foif(d) , fi leur maladie 
dépend d’une caufe chaude , de l’épaiflilfement 
des humeurs bilieufes , atrabilaires , poly- 
peufes (b). 

198. L’Hydropilie eft incurable, lorfqu’elle 
fe trouve compliquée avec une abondance 
d’humeurs bilieufes, noires &: corrofives (a). 

ipp. L’écoulement fpontané des férofités 
par les jambes, eft: du plus mauvais augure, 
lorfqu’il dépend de l’âcreté des humeurs, & 
de l’érofion des folides. Il annonce, en ce cas, 
une difpofition prochaine a la paralyfie, à la 
gangrené & au fphacele. 

200. Le marafme des parties fupérieures, 
le ventre douloureux, tendu , rénitent, eft 
un mauvais ligne dans l’Hydropilie. On doit 
porter un jugement tout aulfi finiftre d’qn 
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ventre mou & flafque, qui tombe des deux 
côtés, lorfqye le malade eft couché. 

201. Un pouls petit & concentré, qui ne 
fe développe point après l’ufage des remedes 
indiqués, & après des évacuations de bonne 
efpece , eft d’un mauvais augure. Quand il 
eft irrégulier, inégal , intermittent , toutes 
les a&ions vitales languiffent, & la mort eft 
prochaine ( a ). 

202. Le vifage d’une couleur olivâtre, les 
yeux errans ou fixes, le regard fombre, un 
aftoupiflement continuel, des déjeftions co- 
pieufes, noires , putréfiées, l’urine corrom¬ 
pue , & le fang qui fort goutte à goutte par les 
naiines, font les fymptômes les plus finiftres 
dans toutes les maladies, & fingulierement 
dans l’Hydropifie. 

203. Les Hydropiques, qui font malades 
depuis long - temps , meurent quelquefois t 
quand le danger paroît le moins imminent, 
par la perverfion , par la difette du fluide 
vitale , ou par fon interception dans les nerfs. 

204. Ce qui peut le plus contribuer à la 
certitude du prognoftic , c’eft la réunion de 
plufieurs lignes avantageux ou 1 "!finiftres. Il 


sur l’Hydropisie. I $ $ 

faut donc apprécier exactement les forces qui 
relient, l’effet des remedes, l’intégrité ou l’af- 
feétion des parties orgâniques , l’épaiffiffe- 
ment, la diffolution des humeurs , l’élafticité, 

4P 

l’aCtion , l’atonie & l’inertie des parties mo¬ 
trices , la léfion des fonctions , & quelle en. 
eft la caufe principale. Si ces points dp vue, 
eonlidérés enfemble, ne permettent pas tou- 
jours à un Médecin prudent, de proaoncer, 
d’une maniéré décilive , fur l’événement, il 
a du moins la fatisfaftion d’infifter fur un trai¬ 
tement rationel, & qui fauvera le malade, à 
moins que les çaufes qu’il a reconnues n’aient 
été portées a leur comble, Ne peut-on pas 
dire , fans avancer un paradoxe, que lepro- 
gnoflic des Hydropifies deviendra d’autant 
♦P 1 us difficile , que leur traitement fera plus 
perfectionné ? Et en effet, pliifieurs guérifons 
d’Hydropifies defquelles on défefpéroit, prou¬ 
vent qu’il vaut encore mieux tenter de guérir, 
en fuivant pas-à-pas les indications , que de 
fe borner à former un prognoftic finiflre (a). 





r 




Recherches 





% 



OBSERVATIONS (*). 

LeVCOPHLEGMATI ES ET ASC IT E S 

PEU GRAVES. 

ES deux premières Obfervations donnent 
à connoître que la difficulté de la guérifon 
ne dépênd point précifément du volume de 
l’enflure , & que des caufes peu graves avec 
des difpofitions antécédentes peuvent produire 
fubitement des œdèmes prodigieux , & que 
ces œdèmes peuvent fe diffiper de même aflez 

promptement par l’ufage de peu de remedes. 

$ 

La troifieme & quatrième Obfervation 
prouvent que les afcites mêmes peuvent être 
produites fans qu’il y ait un vice invétéré# 
dans quelque vifcere de l’abdomen , ou dans 
les liqueurs, & , dans ce cas, que l’épanche¬ 
ment de l’abdomen eft peu fâcheux , puif- 
qu’il cède , fans difficulté , à un traitement 
méthodique. 


(*) On trouvera aux titres des Obfervations le nom 
des Médecins qui les ont communiquées ; celles qui font fans 
citation, appartiennent à mon pere ou à moi. 
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OBSERVATION PREMIERE. 

Leucophlegmatie Jimple. 

U N homme de cinquante ans, après avoir 
éprouvé des laflitudes & des gonflemens 
aux hypochondres , s’apperçut d’un empâte¬ 
ment aux jambes, aux cuifles & aux reins ; l’in¬ 
filtration ne tarda pas à augmenter, le vifage fe 
bouffit, les mains & le fcrotum enflerent, & 
en peu de temps l’œdeme fit des progrès fi 
rapides, que le malade eut tous les mouve- 
mens gênés. Il n’eut point d’altération , mais 
il perdit l’appétit & le fommeil. Les urines 
& les garde-robes furent rares, le pouls lent 
& ferré. Je prefcrivis cet opiat favonneux, 

jgommeux & purgatif : 

Ofi Sapon, venet. .§>. . . • g vj. 


Sapon, venet. .*.... g vj. 
Sal. tartar. 3 

4 

Extraêt. centaur. minor. 

Aloes fuccot. . . . aa. g jtë. 
Calam. aromatic. 

Gumm. ammoniac. 

Sagapen. 

Opopona.c. 

Rhxi eleél. 3 j* 
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R*. A. opiat. cum ,q. -f. fyrup. 

cardui benediél. 

Le malade prit, pour une dofe, un gros 
de cette opiate dans la matinée. La boiflon 
ordinaire fut une infufion de graines de ge¬ 
nièvre. On donna des lavemens émolliens, 

& feulement du bouillon pour toute nour¬ 
riture. 

Dès le troificrtie jour il furvint des éva¬ 
cuations copieufes , & elles fe foutinrent 
pendant quinze jours ; l’enflure diminua fen- 
fiblement : mais le malade reflentit des dou¬ 
leurs d’entrailles, & il eut toujours à fe plain¬ 
dre d’infomnie & de dégoût pour les alimens. 
L’ufage de l’opiat fut fufpendu. On donna 
deux lavemens par jour, & le foir un gros 
de theriaque ; cependant le malade fouffrit 
beaucoup d’épreintes : les envies d’aller à la 
garde-robe furent fréquentes, & les évacua¬ 
tions petites &: glaireufes. Le quatrième jour, 
après avoir fufpendu l’ufage de l’opiat , on 
donna deux onces de manne, avec trois gros 
de fel d’Epfom. Ce purgatif procura des éva¬ 
cuations faciles & abondantes. 

Les deux jours fuivans le malade fe tint 
au bouillon , à la crème de riz , à l’infufîon 
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de genievre ; il prit de plus des rôties au vin , 
& il continua l’ufage des lavemens. Les dou¬ 
leurs d’entrailles fe difliperent , & les nuits 
devinrent calmes. Le quatrième jour après 
le purgatif, le malade reprit la même dofe 
de l’opiat. A la fin de la troifieme femaine 
de ce traitement, il ne lui refta que peu 
d’enflure ; pour lors on diminua la dofe de 
l’opiat d’un tiers, & chaque cinquième jour 
on interrompit fon ufage. L’appétit, le fom- 
jneil & un bon régime réparèrent les forces, 
de forte qu’en fix femaines le malade fut en 
pleine convalefcence. Pour la confirmer,, on 
lui confeilla d’infifter pendant un mois à ne 
fe nourrir que d’alimens de facile digeflion, 
& de prendre, chaque troifieme jour, dix-huit 
gouttes 3 de baume noir du Pérou , un quart 
d’heure avant le dîne?. 



OBSERVATION II. 


Leucophlegmatie Jimple. 

U NE fille de foixante-fix ans but de l’eau 
froide , lorfqu’elle avoit bien chaud, 
& qu’elle étoit en fueur , peu de temps après . 
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Jes jambes s’enflerent, la refpiration devint 
pénible , les forces diminuèrent , l’enflure 
augmenta tellement, qu’au bout de quinze 
jours aucune pai tie du corps n’en fut exempte, 
& elle étoit fi rénitente , que le doigt avoir 
peine à y faire impreflion. Tantôt la malade 
étoit altérée , & tantôt elle ne l’étoit pas ; 
elle n’avoit point d’appétit, le pouls étoit 
dur , petit, profond, & l’urine pâle; elle 
n’avoit ni froid, ni chaud , & le ventre n’étoit 
ni reflerré , ni relâché. Je lui ai prefcrit dès 
Pilules de favon au poids de douze grains , 
à réitérer quatre fois par jour, en avalant 
par-defius urrTouillon très-léger, dans lequel 
on avoit difiout quinze grains de fel ammo¬ 
niac : elle prenoit en même temps , foir &c 
matin , tr)pis onces de fuc de fumeterre dans 
un bouillon gras. 

La boiiïon ordinaire étoit de l’eau tiede, 
avec du vin , de la canelle , du fucre ou du 
miel. 

Au bout de huit jours, l’enflure fe ramollit 
fticceffivement ; la malade alloit plus fouvent 
à la garde-robe , & elle crachoit une matière 
épaiffe & tenace. 

^ - A la fin de la troifieme femaine , elle prit 

les 
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les Pilules Toniques, à la dofe de quinze le 
matin , & autant le foir ; elle prenoit aufli 
deux fois par jour un bouillon avec le fuc de 
Greffon, & la terre foliée de tartre. 

Le quarantième jour du traitement, elle 
étoit tout-à-fait défenflée : elle prit trois fois 
par jour deux gros de cette mixture : 


Syrup. abfynth. 

Balfam. Peruvian. nigr. 




Et enfuite une heure avant le repas, de temps 
en temps, une demi-once de fyrop de char¬ 
don bénit, avec un fcrupule de canelle bien 
pulvérifée. 


OBSERVATION II I. 

(S de me général & Jîfcite après une, 

indigejlion. 

T" TN homme de quarante-fîx ans , à peine 
convalefcent d’une fievre tierce entre- 

* V> 

prit un voyage qui le fatigua beaucoup. II 
eut, dans ce temps, une indigeftion qui fut 
bientôt fuivie d’un œdeme général, avec épan¬ 
chement dans l’abdomen. Le malade fe plaignit 

L 
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d’une grande gêne dans la refpiratîon , de 
nauféels, d’un empâtement , & d’une amer** 
tume infupportable. Il prit XVIII grains 
d’hypecacuanha , & une heure après, une 
fécondé prife d’hypecacuanha de dix grains. 
Ces deux dofes produisent, par haut & par 
bas, des évacuations copieufes. Le lendemain 

f' 

& les jours fuivans, il prit tous les matins 
l’apozême fuivant en deux dofes ^ à une heure 
de diftance l’une de l’autre. 

OjL Flor. chamomel. roman. 

Summitat. millefol. aa. 3 ij. 
Cortic. aurant. . . . 3 j. 

Sal ammoniac. . . . . . 9 j. 

F. L. A. apozêm. cum aqu. 
commun.' .■ . . . . . § xij. 

f Le cinquième jour du traitement, onlepur- 
geaavec une médecine ordinaire. Le lendemain 
du purgatif qui produifit un bon effet, le ma¬ 
lade prit dix Pilules Toniques a la fois , & deux 
autres pareilles dofes dans la même matinée, 
de deux en deux heures. Sur chaque prife de 
Pilules , le malade but un peu de bouillon or¬ 
dinaire , ou un verre de limonade cuite , 
indifféremment. On interrompit l’ufage des 

I 
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Pilules chaque quatrième jour* Ce jour , on 
lui donnoit quelques taffes d’infufion de petite 
centaurée. Au premier ufage des Pilules To* 
niques , il furvint un flux d’urine abondant ; 
le ventre ne tarda point à fe détendre , & 
la refpiration à devenir facile. L’œdeme du 
fcrotum , & celui de toute l’habitude du corps 
fe ramollit de même. Deux mois après ce 
traitement Continué > il ne refta d’autre vef- 
tige d’une maladie qui parut inquiétante, 
que l’enflure des chevilles. On éloignoit les 
dofes des Pilules Toniques , de maniéré que 
le malade n’en prenoit que tous les quinze 
jours le nombre de XI au commencement 
d’un léger fouper, & cette dofe trois jours 
confécutifs. La convalefcence fut ainfi heu- 
reufement terminée par la continuation d’un 
régime fobre & reftaurant. 


OBSERVATION IV. 

'deme général & Afcite à la fuite d’une 

maladie aigu'è. 

L furvint à un homme d’une complexion 
forte une afcite avec une bouffiiïure géné¬ 
rale à la fuite d’une fluxion de poitrine, & 

Lij 
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d’un point de côté violent. Il eft à obferver 
que ce malade ne fut point faigné. Je le vis 
quinze jours après qu’il fe fut apperçu de 
fon enflure, qui, pendant ce temps , avoit 
fait de grands progrès , & notamment après 
deux purgatifs drafliques qu’on avoit admi- 
niflrés a la diflance de quatre jours. Les 
urines rares & briquetées, la gêne de la ref- 
piration , la roideur du pouls , la toux & la 
difficulté de cracher me déterminèrent a con- 
feiller de boire abondamment de l’oran»eade 

t> 

cuite, & de prendre quelques cuillerées d’huile 
d’amandes douces. Le quatrième jour, les uri¬ 
nes furent moins chargées , & l’expefloration 
plus facile ; le cinquième , le malade prit XXIV 
Pilules Toniques dans la matinée, en trois 
dofes égales, à deux heures de diflance l’une 
de l’autre. Il continuoit a boire abondam¬ 
ment de fon orangeade , & d’une tifanne de 
chiendent, de chicorée fauvage & deréglifle, 
avec un peu de nitre. Le vingt-cinquieme 
jour du traitement, il furvint un dévoiement 
copieux. On fufpendit l’ufage des Pilules To- . 
niques. Trois jours après on preferivit un pur¬ 
gatif ordinaire, & pour le foir & pour le lende¬ 
main au foir, chaque fois un gros de thériaque. 


N 
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Le furlendemain , on reprit l’ufage des Pilules 
Toniques a la même dofe. Le malade jeta, par 
une expectoration abondante & facile , une 
matière vifqueufe. Cette excrétion l’allégea 
fingulierement, la refpiration devint facile , 
l’abdomen fe détendit, & l’enflure diminua. 
Le quarantième jour , l’épanchement du ven¬ 
tre fut abfolument diffipé, & l’œdeme réduit 
a peu de chofe : mais le malade fut abbatu & 
& très-altéré. Le lendemain, il furvint un 
accès de fièvre qui fe termina par une fueur 
copieufe. La diète fut févere, & deux jours 
après on donna le même purgatif que la pre¬ 
mière fois : fon effet fut abondant; l’appétit, 
le fommeil la gaieté amenèrent un prompt 
rétabliffement. Pour le confirmer , on évita 
tout excès, & on fe repurgea un mois après. 




HYDB.GPISIES par Relâchement avec 

Obflrucüons. 

ES fortesd’Hydropifies fontfréquentesrce* 
pendant nous n’en rapporterons que deux 
obfervations, parce que les indications qu’elles 
préfentent font faciles à faifir. On y fatisfait 
par l’ufage convenable des délayans incififs h 

L iij 
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avec les fels , les vins naturels & prépare's, les, 
aromates , les baumes, avec les favonneux , 
les gommeux, & les purgatifs toniques. 

OBSERVATION V. 

» # 

Anafarque & Afcite à la fuite d’obfrac¬ 
tion s , communiquée par AI- Trajfart, 
Chirurgien à Paris , 

U N homme de cinquante ans , d’un tem¬ 
pérament gras & fanguin , fut , fur la 
fin d’Odobre 1766 , attaqué d’un gros rhume, 
avec oppreflion & perte d’appétit; il ne pou- 
voit, dans cet état, jouir d’un inflant de 
fommeil, & il avoit, a chaque moment, la 
refpiration entrecoupée , le pouls fréquent & 
intermittent. Dans cet état , il fut faigné 
deux fois du bras , dans l’efpace de douze 
heures , & il fut mis a l’ufage d’une potion 
huileufe & d’une tifanne pedorale fïmple. 
Ces remedes parurent foulager le malade , & 
permettre de lui adminiftrer , au bout de quel¬ 
ques jours , des minoratifs ; par ces moyens , 
le malade , fe trouvant mieux , reprit fes fonc¬ 
tions , travailla à fon ordinaire, fut quelque 
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temps fans fe plaindre , quoique fouffrant, 
paffant de mauvaifes nuits, & refpirant très- 
difficilement. 

*Au milieu du mois de Novembre fuivant, 
il ne pouvoit plus vaquer à fes affaires par 
l’oppreffion qui augmentoit tous les jours ; 
les jambes fe tuméfièrent, & l’affoupiffement 
devint continuel : il lui furvint une répu¬ 
gnance pour toute efpece d’alimens. L’enflure 
gagna le bas-ventre, & fut bientôt générale. 
Alors on vit le malade de plus près. On 
obferva que le-foie étoit obftrué, ainfi que 
le méfentere : on lui fit faire ufage de quel¬ 
ques préparations de foufre, avec des hydra- 
gogues. Quoique les évacuations par les felles 
fuffent très - abondantes , néanmoins les ac- 
cidens augmentoient de jour en jour ; le! 
urines acquéroient de plus en plus une mau- 
vaife qualité , & elles étoient très-rares; 
l’enflure gagnoit de toute part; l’oppreffion 
devenoit de plus en plus infupportable , le 
pouls très-mauvais, & le malade fut abfolu- 
ment fans fommeil. 

Dans cet état, le malade commença l’ufage 
des Pilules Toniques, au nombre de X V ,il prit 
deux autres pareilles dofes dans la matinée, 

* L iv 
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à une heure de diftance l’une de l’autte. Sur 
chaque prife de Pilules , il buvoit un verre 
de bouillon, ou un verre de tifanne : il con¬ 
tinua ainfi jufqu’au cinquième jour. Les Ai¬ 
nes commencèrent à percer,les Telles devin¬ 
rent copieufes ; le malade eut des Tueurs, & 
il jetta des crachats très-épais : ces excrétions 
rendirent la reTpiration plus libre ; & le ma¬ 
lade , Te Tentant animé par un mieux Tenfible, 
continua la même marche pour le remede. 
Quand il produiToit trop d’évacutions , le 
malade reftoit un jour ou deux Tans en Taire 
uTage ; puis il y revenoit de la même ma¬ 
niéré , prenant Toir & matin, un bouillon 
aux herbes. Les jours qu’il ne prenoit point 
jçle Pilules , il continuoit les boiflons, & il 
prenoit un lavement. 

Au bout d’un mois de l’uTage confiant du 
remede, & du régime qui lui Tut approprié , 
le malade reTpira beaucoup plus librement, 
& il n’avoit preTque plus d’affoupifTement ; 
l’enflure des jambes & du ventre fut diminuée 
& moins pâteufe ; l’appétit renaifloit de jour 
en jour. A la fin du deuxieme mois , les 
jambes furent prefque défenflées, & le ven¬ 
tre n’étoit gueres plus gros que dans l’état 
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naturel ; mais on y fentoit encore un refte 
de duretés qu’on avoit remarquées avant le 
traitement. Le malade, étant entré en par¬ 
faite convalefcence , continua néanmoins les 
Pilules Toniques , pas tout-a-fait avec la 
même précilion , obfervant cependant fon 
régime , qui étoit toujours humedant & dé¬ 
layant. Les embarras du bas-ventre fe difll- 
perent entièrement ; & le malade fe trouva 
parfaitement guéri à la fin du quatrième 
mois. 

OBSERVATION VI. 

Anafarque & Afcite occafionnées par une 
difpofition pituiteufe & bilieufe. 

U N homme de cinquante - deux ans fe 
plaignoit, depuis plulieurs mois , de dé¬ 
faut d’appétit , d’un goût d’amertume , de 
gonflement dans le bas-ventre , & de laffi.— 

tude. L’enflure , qui s’étoit d’abord déclarée 

\ 

aux jambes , & qui, peu de jours après , avoit 
gagné les cuiffes & les reins, décida enfin 
le malade à faire ufage des remedes qu’on 
lui confeilla. Les hydragogues difliperent 
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l’enflure ; mais, malgré l’abftinence de la 
boifTon & un régime fevere , l’enflure revint ; 
& un mois après qu’elle eut difparu , elle 
fut plus confîdérable que la première fois. 
Le vifage fe bouffit, la région hypogaftrique 
fut trés-gonflée , & le fcrotum d’un volume 
confîdérable. On revint aux remedes qui 
avoient difïipé d’abord l’enflure, mais les 
garde-robes refterent difficiles; il furvint des 
épreintes, & l’enflure augmenta. Les urines 
ne coulèrent que peu , & elles furent épaiffes 
& pâles; le pouls , lent & enfoncé. Le ma¬ 
lade eut un dégoût pour tous les alimens : il 
fut fans foif ; & fon vifage , depuis long¬ 
temps, étoit dartreux. 

Dans cet état, j’ai confeillé des lavemens 
émolliens, de l’eau tiede avec peu de vin, 
de fucre & de canelle, & le lendemain les 
Pilules Toniques, au nombre de vm pour 
la dofe , & deux autres pareilles dofes dans 
la matinée , en obfervant de mettre un in¬ 
tervalle de deux heures entre chacune. Sur 
chaque prife de Pilules , le malade prenoit, 
ou du bouillon gras, ou d’une tifane légère¬ 
ment aromatifée. Le quatrième jour, on in¬ 
terrompit l’ufage des Pilules Toniques pour 
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y revenir le cinquième, & ainfi. de fuite. 
Tous les jours il prenoit deux bouillons pré¬ 
parés avec quatre onces de mouton, quatre 
onces de fuc de fumeterre , & un gros de 
terre foliée de tartre. La moitié de ce bouil¬ 
lon le matin entre les deux premières prifes 
de Pilules, & l’autre moitié quatre heures 
après le dîner. La nourriture étoit de facile 

diseftion & reftaurante. Le troifieme jour 

. ^ # 1 1 1 
de ce traitement , les urines percerent ; le 

cinquième , il furvint des évacuations glai- 
reufes & bilieufes qui foulagerent. Le trei¬ 
zième jour , on augmenta la dofe des Pilules 9 
de forte que le malade en prenoit trente 

dans la matinée. Les excrétions par les Telles 

\ 

& par les urines devinrent tres-abondantes, 
& l’enflure diminua fenflblement ; mais la 
fatigue & le mal-être firent fufpendre l’ufage 
des Pilules pendant quatre jours. Le malade 
prit tous les foirs un gros de thériaque. On. 
revint a lufage des Pilules, mais feulement 
' au nombre de dix-huit partagées en trois 
dofes égales. Il prit en même temps , avant 
le dîner , dix gouttes de baume noir du 
Pérou dans une cuillerée de vin. Les évacua¬ 
tions fe foutinrent bien , & l’appétit commença 
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un peu a revenir. Le quarantième jour du 
traitement, il furvint des fueurs à la fuite 
defquelles l’enflure céda entièrement. Pour 
afllirer la convalefcence, & difliper un gon¬ 
flement d’eflomac qui ineommodoit quelque¬ 
fois , j’ai confeillé l’ufage d’un vin, dans une 
pinte duquel on avoit fait macérer, pendant 
vingt-quatre heures , deux onces de bayes 
de genievre , & deux gros de bayes de lau¬ 
rier. On a continué ce vin avec fuccès pen¬ 
dant quinze jours, en lui en donnant trois 
onces le matin, & la même dofe le foir. 


H YDR O PISIES par PUthÔre & Ten- 
jion, avec Engorgement des Vifceres , 
& Difpojition inflammatoire. 

TT\ANS les Obfervations VIII , x ,xi ,xn 

& XIIr qui vont fuivre, on reconnoît 
évidemment les mauvais effets & les dangers 
des hydragogues , & de î’abftinence de la 
boiflon , lorfqu’il y a de la foif, de la pléthore 

& de Pérétifme. Mais , fi ces Obfervations 

font connoître ce qu’il faut éviter , elles pré- 
fententdes vérités plus intéreffantes encore: 
elles indiquent ce qu’il faut faire. Les Ob- 
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fervations IX , X , XII & XIII (*) fe réu¬ 
nifient à l’Obfervation VII , & à celles de 
plufieurs Auteurs qui confirment la néceflité 
d’une ou de plufieurs faignées dans les Hy- 
dropifies entretenues par la pléthore inflam¬ 
matoire , par la compreflion & le fpafme. 
Elles démontrent toutes, dans ces cas, les 
avantages & la néceflité d’une boiflon rafraî- 
chiffante & copieufe, par les effets & les 
fuccès les moins équivoques. Elles font aufli 
remarquer bien formellement, que la guérifon 
des Hydropiques dépend de l’attention à évi¬ 
ter les remedes dont l’a&ion , d’ailleurs légère, , 
feroit cependant difproportionnée a la fenfi- 

bilité des folides. C’eft ainfi que chez le fujet 

\ 

de l’Obfervation IX , il fallut renoncer à des 
remedes qui n’auroient produit qu’une légère 
aâion fur des folides moins irrités. L’Obfer¬ 
vation X rapelle l’importance du même pré¬ 
cepte ; ce n’efl: qu’après une faignée copieufe, 
à l’aide des délayans , & avec des purgatifs 
rafraîchi flans , qu’on a pu obtenir des éva¬ 
cuations fatisfaifantes. Si les Pilules Toniques 


(+) V. les Observations XXXVI & XLIX, 
V. la note (t) du § 4. 
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ont produit les effets les plus heureux fur le 
fujet de PObfervation vin , comme fur ceux 
des Obfervations XI & xii , on n’ofoit fe 
les promettre qu’après l’ufage des boiffons 
rafraîchiffantes ; il falloit même faire précé¬ 
der la faignée chez les fujets des Obfervations 
XI & XII. L’Obfervation Vin fournit des 
remarques particulières fur l’aûion des Pi¬ 
lules Toniques, & par le temps de la maladie 
où la dyffenterie furvint , & par les fymp- 
tomes qui ont précédé , accompagné & fuivi 
ce mouvement critique. Enfin , les fortes 
dofes auxquelles on a donné ce remede , avant 
& après la dyffenterie , ne permettent pas 
de douter qu’il ne foit exempt de toute qua¬ 
lité délétère, & qu’on n’en puiffe fucceflive- 
ment augmenter la dofe, à mefure que le 
corps eft difpofé a en recevoir l’impreffion. 

La véritable utilité de la pon&ion fe ma* 
nifefte bien pofitivement par les Obfervations 
IX & x. On voit qu’elle offre une refîource 
précieufe , puifqu’elle permet de continuer 
à fatisfaire aux indications les plus pref* 
fantes & les plus indifpenfabîes, à infifîer 
fur l’ufage abondant des boiffons. L’Obferva¬ 
tion XIII attefte qu’on doit même recourir 


I 
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aux bains , lorfque les boiftons ne fuffifent 
point pour remédier à l’excès de la fécherefle , 
de la chaleur & de la tenfion ; & qu’il eft 
descasoùl’on doit employer concurremment 
tous les fecours les plus propres à prévenir 
les fuites de l’irritation & de l’inflammation. 
On doit d’autant moins héflter à fatisfaire à 
ces indications urgentes , même au rifque 
de difpofer à un excès de relâchement, que 
l’expérience prouve qu’on peut y remédier 
par l’adion des Pilules Toniques , «v, dans 
ce cas , procure les évacuations convena¬ 
bles , en ramenant les fibres à leur reiïbrt 
primitif. ♦ 

L’Obfervation XI eft du nombre de celles 
qui donnent a connoître que certaines Hy- 
dropifies ne peuvent guérir que par des crifes 
manifeftes, comme dans ce cas il s’en eft 
opéré une par un vomiflement abondant. 

L’Obfervation VII que nous avons comp¬ 
tée parmi celles qui prouvent la néceflité de 

K ; 

la faignée, dépofe , en même temps , en fa¬ 
veur des bons effets des acides, & elle per- 
fuade encore que, s’il eft imprudent de vou¬ 
loir difliper toute infiltration dans le temps 
de la grofleffe , on peut, & on doit employer 
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les moyens néceflaires pour diminuer le vo« 
lume de 1 enflure , lorfqu’elle gêne, à un 
point exceftif, les fonâions néceflaires à la 
vie, telles que la circulation & la refpira— 
tion, &c. C’eft d’après ces principes , & 
félon les indications, qu’on a employé avec 
les fuccès les plus marqués , dans les diffé- 


rens temps de la groflefle , les tempérans, 
les caïmans, les faignées, les apéritifs, les 
toniques, les diurétiques, & même les pur- 



OBSERVATION VIL 

* _ ■* r ' 

Hydropijle compliquée de grojjeffe . 


"ï~\ ANS le commencement du fixieme mois 
'de fa groflefle, une femme de vingt- 
deux ans reflentit des inquiétudes dans les 
membres, des étoufFemens & des maux de 
tête. Les jambes enflerent, & enfuite les 
cuiffes & les reins ; & enfin après quelques 
purgatifs & un régime fec & chaud, la ten- 
fîon de l’abdomen devint extrême, ainfi que 
l’étouffement. C’eft dans ce tems que je fus 
appellé. Des urines rares & briquetées, la 

rénitence 


v 
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rénitence & le volume de l’enflure, la viva¬ 
cité, ou t pour mieux dire, le brillant & le 
feu des yeux, & fur-tout la plénitude & la 
roidepr du pouls, annoncèrent la néceflitédes 
faignées. On en fît une de neuf onc/es; & 
fîx heures après, on tira la même quantité 
de fang. C’efl: a cette fec'Snde faignée feule¬ 
ment , que la malade fe fentit fouîagée : elle 
but abondamment de la limonade , ou du 
fyrop de vinaigre; mais l’infomnie & l’é¬ 
touffement qui revinrent par accès, la cha¬ 
leur de la peau , la foif, la paucité des uri¬ 
nes & l’état du pouls vif, mais ferré, me dé¬ 
terminèrent, deux jours après, à confeiller 
une troifieme faignée. Le lendemain je fis 
prendre trois gros de crème de tartre en 
deux dofes. Ce remede évacua modérément, 
& la malade eut ,à s’applaudir de fa docilité 
a des confeils qu’elle, & fesproches , avoient 
paru redouter, & que les préjugés n’ont per¬ 
mis d’adopter , que parce que l’état de la ma¬ 
lade fut extrême. On infîfla avec plaifir fur 
les boiflons acides, & , de deux jours l’un , 
on reprit trois gros de crème de tartre en 
deux dofes. On ne permit que des bouillons 
légers, des herbes potagères, & des fruits'' 
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cuits ou cruds, avec peu de pain. Les Telles 
& les urines faciles & abondantes, en dimi¬ 
nuant l’enflure, rendirent de l’aifance aux 
fonctions des organes du bas-ventre & de la 
poitrine. Après la troifieme prife de crème 
de tartre, on ne la donnoit plus que tous les 
quatre jours. Neuf jours après, on confeilla, 
tous les matins, un gros de cet opiat. 

N 

OL Flor. fulphur. .... 5 j. 


Irid. florentin.gfi. 

Jalap. pulv. ..... 3 itë. 

M. F. L. A. opiat. mollior cum q. f. 
fyrup. pomor. 

Après avoir fait ufage de cet opiat pen¬ 
dant dix jours , on prit, avec fuccès, cet hy-» 
dragogue : 

OJL Nitr. purificat.gr. xv. 

Jalap. pulv.9 j. 

Aq. flor. til. 

Syrup. chic, cum rhæo. aa. 5 iÆ. 

' Ol. efTent. cedr.gutt. ij* 

M. F. L. A. hauflus purgans. 

Il ne refia que peu d’enflure aux reins & 
•âux cuiffes, & celle des jambes ne fut gueres 
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plus confidérabje. On fufpendit l’ufage des 
remedes , & on continua feulement les boif- 


fons acidulés & tempérantes , avec le régime 
humeftant & rafraîchiflant. Vers la fin du 
feptieme mois , I’oppreflion, la menace du 
retour de l’œdeme & la dureté du pouls, dé¬ 
terminèrent encore à la faignée, qui procura 
tout le foulagement qu’on devoit en atten¬ 
dre. Dans l’efpace de quinze jours , on prit 
trois fois la crème de tartre, c’eft-à-dire, 
trois gros par jour, partagés en deux dofes, 
comme ci-devant. Dans le courant du neu¬ 
vième mois , l’enflure reparut encore , & 
elle fit des progrès jufqu’aux reins. L’état 
du pouls, qui ne fut ni fréquent, ni élevé, 
me difpenfa de revenir à la faignée, & il 
m’indiqua de recourir aux Pilules Toniques. 
Je les prefcrivis au nombre de vingt en deux 
dofes , l’une le matin, & la fécondé immé¬ 
diatement avant le fouper. Après trois jours 
d’ufage de ce remede , on mit deux jours 
4 ’intervalle pour y revenir après de la même 
maniéré. Cette méthode a diminué l’enflure 
& l’oppreflion , & a conduit la groffefle à 
un heureux acc.ouchement, fuivi du premier 
état de fanté. 
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OBSERVATION VIII. 


Anafarque & Afcite par irritation , à Ici 
fuite, d’une blejfure danger eufe. 

L ENGLANT , Grenadier des Gardes-Fran- 
çoifes de la Compagnie de M.d’Hallot, 
fut blefled’un coup d’épée, le r^d’Avril 176^. 
Les poumons étoient léfés , & les fymptômes 
urgens. On lui fit dix faignées. La plaie fe 
cicatrifa en peu de jours. Il furvint un gon¬ 
flement d’eftomac & de ventre, & la refpi- 

v SÉL * 

ration fut très-gênée. Ces acçidens parurent 
fe calmer , & ce Grenadier demanda a fortir 
de l’Hôpital. 

Peu de temps après, la difficulté de refpi- 
rer & de marcher , des crachats abondans, & 
des aigreurs continuelles, le forcèrent d’aller 
à la Charité. M. Macquart, qui étoit alors 
de quartier , lui trouva des embarras confidé- 
rables vers la région du foie. Pendant fon 
féjour dans cet Hôpital, ce malade crachoir 
du pus ; les urines & les Telles étoient rares. 
Toutes les nuits il fentoit des fraîcheurs aux 
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jambes , à l’eftomac &: à la tête; il faignoit 
fouvent du nez , & il perdoit totalement 
l’appétit. Au bout de deux mois, il fortit de 
la Charité, après avoir pris, fans fuccès, 
les remedes indiqués. Ce malade , de retour 
aux cafernes, fentit fon mal empirer; il de¬ 
vint même enflé par tout le corps, de forte 
qu’on fut obligé de le renvoyer a l’Hôpital 
du Régiment. L’anafarque augmenta , le fcro- 
tum & les cuifles fe tuméfièrent à un point 
prodigieux , & il furvint un épanchement 
dans le bas-ventre. On fit obferver à ce ma¬ 
lade un régime fec, & PabAinence de la 

boiflon , malgré le tourment d’une foif cruelle, 

% ~ 

& on lui adminiftra les hydragogues & les 
drafliques les plus violens. Les excrétions fe 
fupprimerent, & les fymptômes devinrent fî 
preflans , qu’on fut décidé à faire la ponction. 
Dans cet état, les indications les plus ur¬ 
gentes étoient de modérer la fievre, de pré- T 
venir & d’arrêter les progrès de l’inflamma¬ 
tion. Tout indiquoit les hume&ans, les dé- 
layans , les antiphlogifliques ; fitns ces fecours 
préalables , tout autre remede devenoit perni¬ 
cieux. Dès que je vis ce malade, je lui con- 
feillai donc de boire inceflamment & abon- 

M iij 
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damment du petit-lait. Malgré l’oppreflion 
qui augmentoit, notre Hydropique continua 
de fatisfaire a fa foif, de forte que, dans les 
vingt-quatre heures, il but quatre à cinq 
pintes de petit-lait & de tifanne. Trois jours 
après l’ufage de ces boiflons copieufes, la 
foif & la fievre fe modérèrent au point que 
■je crus pouvoir preferire les Pilules Toniques. 

Le 29 Août, Lenglant les prit au nombre 
de quinze a la fois, & deux autres pareilles 
dofes, c’eft-à-dire , quarante-cinq en tout par 
jour. Par deftus chaque prife de Pilules , il 
but du bouillon , ou du petit-lait. Il prit de 
même tous les jours un bouillon aux herbes , 
avec le fel ammoniac , & tous les trois ou 
quatre jours un lavement de petit-lait. Le 
feptieme jour & les fuivans, les urines per¬ 
cèrent , les felles devinrent fréquentes, la 
fievre & la foif diminuèrent fenfiblement. 
Comme l’érétifme étoit tombé, on augmen- 
toit de jour a autre le nombre des Pilules, 
jufqu’à celui de quarante pour la dofe , c’eft-à- 
dire , cent-vingt par jour, en en interrompant 
l’ufage chaque quatrième, cinquième ou fi- 
xieme jour. Vers la fin de Septembre, l’en- 
fiure diminua confidérablement, la refpiration 
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devint libre ; le malade jeta aifément des 
crachats épais & vifqueux , & il eut des moi¬ 
teurs qui le foulagerent. Le ventre, cepen¬ 
dant , quoique moins volumineux , conferva 
de la tenfîon & de l’empâtement, particuliè¬ 
rement vers la région du foie. Le quaran¬ 
tième jour du traitement , il furvint une 
dyffenterie qui ne fut accompagnée d’aucun 
fymprôme fâcheux , elle ne dura que fix jours; 

elle céda aux remedes ufités en pareils cas, 

| 

& le lendemain, feptieme, Lengîant reprit & 
continua l’ufage des Pilules Toniques à la 
même dofe que la veille de la dyffenterie : il 
ne reffentit aucune douleur , & fes évacua¬ 
tions n’étoient nullement teintes de fang. 
Lengîant continua l’ufage des Pilules Toni¬ 
ques , du petit-lait & des bouillons aux herbes 
avec le fel ammoniac , toujours avec le fuc- 
cès le plus marqué. Vers le milieu d’Oéiobre , 
l’enflure fut entièrement diflipée , les embar¬ 
ras du bas-ventre diminuèrent fenfiblement. 
Je fis diminuer la dofe des Pilules ; je fup- 
primai les bouillons aux herbes , je leur fub- 
flituai un vin médicinal, & j’accordai un 
régime plus nourriffant. 

Le 15 de Novembre , le ventre fut abfo- 
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lument dégagé & dans l’état naturel. Lenglant 
fit bien toutes fes fondions, & le 25 du 
même mois, il fortit de l’Hôpital du Régi¬ 
ment en bonne fanté. 

Dans le courant du mois de Mars fuivant, 
ce Grenadier fut commandé pour monter la 
Garde à Verfailles. En y arrivant, étant en 
fueur , il but une grande quantité d’eau 
froide. Il revint à l’Hôpital avec un gonfle¬ 
ment de ventre & une gêne dans la refpira- 
tion ; mais il fe remit bien vite avec peu de 
remedes, a l’aide du repos & d’un bon régime. 
Depuis ce temps , malgré la dure nécefïïté 
d’un régime trop fobre ( Lenglant fut, pen¬ 
dant deux mois en prifon , au pain & à l’eau), 
il continue de jouir d’une fanté , même à 
l’épreuve des excès. 
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OBSERVATION IX. 

Anafarque & Afcite par irritation , à 
la fuite d’une fievre ardente, commu¬ 
niquée par M. Bonafos , Profejfeur 
& Doy en de la Faculté de Médecine 
de Perpignan , Médecin de l’Hôpital 
Militaire & de celui de la Charité . 

L E nommé Jacques Ratte, dit la Terreur, 
foldat dans Je régiment de Champagne , 
Compagnie de M. de Guerroniere , entra 
dans l’Hôpital militaire de Perpignan le 21 
Juillet 1767. Il étoit attaqué d’une fievre ar¬ 
dente, fe plaignant de chaleurs énormes dans 
les entrailles, d’une foif inextinguible, avec 
une langue feche , noire & aride. Ce fut 
principalement en inondant le malade d’une 
limonade, tantôt végétale r tantôt minérale, 
dont iJTaifoit ufage pour fa boifTon ordi¬ 
naire , par le moyen de quelques faignées , 
de beaucoup de lavemens & de quelques mi- 
noratifs, comme les tamarins, la crème de 
tartre & la manne, que je vins enfin à bout 
de guérir cette maladie. 
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Mais, par la fuite, ce foldat fe plaignoit 
toujours de beaucoup de foif, de beaucoup 
de feu dans les entrailles ; les urines étoient 
fort allumées ; elles ne couloient qu’avec peine 
& en petite quantité ; elles diminuoient tous 
les jours, & fe fupprimerent prefqu’en en¬ 
tier. II reftoit une fievre lente, avec un petit 
redoublement, tous les après-midi. Le ma¬ 
lade commença a devenir un peu bouffi du 
vifage & des extrémités inférieures ; il ufoit 
toujours de la limonade , qui le tempéroit 
beaucoup ; il prenoit auffi plufieurs fois par 
jour de petites dofes de nitre purifié. 

Les fymptômes néanmoins allèrent tou¬ 
jours en augmentant; l’enflure gagna de plus 
en plus ; le malade devint anafarque & afci- 
tique, fans prefque rendre une goutte d’urine. 

Comme la foif & l’ardeur des vifceres du- 
roient toujours, je neceflai point de donner 

de la limonade au malade , d’autant plus 

que fi je voulois effayer de la difcqntinuer 

un feul jour , aufli-tôt il fe trouvoit plus 

mal, & il me la redemandoit, de nouveau, 

avec inftance, comme étant la feule chofe 

en quoi il trouvoit du foulagement. En même 

tems je commençai de mettre en ufage de 
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légers incififs, les fucs des plantes chicora- 
cées, principalement du piffenîit, enfuite 
j’ajoutai les cloportes; tout cela étoit inutile. 
Voyant tous les jours le mal empirer, je 
voulus effayer du vin calibé des formules de 
M. Richard ( * ) , une once le matin , & 
autant le foir : le malade en fut fi échauffé, 
que je fus obligé de diminuer la dofe de oe 
vin, & de n’en donner qu’une demi-once par 
jour, en continuant toujours la limonade. 

Malgré cela, le malade fouffroit toujours 
des douleurs dans les entrailles, qui le dévo- 
roient; de forte que je me vis forcé d’aban¬ 
donner, en entier, le vin calibé. Je n’en 
fus pas furpris , eu égard à la maladie qui 
avoit précédé. 

Mais, d’autre part , l’Hydropifie faifoit 
toujours de nouveaux progrès; le ventre en- 
floit de plus en plus, la flu&uation étoit fen- 
fible , l’enflure de tout le corps , fur-tout 
des jambes, des cuiffes & des parties géni¬ 
tales étoit monftrueufe ; il furvenoit fouvent 


( * ) V. Recueil d’Obfervations de Me'decine des 
Hôpitaux Militaires, Tom. I. de l’Imprimerie Royale, 

1766. 
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des hémorrhagies par le nez : tout cela me 
faifoit défefpér'er de mon malade. Dans cet 
état, je voulus avoir recours aux Pilules To¬ 
niques du D. Bâcher 5 je me contentai d’en 
faire prendre dix-huit par jour au malade, 
de crainte de le trop irriter , & de l’échauffer. 
Ces Pilules , dont le malade fit ufage a diffé¬ 
rentes reprifes , produifirent quelques Telles , 
accompagnées de tranchées affez vives ; mais 
du refte, elles n’opérerent aucun mieux. Je 
voulus varier les remedes; tantôt j’avois re¬ 
cours aux Amples incififs & légers fondans ; 
je mis en ufage le favon d’Alicante, les clo¬ 
portes, le fafran de Mars apéritif; tantôt je 
revenois au vin calibé , tantôt aux Pilules 
Toniques ; le malade étoit toujours pire * & 
il ne foupiroit qu’après la limonade , que 
je lui permettois de continuer. 

—* 

Voyant cependant que rien n’opéroit, & 
que la maladie, au contraire, faifoit tou¬ 
jours des progrès , je fis interrompre J’ufage 
de la limonade , & prefcrivis la leffive de 
cendres de genêt pour boiffon ordinaire; je 
mis auffi en ufage l’infufion de la fécondé 
écorce du fureau dans le vin blanc , & autres 

^ ^ •' \ » I 

remedes fans nombre, tantôt diurétiques & 
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'apéritifs , tantôt hydragogues, plus ou moins 
adifs ; mais bientôt j’étois obligé d’abandon¬ 
ner tous ces remedes, qui ne faifoient qu’c- 
chauffer mon malade , fans diminuer fon mal, 
& je devois revenir au plutôt à la limo¬ 
nade , pour tempérer la foif, & le feu qui le 
dévoroit ; de forte que je fufpendis, pen¬ 
dant plufieurs jours, l’ufage de tout remede , 
& je me contentai de laiffer boire de la li¬ 
monade au malade à fa volonté, pour tâ¬ 
cher de calmer cet incendie. En effet , par 
le moyen ce cette boiffon acide bien abon¬ 
dante , le malade fe trouvoit foulagé ; la 
foif, l’ardeur , l’aridité de la langue cefTe- 
rent enfin. 

Mais , malgré cela , les urines ne couloient 
pas ; le bas-ventre enfloit de plus en plus ; 
les tégumens étoient fi fort tendus, que le 
malade fouffroit des douleurs vives, & avoit 

beaucoup de peine a refpirer ; c’étoit-là un 

» 

nouveau tourment, qui achevoit d’accabler 
le malade. 

Dans cette fituation , je me déterminai 
enfin à faire faire la pon&ion au malade, qui 
ladefiroit beaucoup* Cette opération fut faite 
le 15 O&obre 1767; on tira environ vingt-cinq 
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livres d’eau ; j’avois recommandé qu’on eut 
l’attention d’avoir des bandes convenables 
pour ferrer le ventre au fur & à mefure que 
l’eau fortiroit, pour fuppléer ainfi à la pref- 
fion que faifoit fur les vifceres du bas-ventre 

'4^Ht 

l’eau qub*y étoit contenue. Cette précaution 
fut d’abord mal exécutée par les Garçons 
Chirurgiens qui foignoient le malade ; j’y fis 
remédier lors de ma vifire du lendemain, & 
le malade s’en trouva foulagé. 

A la fuite de cette opération, le malade 
fut tourmenté par des tranchées & des dou¬ 
leurs de colique des plus vives, & il fut 
menacé d’un cours de ventre féreux. 

Le grand feu étoit calmé, le malade n’a- 
voit plus cette foif brûlante, dont il avoit 
été tourmenté ci-devant; au contraire, il 
s’abftenoit facilement de boire , ou ne buvoit 
que très-peu. Je laifTai d’abord aller la diar¬ 
rhée , en recommandant toujours de bien 
contenir le ventre , par le moyen des ban¬ 
des ; mais voyant que les tranchées augmen- 
toient, j’ordonnai une demi dragme de thé¬ 
riaque , qui les calma merveilleufement. 

Voulant tâcher de rétablir le ton des 
folides , & de procurer , par les urines , 
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l’excrétion de la férofité épanchée dans la ca¬ 
vité du bas-ventre , & dans tout le tiflu cel¬ 
lulaire : de détruire enfin les embarras con- 

* ¥ 

üdérables qui s’étoient formés dans les vifee- 
res , je revins au vin calibé. Le malade avoir 
quelque peine de fe déterminer à le prendre , 
à caufe des mauvais effets qu’il en avoit éprou¬ 
vés par le paffé; mais je le perfuadai, & me 
contentai de lui en donner une fois par jour, 
une once & demie tous les matins, &, fojt 
pour calmer les tranchées du bas - ventre , 
foit pour ranimer un peu les forces du ma¬ 
lade, je faifois délayer tous les jours dans 
le vin calibé une demi-dragme de thériaque , 

& je faifois toujours tenir le ventre bien 
ferré. 

Le vin calibé fit un effet biendiffér ent de 
la première fois ; bien-Ioin que le malade en 
fut échauffé, il fentoit tous les jours, que ce 
vin confoloit fon eftomac, & qu’il lui don- 
noit des forces. Ce remede agit d’abord par 
les urines : il commença d’en faire ufage 
vers le 20 O&obre ; peu de jours après, il 
piffa abondamment; l’enflure diminua fenfî- 
blement ; l’œdeme des parties fupérieures fut 
entièrement diffipé en peu de jours; le bas- 
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ventre diminuoit auffi vifiblement. Je vou¬ 
lus quelquefois fupprimer la thériaque; mais 
auffi-tot le malade fouffroit des coliques : ce 
qui me détermina à la faire ajouter tous les 
jours dans le vin calibé; au moyen de quoi 
le malade fe trouvoit mieux de jour en jour, 
& ne fouffroit pas. 

Encouragé par les bons effets que je voyois 
operer a mon remede, je le continuai avec 
confiance. Le malade, en effet, prenoit tous 
les jours de nouvelles forces ; il mangeoit 
avec appétit : de forte que vers le 15 No¬ 
vembre , il fut en état de fe lever un peu, 
& de faire un tour dans la falle. Le 20 No¬ 
vembre, l’enflure étoit prefque diflipée en 
entier -, le bas-ventre, qui avoit été monf- 
trueux, étoit prefque réduit a fon état na¬ 
turel ; le malade pouvoit boutonner fa vefle, 
& fe promenoit librement dans la falle. 

Cependant, comme le malade fe plaignit 
d’avoir un peu de dégoût, je le purgeai avec 
une médecine ordinaire , dans laquelle je fis 
ajouter quelques grains de poudre de jalap„ 
Cette médecine produifit un bon effet ; & 
le lendemain, 22 Novembre, le malade re¬ 
vint a fon vin calibé avec la thériaque, fans 
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en augmenter la dofe, qu’il a continuée juf- 
• .quüà entière guérifon. 

Tout, en effet, a été de-là en avant de 
mieux en mieux; l’Hydropifie univerfeîle a 
été entièrement détruite ; le malade s’eft ré¬ 
tabli à vue d’œil; il cft revenu en entier à 
fon premier état : il eft enfin forti de l’Hô¬ 
pital le premier Février 1768 , bien rétabli, 
fe portant le mieux du monde, n’ayant plus 
la moindre marque d’enflure dans aucune 
partie de fon corps : aujourd’hui il fait fon 
fervice auflibien , & avec autant de vigueur, 
qu’il l’ait jamais fait. 



OBSERVATION X. 

-A 11 a Jarque <S’ Jlfrite par re'ple'tion & 

tenfon. 

T TN homme de cinquante-cinq ans , d’une 
conftitution replette & fanguine, éprouva 
un fentiment de plénitude fuiVi d’un embar¬ 
ras dans la refpiration & dans le mouvement 
de fes membres. Bientôt après, il eut des 
étouffemens , des étourdiflemens & des ver¬ 
tiges ; & l’enflure ne tarda pas à paroître 

N 
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aux jambes, aux cuifles & aux reins. On 
confeilla auffitôt l’ufage des purgatifs & des 
préparations fciîlitiques : le ventre cependant 
devint plus volumineux & rénitent. La pau- 
cité des urines , l’inefficacité des remedes & 
la crainte de la fuffocation déterminèrent le 
malade à la pondion. Cette opération le fou- 
lagea promptement, &, au moyen de quel¬ 
ques purgatifs & de tifannes apéritives, cet 
homme fe trouva dans un état fupportable 
pendant deux mois. Après ce temps, l’enflure 
des jambes & des cuifles , qui n’avoit point 
entièrement cédé , augmenta & gagna fuccef- 
livement toute l’habitude du corps, & l’épan¬ 
chement du bas-ventre devint auffi fenflble 
qu’à la première fois ; il fut accompagné 
d’infomnie & d’étouffemens violens. Appelé 
dans ce temps de la maladie ^ j’ai confeillé 
une fécondé pondion. On tira quinze pintes 
d’un liquide de bonne qualité. J’ai changé le 
régime , & , au-lieu d’alim'ens pâteux & fecs, 
j’ai prefcrit les herbes potagères , les fruits 
Cruds & cuits, du bouillon léger & des boif- 
fons rafraîchiffantes en abondance. Le troi- 
fieme jour après la pondion , le malade prit 
ce purgatif. 
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Syrup. cichor. cum rhæo. 
Aq. Aor. til. , . . aa. 
Add. olei anif. . , . 


3 )• 

d ij. 


• * 


A 


. » . gutt> ij. 

M. F. hauftus purgans. 

Son effet fut peu fatisfaifant. Le détail 
des fymptômes avant-coureurs de l’enflure, 
la couleur rouge & même violette du vifage, 
la dureté du pouls, & un fentiment univerfel 
de tenfion qui fatiguoit fans ceffe cet Hydro¬ 
pique , me déterminèrent à lui faire faire 
une copieufe faignée. Elle procura un fou- 


lacement très-remarquable, & elle fut fuivi 
d’un flux d’urine abondant. Le lendemain de 
la faignée, on donna, d’heure en heure, un 
verre de cette tifanne purgative : 

OjL Borragin.manipul. j. 

Mann, calabrin. 


Pulp. tamarind. . . aa. 

Roob farnbuc. 

Semin. anifï. . . . . . 
Follicul. fenn." . , . . . 
Terr. foliat. tartar. . . 
F. L. A. ptifanna purgans cum 



aq. commun 
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L’ufagé de cette tifanne fut repris d’uü 
jour à l’autre , & au nombre de trois ou quatre 
verres , félon les évacuations. Après avoir 
pris fept fois ce purgatif de deux jours l’un, 

on ne le donna plus que tous les trois ou 

*| » f • 

quatre jours. Un mois ‘après fôn ufage , la 
fonte & l’évacuation des humeurs qui avoient 
été contenues dans le tiffu. cellulaire, per¬ 
mirent de reconnaître des engorgemens au 
foie & au mézentère , & l’enflure du bas des 
jambes étoit toujours dure , au point de refufer 
l’imprefllon du doigt. On employa les bains 
de vapeurs, & on fit ufage, foir & matin, 
d’un bouillon préparé avec de la chiccfrée 
fauvage , de l’ofeille , du creflon & du cer¬ 
feuil. Au bouillon du matin , on ajoutoit un 
gros de fel de Glauber. Une heure après le 
bouillon du matin, on prit VI Pilules com¬ 
poses de la maniéré fuivante : 


I 

'2/L Sapon. venet. 

Myrrh. ele£f.g ij. 

Jalap, pulverat. .... g j. 
Aquil. alb..gfi. 


M. F. L. A. piluî. fin gui. ad gran. iv. 

• «■ 

On purgea tous les huit jours avec une 
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médecine ordinaire. Trois femaines après ce 
traitement , notre convalefcent fe fentit une 
grande répugnance pour tous les médicamens ; 
il s’en abftint pendant quinze jours fans in¬ 
convénient. Il fuivit, avec exaditude , un 
régime hume&ant ; il mangea tous les jours 
de la falade qu’il aimoit beaucoup. Pour con¬ 
firmer fa convalefcence , je lui ai confeillé 
le petit-lait avec les.fucs d’herbes apéritives 

4 

& tempérantes. Il en fit ufage pendant fix 
femaines, en fe purgeant deux fois. Les jam¬ 
bes , pendant ce temps, défenfièrent entiè¬ 
rement , & l’aifance de la refpiration , le 
fommeil , l’appétit & le libre exercice de 
tous les membres annoncèrent le retour d’une 
fanté fiable. 
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OBSERVATION XI. 


V . ' • > 

Sur une Anafarque & une Afcite avec 
difpojîtion inflammatoire ; communiquée 
. par le Sieur Bénard , Procureur 
Fifcal de la Paroiffe de Nogent-fur~ 

Marne, 

' ■ r > • 

M A. mere Bénard , âgée de quatre-vingts 
ans, croit avoir reflenti les commence- 
mens de fa maladie vers la fin de 17^9; 
dans ce temps , il lui efi: furvenu une enflure 
aux jambes , & fur-tout aux chevilles des 
pieds, dont elle a foufFert pendant plufieurs 
mois. L’enflure s’efl: enfuite diminuée ; mais 
il lui a fuccédé des battemens de cœur très- 
violens, qui lui prenoient ordinairement deux 
ou trois fois la femaine. Elle s’efl; apperçue 
qu’elle n’urinoit que dans ces battemens , & 
les urines venoient alors en très-grande abon¬ 
dance : hors ce temps elle n’urinoit pas. Elle 
fentoit venir ces battemens par une efpece 

de fuffocation d’çflomaç & des maux de cœur 
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& elle ne fe trouvoit foulagée <ftie par l’abon¬ 
dante évacuation d’urine, qui fuccédoit à ces 
douleurs. Elle a été dans cette fttuation pen¬ 
dant trois ans, ayant de temps en temps les 
jambes enflées, & des douleurs de rhuma- 
tifme , fur-tout au bras droit, qui la faifoient 
beaucoup fouffrir ; elle a , dis-je, été trois 
ans dans cet état, fans avoir confulté per- 
fonne , s’imaginant , fans doute , que cela 
n’auroit aucune fuite fâcheufe ; mais un cha¬ 
grin qu’elle a eu l’hiver pafle, 1763 , a en¬ 
tièrement fait déclarer fa maladie : car depuis 
ce temps, elle a toujours été en empirant ; 
fon eftomac & fa poitrine fe font infenlible- 
ment remplis ; fes douleurs de rhumatifme 
ont redoublées, & lui venoient répondre dans 
la poitrine , ce qui lui occafionnoit une 
grande difficulté de refpirer. Ses urines ne 
font plus venues comme a l’ordinaire ; fes 
jambes, fon eftomac , fon ventre fe font alors 
enflés conftdérabîement. L’Hydropilie s’efl: 
déclarée dans tout le corps ; elle ne laifloit 
cependant pas que de relfentir très-fouvent 
des envies d’uriner, mais elle n’urinoit que 
peu, & avec beaucoup de difficulté , & non 
fans douleur. L’urine qu’elle rendoit, étoit 

N iv 
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fort rouge , & dépofoit un limon fembîabîe 
a de la brique pilée. Enfin, fe voyant dans 
un état ou , au-lieu d’efpérer du foulagement, 
elle empiroit, au contraire , de plus en plus, 
ede fit venir un Chirurgien , qui, ne traitant 
fa maladie que d’un limple rhumatifme , la 
faigna & la purgea enfuite avec une efpecc 
de fyrop de nerprun : depuis ce moment, 
les fufFocalions d’eftomac devinrent infuppor- 
tables. Croyant donc que ce Chirurgien , par 
fon traitement, lui avoit fait plus de mal 
que de bien , elle a eu recours à d’autres. 
Un fécond Chirurgien , Payant vu , la faigna 
deux fois en deux jours, & il la purgea plu¬ 
sieurs fois de fuite, traitant fa maladie d’in¬ 
flammation du bas-ventre , fur lequel il lui 
fit appliquer des fomentations avec des her¬ 
bes émollientes. Pendant tout ce traitement, 
l’enflure n’a fait qu’accroître, les douleurs 
fe font augmentées , de la refpiration eft 
devenue très-difficile. Elle vit encore un troi- 
fieme Chirurgien , qui la faigna encore deux 
autres fois , & qui lui ordonna des breuvages 
faits avec des racines de perfil , d’afperges 
& autres, dont on ne fe ffiouvient plus. Ce 
traitement n’a pas eu de meilleures fuites 
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que les autres ; l’Hydropifie a gagné les reins ; 
les mains & les bras commençoient alors à 
enfler à vue d’œil ; elle ne pouvoit plus jeter 
aucun crachat, ce qu’elle faifoit auparavant, 
quoiqu’avec peine ; fa poitrine paroifloit être 
entièrement remplie, & elle étoit attaquée 
d’un râle qui annonçoit une mort prochaine & 
inévitable. Tel eft l’état où M. Bâcher a 
trouvé ma mere, le 20 Mai 1764 , quand 
Madame Delorme, remplie de bontés pour 
elle , ^ious engagea a le prier de venir la 
voir. Dans les quatre premiers jours, qu’elle 
commençoit a faire ufage des Pilules Toni¬ 
ques , elle s’efl: trouvée beaucoup foulagée 
par une grande évacuation d’urine ; l’ufage 
continué de ces Pilules, pendant plufieurs 
jours de fuite , lui ont fait vuider une grande 
quantité de fang. & d’autres matières corrom¬ 
pues & fœtides, qui lui occafîonnoient, fans 
doute , toutes les fuflocations d’eftomac & les 
difficultés de refpiration ; de forte qu’au bout 
de quinze jours , tout au plus , fa poitrine 
s’efl: débarraflee , fa refpiration a repris fa 
première liberté, fon ventre s’efl: entière¬ 
ment défenflé , & fes jambes fe font aufli beau¬ 
coup défenflées ; elle tiroir fes crachats avec 
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beaucoup de facilité, & abondamment. Voyanr 

le bien inefpere que lui avoient procuré ces 
Pilules , elle a tache de fuivre exa&ement, 
pendant tout l’éte , le régime que lui avoit 
confeille M. Bâcher ; ce qui lui a toujours 
procuré du foulagement de plus en. plus. 
Mais, comme les caufes n’étoient pas encore 
détruites chez elle , dès qu’elle pafloit huit 
Jours fans prendre des Pilules , fes urines 
s’arrêtoient & l’enflure recommençoit ; mais, 
auflitôt qu’elle en reprenoit, fes urinls re- 
prenoient leur cours, elles devenoient abon¬ 
dantes & tres-claires $ de forte que, pour avoir 
toujours du foulagement, elle a été obligée, 
pendant tout l’été, de prendre toutes les fe- 
maines environ foixante Pilules en deux 
jours. Mais, depuis deux mois, ou environ, 
que la faifon efl: devenue plus rude, elle ne 
fe trouvoit pas fi bien qu’à l’ordinaire, & il 
femble que l’enflure eût voulu reprendre le 
deflus ; elle n’éprouvoit plus de ces Pilules 
le foulagement ordinaire qu’elle en avoit 
auparavant ; cependant elle en a pris régu¬ 
lièrement tous les huit jours comme à l’or¬ 
dinaire , excepté que, depuis long-temps, 
elle ne prenoit plus de lavenaens, & qu’elle 
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ne faifoit ufage d’autre boifTon que du vin 
blanc. Dans le mois de Février 176 1 ) , elle 
reflentit des maux de cœur, qui lui ont pro¬ 
curé un vomilTement qui lui a duré plus de 
vingt-quatre heures, & elle a vomi une quan¬ 
tité abondante d’eau bleuâtre , & d’une bile 
fort âcre : il eft furvenu enfuite une très- 
grande évacuation d’urine ; ce qui a rendu 
fa poitrine entièrement libre, & a ramené 
l’appétit. Après cela , elle a pris un vin avec 
des bayes de genievre & de laurier , & en- 
fuite un vin avec de la limaille de fer & du 
kinkina , & d’autres drogues ; ce qui lui 
a très-bien fait ; & elle s’eft: bien trouvée 
tout l’été & l’hiver dernier , en prenant de 
temps en temps des Pilules Toniques. 

Signé François Bénard, 

Procureur Fifcal. ( * ) 

A Nogent-fur-Marne , ce z/f. Octobre 1 7 6 y . 


V 


(*) Cette femme a continué de vivre jufqu’au mois 
d’Avril 1776. 
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OBSERVATION XII. 


Hy dropifie de poitrine avec une difpofition 

inflammatoire. 

T T N E femme de foixante-dix ans , d r un 
tempérament fec & fanguin , ayant joui 
jufqu’acet âge d’un bonne fanté , éprouva des 
difficultés de refpirer , particulièrement le 
foir, & en montant; l’appétit diminua, les 
pieds enflerent, & quelques jours après , les 
mains. On la purgea plulieurs fois avec des 
hydragogues , & on lui défendit la boiffon : 
les urines furent prefqu’entierement fuppri- 
mées ; l’enflure gagna promptement les cuif- 
fes, les reins, & il fe fit un épanchement 
dans l’abdomen ; l’étouffement devint infup- 
portable , la chaleur & la foif extrême, & 
la malade éprouva des élancemens vifs vers la 

é \ v I J */ C.. • . , J i 

région du foie. Les fymptômes que nous ve¬ 
nons de rapporter , la fréquence & la roi- 
deur du pouls , la féchereffe de la langue 
& le météorifme de l’abdomen , indiquoient 
indifpenfablement les délayans & les rafraî- 
ehiffans en abondance, & en même temps 
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de défemplir les vaiffeaux fanguins. Je pref- 
crivis donc la limonade & le petit-lait:, dès que 
je fus appelé -, & douze heures après , l’appli¬ 
cation des fang-fues à l’anus , qui tirèrent en¬ 
viron dix onces defang. On continua l’ufage 
des boiflons rafraichiffantes ; la fievre fe modé¬ 
ra , ainfique l’étouffement : le cinquième jour 
de ce traitement, la fievre ayant ceffé, j’ai 
confeillé l’ufage des Pilules Toniques, qui, 
en procurant des évacuations par les urines, 
par les felles , par l’expe&oration & par les 
fueurs , diminuèrent Pétouflément & l’en¬ 
flure d’une maniéré fi heureufe, que deux 
mois après avoir commencé l’ufage de ce re- 
mede , avec un régime prefque végétal, cette 
malade fut entièrement rétablie. 



OBSERVATION XIII. 


Hydropifie de poitrine à la fuite d'un 

aflhme convulfif 

V •• r J 

U N homme de quarante ans, afthmatique 
dès fa jeunefle, d’un tempérament fan- 
guin 6 c bilieux, étoit fujet a un flux hémor- 
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rhoïdal, qui, s’étant fupprimé pendant deux 
mois , occafionna les fymptômçs les moins 
équivoques de l’Afcite & de l’Hydropifie de 
poitrine. Après avoir faigné ce malade , on 
lui donna un purgatif qui ne procura que 
peu d’évacuations, après lefquelles il eut un 
paroxifme violent. Le lendemain, onprefcri- 
vit des préparations fciîlitiques ; & les jours 
fuivans , on en varioif les formules, fans que 
leur effet fût plus heureux : car, après cha¬ 
que prife , la difficulté de la refpiration ne 
tardoit pas à augmenter, jufqu’k faire crain¬ 
dre la fuffocation ; le pouls étoit très-fréquent 

& ferré, l’urine.ne fortoit qu’avec ardeur, 

\ 

elle étoit limpide & rouge, & en très-petite 
quantité. Le malade fe plaignoit fans celle 
d’être confumé par la chaleur & la foif. C’eft 
dans cet état que je le vis, & que je lui ai 
confeillé le petit-lait & la limonade en abon¬ 
dance , de prendre des lavemens , & de fe 
fcaigner le plutôt poffible dans de l’eau légère¬ 
ment tiede. Après avoir été une demi-heure 
dans le bain , ce malade Je trouva mieux. 
Une heure après, il avoit communiqué un 
tel degré de chaleur à fon bain , qu’il y éprouva 
du mal-être ; on le diffipa promptement, en 
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verfant dans la baignoire peu-à-peu de l’eau 
froide. Le malade y refta deux heures ; pen¬ 
dant ce temps , il but deux pintes de petit- 
lait , & il fe trouva fort foulage. La nuit fut 
moins mauvaife que les précédentes. Le len¬ 
demain , il reprit le bain , avec la précaution 
d’y ajouter de l’eau froide à mefure que celle 
du bain .prenoit trop de chaleur. Il buvoit, 
comme la veille, du petit-lait dans fon bain, 
& il commençoit à uriner librement , mais 
il fe trouva plus heureux encore par l’aifance 
de la refpiration. Le pouls fut moins ferré 
& moins fréquent. Cependant cinq jours 
après ce traitement , le foie devint doulou¬ 
reux , & on y remarqua de la chaleur & du 
gonflement. On ne différa point d’appliquer 
les fang-fues; cette faignée, qui fut copieufe, 
produifit Jes effets les plus avantageux. Elle 
diminua fingulierement la douleur du foie , 
elle développa le pouls , & elle fut fuivie 
d’une aifance dans la refpiration. On infifta 
fur un régime délayant & rafraîchiffant , & 
on revint aux bains. Quinze jours après, le 
ventre étant devenu libre, on purgea avec 
î’éthiops minéral , la crème de tartre & le 
jalap. Les évacuations furent bilieufes & très- 
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abondantes. On reprit les bains , & on donna 
tous les quinze jours le même purgatif. Ce¬ 
pendant , fix femaines après l’application des 
fang-fues , il furvint encore une tenfion 
douloureufe au foie , précédée d’étouffement ; 
on tira du fang , comme la première fois. 
L-a tenfion du foie fe diflipa, la refpiration 
devint libre, & le pouls bon à tous égards. 
On revint par intervalles aux bains ; & tous 
les trois mois, on appliqua les fang-fues, 
excepté dans les cas ou le flux hémorrhoïdal 
eft furvenu. On a de plus eu l’attention de 
procurer, tous les quatre mois , des évacua¬ 
tions bilieufes, avec une limonade purgative. 
Ces précautions, foutenues d’un régime fobre, 
entretiennent une aflez bonne fanté , puif- 
qu’elle n’eft dérangée que par des accès 
d’afthme , rares & légers. 
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ANAS ARQUES et ASCITES 

compliquées de tenfion & de relâchement > 
à la fuite d’obflruclions, d’hémorrha -* 
pies. y — de fièvres intermittentes, dt 
fièvres putrides. — Hydropi fies compli* 


D 


fièvres putrides. — Hydropifies compli* 
quées avec la tympanitè k 

"V’ après la connoiffance exade des cau- 


fes des Hydropifies graves > on peut ré- 


duire toutes les indications curatives à trois 
principales ; la première eft celle de difpo- 
fer à l’adion des remedes ; la fécondé efî 
celle d’évacuer $ & la troifieme t d’empêcher 
la rechute. La première indication eft très- 
étendue , & elle demande quelquefois des 
fecours multipliés & différens* foit pour cal¬ 
mer l’irritation, humeder & détendre les 
folides crifpes , foit pour fortifier ceux qui 
font fatigués & trop relâchés, ou pour rani¬ 
mer l’adion de ceux qui font engourdis, ou 
bien pour délayer & adoucir les humeurs 
tenaces & âcres, afin de préparer leur éva¬ 
cuation , qui eft le but de la fécondé indica¬ 
tion j mais fi on ne peut y fatisfaire heureu- 
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fement , qu’après avoir préalablement dif- 
pofé a l’adion des remedes qui doivent éva¬ 
cuer les humeurs furabondantes & dégéné¬ 
rées, il eft encore moins pofîible de confir¬ 
mer la gué rifon fans le choix éclairé des re¬ 
medes qui , en procurant les évacuations , 
n’augmentent point les caufes même de la 
maladie, en énervant la fibre , & en appau- 
vrifTant le fang. Il faut dire plus ; cette 
attention ne fufhroit même pas pour atteindre 
le but qu’on fe propofe. On ne peut obtenir 
la guérifon de la plupart des Hydropifies 
graves , qu’avec un remede capable de fatif- 
faire à la fois a plufieurs indications; qui 
puifîe , par une adion fimultanée , réfoudre 
les humeurs tenaces , les évacuer, & ramener 
également les folides a leur reffort naturel, 

O J 

& les liquides a leurs qualités primitives. 

Les Obfervations fuivantes confiaient que 
les Pilules Toniques ont éminemment cet 
avantage dans les flydropifies par relâche¬ 
ment , qui furviennent a des fujets fatigués 
& affoiblis par des maladies antécédentes, 
telles que les pertes de fang , les obflrudions 
invétérées , les fièvres intermittentes , putri¬ 
des , &c. Nous avons expofé, d’une maniéré 
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allezétendue (i 10 , & fuiv.), que, dans tous 
ces cas , le relâchement n’eft jamais général, 
& nous militerons encore ici fur cette re¬ 
marque; elle elt importante, puifqu’elle fert 
à développer les motifs qui doivent détermi¬ 
ner à employer les délayans conjointement 
avec les Toniques, & à proportionnel* la 
combinaifon des uns & des autres au deeré 

O 

du relâchement & de la tenlîon. La fenfibi- 
lité , quelquefois , elt li grande , qu’on ne 
peut donner les Toniques qu’a des dofes très- 
petites , & à des diltances éloignées ; il arrive 
même, quoique l’irritabilité foit compliquée 
d’une forte de relâchement, que cependant, 
à raifon de la tenlion extrême de quelques 
vifeeres, de l’empâtement & de la chaleur 
des humeurs, il faut, pendant quelque temps, 
abandonner les Toniques pour infiiîer uni¬ 
quement fur les délayans & fur les caïmans , 
jufqu’au point de ramener les Hydropifies 
compliquées de tenfion & de relâchement, 
à un relâchement général. 

C’eft alors que les Pilules Toniques opèrent 
falutairement par toutes les excrétions , '& 
qu’elles font réellement fpécifiques , puif- 
qu’elles remplirent plulieurs indications à la 

Oij 
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fois , & qu’elles guériffent des HydropifièS 
dont on défefpéroit autrefois (a). Comme 
ces maladies préfentent des particularités & 
des changemens qui méritent d’être remar¬ 
qués , nous avons cru devoir en multiplier 
les Obfervations, pour en mieux développer 
& aflurer la méthode curative. 


OBSERVATION XIV. 

tAnaJarque & AJcite à la fuite d'obflruc* 

don au foie & au méfentère. 

U N homme de cinquante ans , après des 
chagrins cuifans, perdit l’appétit, & il 
lui furvint un grand dévoiement, avec des 
îaflitudes dans les cuifTes & dans les jambes, 
& un grand mal-aife dans tout le corps^ Il 
prit un vomitif qui lui fit rendre beaucoup 
de bile ; mais l’appétit ne revint pas, le dé¬ 
voiement continua , le ventre fe gonfla , & 
il ne marchoit qu’avec peine. L’altération 
étoit continuelle , jk. la refpiration, de-jour 
h autre, devenoit plus embarraflee. A la fin 
td’Aout , les jambes & les cuifies étoient fi. 
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enflées & fi dures, qu’il ne pouvoir plus mar¬ 
cher , le ventre étoit de même très-tendu , 
& l’enflure en général fi rénitente , qu’a peine 
le doigt y faifoit impreflion. Les urines ne 
couloient qu’en petite quantité, elles étoient 
chargées & troubles ; en un mot, tout empira 
au point que , malgré la grande foiblefle , 
on propofa la ponction. 

C’eft dans ces circonftances que le malade 
commença l’ufage des Pilules Toniques. Le 
* Septembre, il en prit XV a fept heures du 
matin , XV à neuf, & XV à onze heures. 
Par deflus chaque prife de Pilules , il buvoit 
du bouillon ou de la tifanne. Il continuoit 
ainfi trois jours , & le quatrième il interrom- 
poit les Pilules ; il les reprenoic le cinquième 
jour , & ainfi de fuite. Il prenoit deux fois 
par jour un bouillon de veau avec du creflon, 
de l’ofeiile & du fel ammoniac, & il buvoit 
à fa foif de l’eau avec un peu de vin , ou 
de tifanne. L’enflure du ventre a diminué, 
peu-a-peu , les jambes & les cuifles ont perdu 
de leur volume , la refpiration fut moins 
gênée , l’appétit & le fommeil s’annonçoient 
de temps en temps. C’efi: a la fin du deuxieme 
nipis de notre traitement, que tous ces chan- 
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gemens avantageux ont paru. La fouplefTeda 
ventre permit pour lors l’examen des vifceres ; 
on trouva le foie dur & volumineux , & on 
découvrit plufieurs duretés très-marquées dans 
la région du méfentère. Peu après, & dans 
l’efpace de vingt-quatre heures, le malade 
devint aufîi enflé qu’il l’étoit avant notre 
traitement. Le temps étoit pluvieux & froid. 
Il furvint, pendant trois jours, des évacua¬ 
tions copieufes par haut & par bas , qui di¬ 
minuèrent fenfiblement l’enflure. Cependant 
le malade étoit fréquemment privé du fom- 
meil ; ou, s’il fe repofoit une heure ou deux, 
c’étoit d’un fommeil interrompu ; il fouffroit 
beaucoup, & les forces ne fe réparoient point. 
On appliquoit des ferviettes chaudes fur le 
ventre , & on donnoit des rôties au vin qui 
calmoient les douleurs , & procûroient du 
fommeil ; il furvenoit des fueurs copieufes 
& des faignemens de nez fréquens qui cal¬ 
moient des maux de tête cruels ; les urines 

fc*. * I 

paffoient librement , ,& le malade commen- 
çoit pour lors à fe trouver paffablement bien. 
Pendant les grands froids , les Pilules Toni¬ 
ques répugnoient , & on fut obligé de les 
interrompre pendant un mois. Pendant cet 
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intervalle , il but tous les jours , le matin , 
l’après-dîner & en fe couchant, chaque fois , 
un verre de vin blanc, dans lequel on faifoit 
macérer des bayes de genievre & de laurier. 

Dès que le temps fut devenu plus doux , 
on reprit les Pilules Toniques comme aupa¬ 
ravant , à l’exception qu’au-Iieu d’un jour , 
on mettoit un intervalle de deux & même de 
trois jours. Tons les jours il y eut des éva- 

9 

cuations abondantes de bile & de glaires. A 
la fin d’Avril, les duretés du ventre fe trou¬ 
vèrent confidérablement fondues. Le conva- 
lefcent fentoit fes forces revenir , il dormoit 
bien, il avoit bon appétit, &: il fe trouvoit 
très à l’aife. Depuis , les obftrudions fe font 
entièrement difiipées 5 &, quoique cet homme 
n’ait pas tout-à-fait les mêmes forces qu’il 
avoit avant fa maladie , il jouit cependant 
d’une bonne fanté. 


I 
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OBSERVATION XV. 


Afciie & Anafarque avec objlruclion au 

foie; communiquée par M. Lemaire, 

Chirurgien à Dammartin. 


T ’ ÉPOUSE du Sieur Lot, Pâtiffier à 
Dammartin , me confulta au mois de 
Novembre 1765 , f e plaignant de douleurs 
d elîomac & dans les lombes, d’inquiétudes 
dans les bras & dans les jambes, de douleurs 
de tete périodiques, & de la perte de l’ap- 
petit. La couleur du vifage étoit plombée, le 
pouls fiévreux , & la malade etoit dans Je tems 
critique, Je luir confeillai de fe purgerj elle 
négligea defuivremes avis, & elle tardajuL 
qu’ap z de Décembre $ piais la maladie avoit 
augmenté , au point qu’elle ne pouvoir plus 
vaquer a aucun de fes exercices ordinaires. Je 
lui ordonnai, pour lors, des tifanes apéritives; 
je l’évacuai avec des hy-dragogues : malgré l’u- 
fage de ces remedes, qui produifoient les 
effets qu’011 pouvoir en attendre, la maladie 


allait toujours en faifant des progrès ; de 
foîte que les jambes, les çuiffes & le ba?^- 


y 
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ventre étoient d’une groffeur extraordinaire; 
îe volume du foie & fa dureté étoient très- 
confidérables, & d’un fentiment très-dou¬ 
loureux dans toute fon étendue ; ce qui me 
détermina a y appliquer l’emplâtre de ciguë. 
Le 30 du même mois, voyant que les acci- 
dens fe multiplioient, je pris le parti de 
drefler un mémoire fur fon état, pour con- 
fulter : on fut a Paris , & on s’adreffa à M. 
Bâcher, qui propofa l’ufage des Pilules To¬ 
niques ; on en apporta , avec un Précis pour 
l’adminiflration de ce remede. Je mis la ma¬ 
lade aufli-tôt à fon ufage ; elle en prit, pour 
la première fois, le z Janvier iy 66 , & j’en 
donnai d’abord trente en trois prifes , a deux 
heures de diftance ; ce qui fait dix pour 
chaque prife. Cette dofe , que je continuai 
pendant trois jours, ne produifit aucun effet 
fenfible. Les urines étoient en petite quan¬ 
tité , & la bouffiffure s’étendoit fur toutes les 
parties du corps en général ; il étoit furvenu 
quelques phli&enes aux jambes, qui ont fup- 
puré pendant quelques jours. Le du même 
.mois , je purgeai la malade ; & le 6 , je con¬ 
tinuai l’ufage des mêmes Pilules, dont j’aug¬ 
mentai la dofe de quinze par jour , cinq pour 
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chaque prife. Le premier jour, la malade 

fut vigoureufement purgée, & l’évacuation 

des urines fut affez copieufe ; ce qui com¬ 
mença à donner de l’efpérance. Les Pilules 
Toniques furent continuées pendant trois 
jours, a la même dofe, & fuivies des mêmes 
effets ; mais, comme les grandes & longues 
évacuations épuifent & affoibliffent les ma¬ 
lades, je fus oblige de mettre des intervalles 

de deux, de trois ou de quatre jours, fuivant 
que je voyois la malade plus ou moins fati¬ 
guée. Sur la fin de Janvier , il eft furvenu 
des fueurs, qui ont été fuivies d’une éruption 
miliaire, qui s’étendoit depuis le pubis, juf- 
qu’au haut de la poitrine, fans occuper d’au¬ 
tres parties que Je ventre & la poitrine. 
Cette éruption a entretenu un fuintement 
fous l’emplâtre , qui a duré plus de quinze 
jours ; il étoit affez abondant pour mouiller 
les linges que l’on mettoit autour; & l’hu¬ 
meur qui fortoit par ces fueurs, étoit co- 
lante au toucher , & d’une odeur d’aigre 
très-défagréabîe. Je fus obligé , dans le temps 
de cette éruption, de fufpendre I’ufage des 
Pilules Toniques pendant dix jours , au bout 
defquels je les fis reprendre au nombre de 
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quarante-cinq par jour , quinze pour chaque 
prife; l’on vit pour lors, avec fatisfa&ion , 
les accidens s’écarter ; le ventre commença 
d’abord à diminuer, enfwite les cuiftes & les 
jambes : le foie devint moins douloureux ; les 
urines, d’un rouge aflez vif, s’évacuerent 
abondamment; fur la fin, la malade perdit 
l’appétit, & elle vomit des humeurs bilieufes, 
de couleur tantôt verte, tantôt jaune, d’une 
confiftance épaiffe comme de la colle. L’on 
perfifta toujours dans l’ufage des Pilules To¬ 
niques, qui achevèrent de fondre toutes les 
humeurs engorgées. L’on mit des intervalles 
plus longs dans l’adminiftration de ce re- 
mede , à mefure que les accidens s’écartèrent. 
Les urines ont repris leur cours & leur con- 
lïftance naturelle ; l’appétit efl: revenu , & 
la malade jouit à préfent d’une très-bonne 
fanté. 

Signé , T.EMAIRE, Chirurgien 

à Dammartin. 

/ 

A Dammartin , ce 1 8 Septembre 1 7 66. 
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OBSERVATION XVI. 

Afcitz avec obftruclion à la fuite d’hé¬ 


morrhagies. 

T TN homme de trente-cinq ans, d’un tem- 
^ pérament vif, fanguin , colere , efTuyoit 
des pertes de fang fi confidérables par les 
hémorrhoides, qu’il tomboit dans un état de /, 
langueur & d’abattement , au point de ne 
pouvoir prefque plus parler. L’œdeme des 
jambes furvint bientôt; le ventre fe tumé¬ 
fia, &, quoiqu’il fut très-diftendu par des 
matières flatueufes , la flu&uation de l’eau 
x fe fentoit aifément ; les parties fupérieures 
avoient beaucoup maigri ; le pouls étoit petit, 
dur , l’urine crue , la foif confidérable , la 
couleur de la peau pâle , plombée, le fommeil 
inquiet, & l’appétit abfolument perdu. Le 
malade prit, pendant fix femaines , toutes 
fortes de remedes fans fucçès. 

Ayant été confulté pour lors , je lui ai 
confeillé de prendre , trois jours de fuite , 
chaque jour , trente Pilules Toniques, dix à 
fix heures du matin, dix à huit heures, & 
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dix à dix heures. Sur chaque prife de Pilules, 
il prenoit ou un bouillon , ou du petit-lait 
préparé avec l’acide du citron; on ajoutoit, 
fur chaque taffe de petit-lait, un peu de 
fucre, de la canelle pulvérifée, ou des yeux 
d’écreviffes, au goût du malade, qui en but 
k fa foif ; il interrompit les Pilules le qua¬ 
trième & le cinquième jour. Le quatrième, 
il prit, le matin , un lavement de dix onces 
de petit-lait tiédi , auquel on ajoutoit un 
gros de canelle bien pulvérifée. Le cinquième 
jour , il prit un lavement fait avec deux 
verres de bouillon &: un verre de vin ; on 
fit délayer & fondre dans ce lavement un 
demi-gros de la poudre des Pilules Toniques. 
Le lendemain , il revint aux Pilules Toni¬ 
ques qu’il prit pendant trois jours -, il les dis¬ 
continua de même le quatrième & le cin¬ 
quième jour , pour reprendre les lavemens , 
& ainh de fuite pendant deux mois. 

La nourriture étoit légère , facile à digé¬ 
rer , un tant foit peu aromatifée & reftau- 
rante. Dès le quatrième jour de ce traitement, 
les urines coulèrent plus^ abondamment, & 
le malade eut trois, quatre & cinq felles dans 
les vingt-quatre heures, & il rendoit beau- 
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coup de vents. Au bout de quinze jours, il 
fe trouva beaucoup foulage, & le ventre 
défenfîa. 

A la fin du mois, le ventre étoit mou, 
fouple , l’appétit & le fommeil étoient bons, 
& les forces revenoient. Les alimens l’in- 
commodoient, lorfqu’il en prenoit une por¬ 
tion un peu trop forte. Pour obvier a cet 
inconvénient, il fit quatre repas par jour. 

Le foixante-dixieme jour de ce traitement, 
le malade n’avoit plus aucune apparence 
d’enflure ; il fe lava par propreté les pieds 
dans de l’eau tiède , & fur le champ ils fe 
tuméfièrent : pour y remédier, je lui ai con- 
feillé de baigner fes pieds dans du vin chaud, 
de les frotter , avant & après ce bain , avec 

j 

un morceau de flanelle chauffée fur la fumée 
des aromates. Au moyen d’un régime fobre 
& en évitant les occafions de fe livrer à la 
colere , ce convalefcent s’affura une guéri- 
fon parfaite. 
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OBSERVATION XVII. 

Afcite avec Anafarque, à la fuite d’obf- 

truclions au foie , & d’une hémorrhagie. 

( 

U N homme de Soixante - cinq ans, d’un 
tempérament phlegmatique & en embon¬ 
point , avoit, depuis quinze ans , un ulcère 
à la jambe gauche ; par précaution , il fe 
purgeoit fouvent, & il faifoit ufage de bouil¬ 
lons altérans. 

En 1765 , au mois de Janvier, il cracha 
& vomit du fang ; on fe crut obligé de le 
faigner. Il lui furvint une difficulté de ref- 
pirer , & une infiltration aux jambes. On 
chercha à remédier au mal avec des bouil¬ 
lons apéritifs , & des pilules compofées avec 
celles de Bontius , & le favon. Malgré des 
évacuations copieufes , l’enflure fit toujours 
des progrès , l’oppreflion devint fi confidéra- 
ble, que le malade ne pouvoit plus refier au 
lit. On le mit a i’ufage des pilules balfami- 
ques de Morthon , & des fleurs de foufre in- 
corporées avec du fyrop de lierre terrefire. 
On l’a purgé tous les huit jours avec de la 
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manne & du fyrop de nerprun; fa boifiôit 
étoit l’hydromel avec l’oxymel fcillitique i 
le malade a fait aufli ufage du vin fcillitique* 

La theriaque, qui avoit procuré une ef- 
pece de calme pendant quelques nuits , ne 
produifit plus, quoiqu’a fortes dofes , aucun 
bon effet ; on eut recours, fans plus de fuccès, 
aux pilules de Cynogloffe. 

Des nuits fans fommeiî, I’impofiibilité de 
fe tenir couche, & des vomiflemens fréquens 
le jetèrent dans un état de foiblefie qui fit 
tout craindre. 

\ r ' ' 

L’épanchemfcnt du bas-ventre devint très-* 
confidérabîe , & l’humeur infiltrée fi pâteufe, 
que le ventre , les cuiffes , & les jambes re- 
cevoient moins l’imprelfion du doigt le plus 
appuyé , que le Cuir le plus épais & Je plus 
dur ; les crachats, qu’il arrachoit avec peine, 
étoient d’une nature plâtreufe. 

Je le vis la première fois , le 4 Août 1 y 66 ; 
il prit le lendemain un bouillon aux herbes 
avec le fel ammoniac & les Pilules Toniques , 
au nombre de quinze , & trois pareilles dofes 
par jour. Il ne prit pas de Pilules chaque 
cinquième ou fixieme jour. 

Le bouillon , des potages, des légumes, en 

exceptant 
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Exceptant les venteux & les farineux ; peu 
de viande, & fur-tout les fruits bien choilîs 
entroient dans fon régime. Le malade fut 
tres-exaâ: a 1 obferver , & a prendre les re¬ 
ndes pendant près de trois mois fans fuc- 
cès apparent. Le fommeil cependant revint 
un peu , & la refpiration fut moins labo- 
rieufe , mais le malade fe trouva plus enflé fie 
le crut en conféquence plus mal ; malgré cela, 
le pouls qui devenoit de jour en jour plus égal ; 
l’enflure qui commençoit à fe prêter ; la boif- 
fon fie les alimens qui p affolent plus libre¬ 
ment; des excrétions abondantes par les cra¬ 
chats , par les urines, par les felles fie par 
les moiteurs ; les yeux fie le vifage plus ani¬ 
més , me donnèrent à efpérer que cet Hydro- 
pique échapperont du danger. 

Le quatrième ^rois , le fommeil fut tran- 
quile fie non interrompu ; de bonnes nuits 
fie le retour de l’appétit a*derent à réparer 
les forces , fie la yefpiration fut très -aifée , 
quoique le convalefcent fentît encore des 
embarras , félon fes expreflions , une barre, 
entre Veftomac & le foie. En effet, dès que le 
tiiïu cellulaire du bas-ventre fut dégorgé , 
on apperçut , vers la région du foie , des 

P 
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duretés marquées. Il continua toujours le- 
même régime & les mêmes remedes. Sur la 
fin du cinquième mois, il me refta plus de 
vefliges de fon mal, qu’une légère enflure 
aux malléoles ; fes forces font infenfiblement 
revenues, & il jouit de tous les avantages 
d’une bonne fanté. Peu-a-peu il quitta l’ufage 
des Pilules, & il n’en prit plus que tous les 
mois , pendant trois jours de fuite, chaque 
fois XV, à l’entrée du fouper. 



OBSERVATION XVIII. 

lîydropifie avec objlrucUons , à la fuite, 


d’une fievre quarte. 

U N homme , d’un tempérament bilieux , 
eut une fievre quarte , qui , au bout de 
fix mois , fe termina par une anafarque & 
une afcite. Il fit ufage pendant deux mois 
du vin fcillitique , de différens opiats , des 
cendres de genêt avec le vin du Rhin , fans 
aucun bon effet , fi ce n’eft que les urines 
couloient un peu plus abondamment ; mais 
la difficulté de refpirer devenoit plus confi- 
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Arable, l’appétit & le fommeil étoient per* 
dus, les forces entièrement abattues , le vifage 
bourfoufflé & d’une couleur plombée ; l’en¬ 
flure augmentât de jour à autre 5 le pouls 

étoit petit, profond & intermittent. Il prit 

les Pilules Toniques à la maniéré ordinaire;, 

il prédit de plus, Je matin, l’après-dîner & 

le foir , chaque fois, deux onces de ce vin 
médicinal î 

^ Àbfyntll. 

Menth. 

Radie, gaîang. 

' Zedoar. 

Zinziber. 

Semin. feenieuh 
Corde, aurant. 

Cinnamom. acut. aa. 5 j.' 

Scif. tuf. infund. pe$ 24 horas 
in vin. alb. bon. nota:. , ..... ih iv. 

La nourriture étoit facile à digérer , ref* 
taurante , & un peu aromâtiféê. 

Le fécond jour du traitement, l’urine cou¬ 
loir en plus grande quantité , & elle dépofoit 
une matière gluante, tenace> la refpiration 
devenoit plus libre, & l’appétit meilleur : au 
bout de quelques joufs , le vifage défenfloit} 

P ij 
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& a la fin de la cinquième femaine , la tumeur 
étoic comme diffipée ; les forces cependant & 
le fommeil ne revenoient point ; le malade 

* I 

étoit Beaucoup tourmenté de vents ; il in¬ 
terrompit les Pilules pendant dix jours, pour 
prendre trois fois par jour , chaque fois une 
-cuillerée de la mixture fuivante : 

*yL Effent. carminativ. Vedel. * 

TincL cortic. aurant.aa. 

Spirit. nitr. dulcificat. per deftillat. d ij. 
Syrup. cardui benedid. ij. 

M. F. L. A. mixtur. 

Le malade rendoit des vents , il faifoit bien 
fes fondions, le fommeil & les forces reve¬ 
noient; il faifoit des embrocations fur fon 
eftomac, avec la liqueur fuivante, chauffée 

chaque fois : 

OJL Aqu. vit. ....... 5 x. 

Mell.. . . . § ij. 

Sal ammoniac. 

■ ■* ■ • » • - 

Theriac.aa. 5 ij. 

M - 

Le pouls devenoit plus fort , quelquefois 
même il étoit accéléré , l'altération augmen¬ 
tait de temps en temps, & le malade buvoit 
à fa foif d’une tifane ordinaire ; l’enflure 
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fembloit reparoître. Le malade reprit les Pi¬ 
lules , comme la première fois ; chaque qua¬ 
trième jour qu’il ne prenoit point de Pilules, 
on lui dônnoit un lavement fait avec huit 
onces d’eau tiède , & quatre onces de vin ; 
on faifoit fondre dans chaque lavement un 
demi-gros de fel ammoniac , & il continua 
ainli pendant trois femaines. 

Les humeurs épaiffes ôc tenaces , qui ref- 
toient après la première évacuation , furent 
délayées, & rendues affez atténuées cette fois- 
ci , pour pouvoir être enfuite évacuées. Le 
convalefcent, pour achever fa guérifon , & 
fe préferver de rechute, continua pendant 
quelque temps, mais a des dofes plus éloi¬ 
gnées , les remedes que nous venons d’indi- 

& 0 

quer. 

OBSERVATION XIX. 

Atiafarque & Afcite à la fuite d y une fevre 

quarte. 

U N garçon de.fix ans avoit une fievre 
quarte depuis fix mois. Malgré l’ufage 
des remedes les plus efficaces, il furvint une 

* P iij 
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artâfarque avec un afcite des plus marquées 1 
l’enflure augmenta de jour en jour, avec les 
fymptômes les plus fâcheux ; les urines étoient 
rares & briquetées ; le fommeil tout-à-fait 
mauvais ; l’appétit perdu ; la foif & la flevre 
étoient confidérables ; le ventre étoit doulou¬ 
reux , «St tellement diftendu , que la refpira- 
tion en étoit extrêmement gênée ; l’enflure 
étoit pâteufe, & toute l’habitude du corps, 
d’un blanc verdatrç ; la bouche & la langue 
même avoiçnt cette couleur. 

L’enfant étoit dans cet état, Iorfqu’il com¬ 
mença , le premier Février 1766, à prendre 
quinze Pilules Toniques par jour , en trois 
dofes , en buvant, chaque fois , du bouillon 
ou de la tifane par-deflus : il avala , entre la 
première & la fécondé prife de Pilules , un 
bouillon de veau à l’orange , avec huit grains 
de fel d’abfynthe ; je confeillai , en même 
temps , de lui laifler fatisfaire fa foif. Le 
cinquième «St le flxiemejour , les urines com¬ 
mencèrent à mieux pafler ; «St il eut cinq à 
fix felles dans les vingt-quatre heures. Ce 
petit Hydropique cependant enfla de plus en 
plus, au point qu’il reflembloit plutôt à une 
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mafle informe , qu’à une figure humaine : 
l’enflure fe prêta mieux. 

On continua le même régime , en inter¬ 
rompant , chaque cinquième jour , l’ufage des 
Pilules Toniques, pour les reprendre le fi- 
xieme. On baflina fouvent le fcrotum , & la 
verge , qui étoit prodigieufement gonflée , 
avec du gros vin rouge aromatique , & de 
l’eau de chaux. Le 12 Février, les urines 
coulèrent en abondance , fans que l’enflure 
en parût diminuer ; mais elle cédoit plus ai- 
fément au doigt. Les jours fuivans, levifage 
& les mains commencèrent à défenflcr ; la 
foif & la fievre diminuèrent ; l’appétit & le 
fommeil furent meilleurs. Le vingt-cinq, 
l’enflure avoit notablement diminué , & la 
refpiration étoit de beaucoup moins difficile. 
Le 1 5 Mars, le vifage , les bras & les jambes 
étoient prefque défenflés; la fievre ne paroif- 
foit que rarement5 les yeux fe ranimèrent; 
la langue & les levres reprirent une couleur 
vermeille; le ventre cependant étoit toujours 
rénitent, & très-gonflé. Le 10 Avril, il parut 
mieux fe prêter; & on fentoit que Je foie 
étoit très-dur , & la rate plus grofle que dans 
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Recherches 


232 

l’état naturel. Le premier de Mai, le ventre 
parut en meilleur état; la couleur du vifage 
fut bonne ; il fit très-bien fes fondions ; il fut 
gai, & il fe donna de l’exercice. Pendant le 
mois de Mai, il reprit de l’embonpoint , & 
il continua l’ufage des Pilules Toniques, à 
la dofe de fept à huit Pilules par jour , en 
ne les prenant que deux ou trois jours de 
fuite ; il les interrompoit pendant deux ou 
trois jours , pour les reprendre enfuite. Les 
mois de Juin & de Juillet, il ne reprit lès 
Pilules que trois jours confécutifs dans cha¬ 
que quinzaine. Pendant cet intervalle , les 
obftru&ions fe font totalement diflipées : fon 
ventre eft dans l’état naturel ; & ce petit 
garçon jouit depuis d’une fanté parfaite : 
fon embonpoint, fa gaiété & fes forces en 
font des preuves bien fenfibles. 



V 
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OBSERVATION XX. 

Anafarque & Afcite à la fuite d’une 
fievre automnale ; communiquée par 
M. de Ho une , ancien Médecin des 
Camps & Armées } & en Chef de l’Hô¬ 
pital Militaire de Metq , Médecin 
ordinaire de M mC . la Comtejfe d’Ar¬ 
tois & de S. A. S. Monfeigneur le 
Duc d’Orléans , & Cenfeur Royal . 

A Z ARE Corillon , dit Belleifle, Dragon 
du Régiment de Rohan-Chabot, Com¬ 
pagnie de la Lieutenante-Colonelle, âgé de 
trente-cinq ans , d’un tempérament bilieux 
& mélancolique , ayant l’habitude du corps 
grefle , fut attaqué , il y a trois ans & trois 
mois, dans la Xaintonge, d’une fievre au¬ 
tomnale irrégulière , qui lui dura plus d’un 
an , fans pouvoir la déraciner , malgré la 
quantité & la variété des remedes qu’il avoir 
pris pendant ce temps à l’Hôpital de Xaintes ; 
enfin , au bout d’un an, la fievre céda tout- 
à-fait : mais auflitôt l’enflure parut, & d’abord 
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elle fc manifefla par le ventre qui étoit fort 
tendu , & enfuite par les jambes & les cuifTes. 
Il fut traité pendant cinq mois à l’Hôpital 
Militaire de Xaintes pour cette nouvelle 
maladie, qui n’étoit qu’une fuite de la pre¬ 
mière , & cela infrudueufement. Etant parti 
de Xaintes pour aller k Toul avec le Régi- 
ment, il fut obligé de relier un mois a Or¬ 
léans , où l’on épuifa encore tous les moyens 
de le guérir , fans plus de fuccès. Arrivé k 
Toul , il y fut traité k l’Hôpital Militaire , 
& on n’obmit rien de tout ce qui pouvoit ter¬ 
miner avantageufement fa maladie; mais il 
ne fut pas plus heureux : le ventre & les 
jambes relièrent conllamment enflés. 

Le Régiment étant arrivé k Metz pour y 
tenir garnifon , ledit Belleille relia k fa cham¬ 
bre deux mois de fuite > fans prendre aucun 
remede, & fans fuivre aucune efpece de ré¬ 
gime ; incapable du moindre exercice , ni de 
faire fon fervice , on l’obligea enfin de venir 
k l’Hôpital Militaire de Metz ; il y ell entré 
le 3 Mai. Par l’examen attentif & fcrupuleux 
que je fis de fa fituation , je remarquai que 
le bas-ventre étoit extraordinairement tendu ; 
que les eaux étoient épanchées dans fa cavité , 
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au point de permettre la pon&ion ; que la 
fluctuation étoit fenfible au moindre mouve¬ 
ment que fe donnoit le malade ; enfin , que tes 
jambes, les cuifles, les reins, & prefque toute 

l’habitude du corps étoient en état d’ana- 

• * 4 T * * ^ ' 

farque. Le malade ne pouvoit fe mouvoir, ni 
marcher qu’avec peine. Jugeant qu’il n’y 
avoit point de temps a perdre , je propofai 
fur le champ la paraccnthefe , que le malade 
ne voulut jamais permettre ; c’eft pourquoi, 
comme les forces étoient encore complettes 9 
que la digeftion paroifioit fe faire afiez paf- 
fablement, que l’appétit fe foutenoit, & que 
les liqueurs n’étoient point dégénérées, je 
préparai atiffitôt le malade à recevoir les Pi¬ 
lules Toniques par une boifTon copieufe , & 
deux purgatifs rapprochés ; de forte qu’il fut 
en état d’en commencer l’ufage le 25 Mai. 

La dofe de trente Pilules , a laquelle je 
l’aflujettis d’abord , priTe avec les précautions 
ordinaires , & accompagnée de beaucoup 

de délayans , produifit de violens maux de 
tête, & un vomiflement bilieux très - confi- 
dérable ; les angoifles qui précédoient le vo- 
miflement , étoient inquiétantes, mais elles 
fimfloient immédiatement après l’évacuation ; 

I * 
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les Telles furent auflî copieuTes , & toujours 
accompagnées de douleurs de colique ; les 
urines coulèrent librement : cet effet des Pi¬ 
lules fut continuellement le même pendant 
les cinq premiers jours , au bout du quel 
temps je purgeai le malade avec une médecine 
hydragogue convenable , qui produifit une 
évacuation copieufe & fans douleur : je re¬ 
commençai l’ufage des Pilules à la même dofe, 
& les vomiffemens bilieux continuèrent tou¬ 
jours ; je remarquai feulement que' les an- 
goiffes diminuoient journellement. L’évacua¬ 
tion par les felles fut un peu moins confi- 
dérable les cinq jours fuivans ; mais les uri¬ 
nes furent toujours affez abondantes. La me- 

% 

decine que je donnai immédiatement après, 
produifit l’effet le plus complet, fans tran¬ 
chées , fans douleur , fans la moindre marque 
d’abattement. Les Pilules, reprifés le jour 
d’après , procurèrent conftamment les mêmes 
vomiffemens bilieux, qui fe foutinrent les 
quatre jours fuivans ; de forte que les quinze 
premiers jours que le malade prit les Pilules, 
il vomit régulièrement tous les matins , 
d’abord avec effort, enfuite à l’aife & paifi- 
blement $ il éprouvoit auff journellement des 
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maux de tête, & les Telles & les urines fe 
foutenoient également : c’eft pourquoi, après 
l’avoir purgé pour la troifieme fois, tou¬ 
jours avec fuccès , je me crus autorifé à aug¬ 
menter la dofe des Pilules, & à la porter 
jufqu’à quarante-cinq. C’efl cette dofe que le 
malade a prife pendant près de cinq femaines 
de fuite, en obfervant qu’il étoit purgé tous 
les cinq jours , & qu’il fe repofoit le lende¬ 
main de fa purgation. Cette dofe de qua¬ 
rante-cinq Pilules ne produifit plus de vo- 
miflèmens ; mais les Telles femblerent être 
proportionnellement augmentées ; les urines 
coulèrent toujours après en la même quantité, 
c’eft-a-dire , afTez abondamment -, mais le ma¬ 
lade n’a prefque point éprouvé de Tueur. 

L’enflure des jambes, des cuilTes & du bas- 
ventre diminuoit fenfiblement, & chaque jour 
faifoit appercevoir un avantage réel de ce 
côté. Le vin de genievre, que le malade pre- 
noit habituellement , n’a pas peu contribué 
à l’abondante évacuation d’urine, qui s’efl 
foutenue pendant tout le cours de fa maladie; 
les déjeâions bilieufes par les felles ont été 
conftamment les mêmes, & au bout de fept 
femaines de traitement, il ne parut plus aucun 
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épanchement, nulle fluduation ne fè lit fefcà 
tir , & les jambes n’étoient prefque plus en¬ 
flées y l’appétit étoit convenable, la digeftioa 
fuffifante, les nuits tranquiles, & la mélan¬ 
colie furmontée. Ces avantages, Soutenus de 
toute la fagefle dans le régime, & de toute 
la docilité poflïble dans l’exécution des chofes 
prescrites pour la guérifon , me parurent Suf¬ 
fisantes pour pouvoir annoncer la convalef- 
cence prochaine , & l’inutilité ultérieure des 
Pilules Toniques pour l’établir; c’eft pour¬ 
quoi , après avoir Succeflivement purgé deux 
fois le malade avec une médecine convena¬ 
ble , je le fis pafler à la Salle des convalef- 
cens , pour lui faire faire ufage des bols ape'- 
ritifs , Savonneux & toniques , d’infufions 
ameres, & fingulierement d’eaux ferrugi- 
neufes , & d’alimens analogues à ces remedes* 
Il eft, jufqu’à préSent, conftàmment relié a 
ce régime indifpenSable , & il a l’avantage 
d’en voir l’heureux produit ; fa Santé eft abso¬ 
lument rétablie ; l’enflure des jambes ne fe 
fait plus appercevoir ; le ventre eft rendu à 
fa capacité ordinaire, & les fibres à leur ref- 
fort ; nulle indigeftion ne Se fait Sentir, & 

toutes les fondions animales s’exécutent con- 
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Venablement. Enfin , jamais fanté n’a été plus 
parfaitement rétablie* 

* ’i ' # *"*' • t , > 1 a # 
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■OBSERVATION XXI. 
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Afcite & Anajiarque à la fuite d’une fièvre 
quarte (*) ; communiquée par Monfieur 

de Horne. 

' U . r - ■ .• , ' r . y f , 

A 

L OUIS Lindel, dit Beau-Séjour, Soldat du 
Régiment d’Aquitaine , Compagnie de 
M. d’Anleau, âgé de vingt-quatre ans , d’un 
tempérament fanguin & bilieux, & d’un em¬ 
bonpoint afiez confidérable, a éprouvé pendant 
î’efpace de vingt-un mois des accès aflez ré¬ 
glés d’une fievre quarte , qui a réfifté à pref- 
<[ue tous les remedes, & qui ne cefioit que 
pour reparoître quelque temps après. Immé¬ 
diatement après la guérifon de cette fievre , 
une bouffifïure confidérable s’elf emparée des 
extrémités , à laquelle a fuccédé un œdeme 
général & une afcite des mieux cara&éri- 



( * ) V. les Obfervations II, III, IV , VII, VIII, X. 
XV, XVI 8c XIX du VII Chapitre du fécond Volume 
■des Ohfervatiens des Hôpitaux Militaires, 
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fées ; I’epanchement étoit au point de per¬ 
mettre la paracenthefe : d’ailleurs l’appétit 
paroiffoit fe foutenir , ainfi que les forces ; 
le pouls étoit bon & afTez fort ; la -digeftion 
cependant étoit laborieufe & difficile ; les 
urines peu abondantes 4 tantôt claires , tantôt 
chargées ; la refpiration étoit gênée , & le 
bas - ventre très - douloureux ; l’éjedion des 
vents par le bas étoit afTez fréquente , ôc pro- 
euroit du foulagement & de l’allégement. 
C’eft dans cet état que fe trouvoit le malade, 
quand je le difpofai à recevoir les Pilules 
Toniques par un purgatif convenable , par 
l’ufage du petit-lait clarifié , par celui des 
lavemens émolliens flmples. Ainfi préparé, 
il commença l’ufage des Pilules Toniques, 
le 23 Avril 1 767 , & il en prit trente, à trois 
prifes différentes , relativement à l’inftruc- 

. 4 7 , (■' *7 • .* * :• . •* 

tion : entre chaque prife , il prit un bouillon 
clair ; le petit-lait fut fa boiffon ordinaire; 
& le^toir , il prenoit un verre de vin de ca- 
nelle édulcorée avec le fyrop d’œillet, & cha¬ 
que jour un lavement. Les deux premiers 
jours , il éprouva beaucoup de tranchées & de 

• • «0» 4» \ ^ a _ * à ** J y I 

chaleur; les felles furent copieufes,, & les 
urines abondantes. Outre un mal-être général. 
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ÎJ lentit fe renouveler afiez vivement d’an¬ 
ciennes douleurs lombaires, qui paroifioient 
totalement difiipées & depuis long-temps. 

L’accablement étoit fi confide'rable le troi- 
fieme jour, qu’il ne fut pas poflible de lui 
adminiftrer les Pilules , & on fe contenta de 
lui faire boire copieufement du petit-lait, & 
de lui donner plufieurs lavemens émolliens ; 
le vin de canelle ne fut point oublié , & il 
a prefque toujours produit un foulagement 
prompt & certain. Les trois jours fuivans, 
il reprit la même quantité de Pilules, & dans 
Je même ordre , pendant lequel temps il éprou¬ 
va beaucoup de douleurs de poitrine , d’efto- 
mac & d’entrailles ; les felles ont été afiez 
copieufes , mais moindres que les premiers 
jours ; les urines couloient afiez également 
& copieufement, & il parut des fueurs de 
bon augure , qui même furent afiez abondantes 
ce jour-là. L’accablement & le mal-être gé¬ 
néral qu’éprouvoit le malade., ne permit pas 
de continuer l’ufage des Pilules Toniques ; 
on fe borna à lui donner du petit-lait & des 
lavemens; les deux jours fuivans, les Pilules 
produifirent des felles copieufes, & les dou¬ 
leurs de toute efpece furent allégées. 
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Cet heureux fuccès ayant fait augmenter 
les Pilules jufqu’au nombre de quarante-cinq , 

elles continuèrent à procurer des Telles & des 

♦ * , 

urines copieufes, fans aucune douleur ; c’eft 
pourquoi on crut devoir exciter une évacua¬ 
tion plus abondante & plus certaine dés hu¬ 
meurs tenaces divifées & atténuées, en don¬ 
nant un purgatif hydragogue : l’effet répondit 
aux efpérances qu’on devoit en avoir ; & le 
furlendemain de cette purgation , on recom¬ 
mença l’ufage des Pilules Toniques, au nom¬ 
bre de quarante-cinq, qui, pendant trois jours, 
procurèrent une évacuation copieufe par les 
Telles & par les urines, avec quelques tran¬ 
chées légères ; des Tueurs affezconfidérables Te 
font auffi manifeftées , & augmentaient, fur- 
tout, pendant la nuit; mais le quatrième jour, 
le malade éprouva des tenefmes prefque con¬ 
tinuels , avec des douleurs d’entrailles, fans 
aucune évacuation notable : ce qui fit redou¬ 
bler l’ufage du petit-lait & des lavemens 
émolliens , & détermina la répétition du pur¬ 
gatif hydragogue dont on vient de parler: 
l’effet de ce dernier remede fut des plus com¬ 
plets , & toutes les douleurs ont ceffé à pro¬ 
portion de l’évacuation qu’il avoir procurée; 
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b lendemain de cetre purgation , on s’e$ 
Contenté de donner au malade quelques lave* 
mens & lé petit-lait clarifie',. 

Le Surlendemain , dix-neuvieme jour du 
traitement, on recommença l’ufage des Pi¬ 
lules, qui ont prefque toujours produit des 
Selles & des urines copieuSes; les trois jours 
fuivans ont procuré les mêmes avantages , & 
l’éjeàion de beaucoup de ventofités , au grand 
Soulagement du malade. 

Le lendemain , vingt-troifieme jour du trai- 
tement, on donna de nouveau le purgatif hy- 
dragogue ci-défilas mentionné , qui procura 
une évacuation très-copieuSe & très - fétide 

fans qu’il en ait réfuté la moindre dou* 
leur & la moindre fatigue ; le malade , au 

contraire , s’appercevoit d’un allégement no¬ 
table & fenfible à chaque déjeàion. Les jam¬ 
bes alors n’étoient prefque plus enflées, & le 
bas-ventre étoit tombé vifiblement; la légère 
tenfion qui y paroifToit encore, ne donnoit 
plus aucun Signe de Aliénation ; de Sorte que 
les liquides épanchés, & qui n’avoient pas 
été évacués, paroiffoient avoir été repompés 
pir les vailSeaux abforbans dont les intefiins 
Sont parfemés. Le Surlendemain & les quatre 

Q*j 
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jours fuivans, le malade prit le même nom.* 
bre de Pilules, avec les mêmes précautions, 
la même boiffon 6c le même reftaurant de 

te 

canelle ; 6c l’effet fut conflamment le même, 
c’eft-à-dire , que les urines ont toujours coulé 
abondamment, que les éje&ions ont toujours 
été confidérables, & qu’il a toujours paru 
quelques fueurs ; alors, feulement, on s’efl 
apperçu d’une douleur affez vive a l’hypo- 
condre gauche , mais qui n’a pas eu de fuite. 

Le lendemain , trentième jour de la cura¬ 
tion , on réitéra la médecine ordinaire, qui 
produifît les mêmes bons effets , 6c l’on a 
conftamment obfervé de laiffer repofer le 
lendemain le malade , pour ne point trop le 
fatiguer , fe contentant de lui donner le petit- 
lait pour boiffon , quelques lavemens émoi- 
liens , & , le foir_, un cordial leger. 

Les huit jours fuivans, le malade prit le 
même nombre de quarante-cinq Pilules , 6c 
les felles & les urines ont été également abon¬ 
dantes , 6c toujours fupérieures a la boiffon ; 
alors le ventre parut tout-a-fait defenfle , 6c 
comme il doit être naturellement ; les jambes 
avoient également repris leur reffort : c’efl 
pourquoi on crut l’adminiftration ultérieure 
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des Pilules fuperflue ; & après avoir de nou¬ 
veau purgé Je malade avec ia médecine 
prefcrite , on l’a fait paffer à la falle des 

convalefcens, où il a fait conflamment & 
fucceffivement ufage du petit-lait infufé fur 
les cendres de genêt, de vin de genievre, 
d’eaux minérales ferrugineufes, d’infufions 
amères, & d’opiat favonneux , fondant, apé¬ 
ritif, avec le fel de glauber. Ces remedes, 
directement oppofés à la caufe productrice de 
J’Hydropifie dans le cas préfent, ont produit 
un effet certain ; & , en empêchant la réci¬ 
dive , ils ont établi, d’une maniéré fupérieure, 
Ja folidité de la convalefcence : c’eft pourquoi 
le malade qui , pendant l’ufage des Pilules 
Toniques, avoit été réduit aux pruneaux , & 
a très-peu de pain , commença à ufer infen- 
iiblement d’alimens plus folides & plus nour- 
riffans ; on y joignît Pufage du vin blanc. 
Les digeflions fe font faites paifiblement, & 
la nutrition ayant été conféquente, le malade 
s’eft trouvé en état de fortir le 5 de Juin ; 
ce qui fait près de deux mois de traitement. 

Il fut abfent de l’Hôpital pendant J’efpace 
d’un mois , pendant lequel temps il n’éprouva 
- aucun fymptôme qui pût lui faire redouter 

Qiij 
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les fuites de fa première maladie $ mais le 25 
J uin , un point de côté fe fit fentir a fiez obfcu- 
rement pour le négliger, & dura , dans cét 
état, fept à huit jours ; la fievre fe manifefta 
meme allez vivement , avec des maux de 
tête & de reins, & une augmentation fenfi- 

ble du point de côté : tout cela étoit accom~ 
pagné de crachemqns confidérables de fang,, 
& de difficultés de refpirer. En confequence? 
de la gravité & de la grandeur des accidens 
a&uels , on faigna copieufement le malade, 
& dans les fept premiers jours , on lui tira 
près de quarante palettes de fang : les accU 
dens ont cédé infenfihlement à ce remede & 
à tous les adouciflans & émolliens qu’on y 
avoit joints. Et, comme la difficulté de refpi- 
rer fubfiftoit même après la fievre, de même 
que le crachement de fang, & faifoit craindre, 
à julte titre , quelque infiltration ou quelque 
épanchement dans les poumons , on crut de¬ 
voir prévenir cet effiet qu’on étoit autorifë à 
craindre , par l’application d’un large véfica- 
toire , dont l’ufagc a été foutenu par le fuc de 
bourrache , le kermès minéral , 6 c les peêto-* 
raux incififs, fans qu’on ait cefîe pour cela la 
baiffon copieufe de petit-lait, qui , k ms 
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égards, étoit la mieux appropriée. La refpi- 
ration efl: aujourd’hui alfez douce & aflez 
bonne, le malade fe couche aifément fur l’un 
& l’autre côté ; il touffe encore beaucoup ; 
mais il expe&ore fans beaucoup de difficulté; 
& on a même quelque efpérance de le fouf- 
traire a la phtyfie, qui eft la fuite & la con- 
féquence de la derniere maladie qu’il vient 
d’éprouver , par l’ufage du lait coupé avec 
l’infufion de camphorata , par la boiffon con¬ 
tinuée du petit - lait , & par les purgatifs 
adouciffans que cet état pourra permettre , & 
que la connoiffiance du premier accident dé¬ 
signe d’avance comme indifpenfables. 

Cette nouvelle maladie, qu’on peut rap¬ 
porter à l’inclémence de la faifon , qui en a 
produit cette année un très-grand nombre de 
pareilles , fortifie l’opinion avantageufe qu’on 
doit prendre des Pilules Toniques ; puifque 
la gravité des nouveaux fymptômes , la quan¬ 
tité confidérable de fang qu’on a été obligé 
de tirer , la boifTon copieufe & relâchante 
qui a été indifpenfable, ayant dû néceffiaire- 
ment procurer la laxité des fibres, & les dif- 
pofer à l’atonie , celles du bas-ventre ont 
réfifté à la réunion de toutes ces caufes pro- 

Q iv 
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duârices du relâchement, fuffifamment pré- 
munies contre ce vice par le reffort qu’elles 
ont repris. On a, lieu de croire que l’effet que 
produit communément l’épanchement des 
férofités, ne fe renouvellera plus fans de nou¬ 
velles caufes, & que les anciennes font to¬ 
talement détruites. 

Ce malade a pris pnze-cents & quelques 
Pilules; il eft forti de l’Hôpital parfaitement 
guéri, fans aucune bouffiffure , ni aucun fym- 
ptôme qui puiffe faire craindre le retour de 
la première maladie , ni la phtyfie qui eff la 
fuite de la fécondé qu’il a éprouvée. 
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Cachexie iclérique avec Afcite. 

A PRÈS avoir mis en ufage différens re- 
medes dans une afcite précédée d’une 
cachéxie iâérique , on employa enfin Ja fcille. 
Le tout cependant alla de mal en pis. On 
demanda mon avis , qui fut que la malade 
prendroit tous les jours, foir & matin , un 

bouillon dans lequel on feroit infufer, chaque 
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fois, une demi-poignée de fumeterre. Quand 
on l’avoit pafle , on y faifoit fondre quinze 
grains de fel ammoniac. La malade continua ce 
bouillon pendant quinze jours , avec un ré¬ 
gime hume&ant. 

Après ce bouillon, elle en prit un autre , 
auquel on avoit ajouté le fuc d’une orange 
douce , & dix grains de fel d’abfynthe. Le 
huitième jour, il furvint une toux avec une 
grande opprefiion , & elle commençoit à cra¬ 
cher une matière épaifle , vifqueufe , entre¬ 
mêlée de fang ; l’urine étoit rare & brique- 
tée , & la tumeur hydropique , au-lieu de di¬ 
minuer , augmenta au point que la malade 
craignoit de fuffoquer. C’eft dans ce cas 
que je lui fis prendre trente Pilules To¬ 
niques ou trois dofes, avec la méthode ordi¬ 
naire. La tumeur hydropique , de pâteufe , 
rénitente & tenace qu’elle étoit, fut délayée 
& atténuée par les bouillons apéritifs & fon- 
dans , & par un régime hume&ant. L’effet 
fut tel qu’on pouvoit l’efpérer : les évacua¬ 
tions de l’humeur hydropique fe faifoient à 
la fois par les felles, par les urines , par la 
fueur par les crachats ; & au bout de fix 
femaines, l’enflure étoit toute diflïpée. Mais 
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la malade fe plaignoit encore d’une toux très* 
incommode j avec des crachats blancs } pitui¬ 
teux , & la refpiration n’étoit pas encore 
aifée. 

Elle prit, chaque troifieme jour , dix Pi¬ 
lules Toniques à l’entrée du Souper, en ob¬ 
servant le régime des convalefcens : le matin 
& le foir , elle prenoit un bouillon , auquel 
on ajoutoit huit cuillerées de Suc de carottes 
exprimé 9 elle prenoit , deux heures avant 
chaque repas, un demi-gros de canelle bien 
pulvérifée , mêlé avec trois gros de fyrop de 
chardon bénit : elle Suivit cette méthode pen¬ 
dant vingt jours 9 elle prenoit enSuite, trois 
Sois par jour d’une gelée Saite avec une livre 
.de jarret de veau , deux onces de raclure de 
corne de cerS, & une demi-once de géfiers 
de poulets 9 Sur la fin de la cuifTon, on ajou¬ 
toit une poignée de creffon. 

Elle termina enfin ce traitement par pren¬ 
dre , une demi-heure avant chaque repas , 
une cuillerée de Syrop de chardon bénit, avec 
xv gouttes de baume noir du Pérou» 
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OBSERVATION XXIII. 


Infiltration à laJuite d’une fievre putride; 
communiquée par M. de Ho a nu. 

N icolas IMarchal } dit la Joie , foldat 
au Régiment de Flandres , Compagnie 
de M. d’Arluy , après avoir effuyé une fievre 
putride des plus dangereufes , qui s’étoit ter¬ 
minée par un cours de ventre affez confidé- 
rable , qui a dure quinze jours , croyoit fa 
convalefcence bien établie & bien certaine , 
quand une fievre quarte, produite , fans doute, 
par fon intempérance „ & par le défaut de 
régime à la fortie de l’Hôpital, vint de nou¬ 
veau l’accabler. Cette fievre , affoupie parles 
remedes ordinaires, fe réveilloit de temps en 
temps , & dura tout l’hiver dernier ; elle 
n’étoit même pas encore détruite au prin¬ 
temps : alors l’examen que je fis du malade, 
me fit appercevoir une tenfion à la rate, & 
une infiltration au bas-ventre, qui d’ailleurs 
étoit fort diflendu par les vents qui fati¬ 
guaient confidérablementle malade; le pouls 

étoit ferré & fort petit, la refpiration difE- 


i 
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cile, la toux fréquente & fèclie , les urine* 
affez abondantes, & l’appétit affez bon. L’état 
a&uel du malade , joint a la connoiffance d? 
ce qui l’avoit précédé , indiquoit l’ufage d’un 
remede adif, ftimulant &: pénétrant, qui, 
capable de divifer & d’atténuer les liqueurs 
épaiffies qui étoient en ftagnation dans les 
vaiffeaux du bas-ventre, ou qui s’étoient déjà 
échappées, le fût encore de rendre aux fibres 
le reffort qu’elles avoient perdu par la diflen- 
fion qu’elles avoient foufferte , & qu’elles 
fouffroient encore , tant par la maffe des li¬ 
quides , que par l’expanfion des ventofités. 

Les Pilules Toniques me parurent devoir 
remplir cette double indication. Après avoir 
préparé le malade par des purgatifs, des favon- 
neux , & une ample boiffon de petit-lait, je lui 
en fis commencer l’ufage le 23 Avril 1 y67, par 
le nombre de trente en trois dofes ; elles opérè¬ 
rent une évacuation copieufe par les felles, 
accompagnée de douleurs à l’eftomac , & de 
tranchées très - vives $ les urines coulèrent 
néanmoins affez abondamment, & le vin de 
canelle , pris le foir , en calmant les douleurs, 
procura de plus une fueur très-abondante , & 

de très-bon augure. Le lendemain, la même 

« 
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dofe de Pilules procura quatre Telles fans au¬ 
cune douleur d’entrailles : les urines coulèrent 
abondamment ; mais le malade fe trouva fort 
accablé, outre un mal de tête très-confidérable 
dont il fe plaignit : le vin de canelle , pris le 
foir , remédia encore à ces deux contre-temps ; 
la nuit fut tranquile & le fcmmeil pailible. 

Le 25 , troifieme jour du traitement, le 
malade, accablé des évacuations des deux pré- 
cédens jours , ne prit point de Pilules ; on fe 
contenta de lui donner force petit-lait, des 
lavemens fimples, & le refïaurant du foir. 

Le 26, il fe trouva en état de continuer 
l’ufage des Pilules, à la même dofe de trente, 
qui lui procurèrent des urines abondantes & 
deux Telles affiez copieufes ; le foir , 2près avoir 
pris le vin de canelle , il fe fentit extrême¬ 
ment foulagé. 

Le 27 ne fut pas , a beaucoup près , fi agréa¬ 
ble ; les Pilules ne produifirent prefqu’au- 
cune évacuation; & le malade éprouva des dor- 
leurs d’entrailles, que les lavemens & le vin 
de canelle ne calmèrent que difficilement. 

Le 28 fut remarquable par la quantité 
prodigieufe de vents que le malade rendit, 
tant par le haut que par le bas; ce qui lui 
procura un allégement norable. 


Recheiichë s 

Le 29 , le malade s’eft repofé, en eôfitiU 
Huant là boiflon du petit-lait & du vin de 
canellé. 

Le 30, le malade fut purgé avëc une mé¬ 
decine hydragogue; ce qui réuflit au-delà 
même des efpérances qu’on s’étoit faites ; les 
matières, fans doute, fuffifamment délayées 
& atténuées , ne demandoient que cet effort 
pour fortir ; ce qui procura au malade le plus 
grand foulagement. 

Les trois jours fuivans , le malade prit 
encore le même nombre de Pilules, qui agi¬ 
rent toujours, très-efficacement, foit par les 
felles , par les urines , & même par les fueurs; 
cette derniere évacuation i qui s’eft toujours 
foutenue , peut auffi être rapportée au vin de 
canelle que le malade prenoit habituellement 
tous les foirs. 

Le 4 Mai, la purgation hydragogue fut 
réitérée avec le même fuccès ; & par l’exa¬ 
men qu’on fit de toutes les parties du bas- 

ventre , qui avoient été fi confidérablement 
diftendues par l’épanchement de la lymphe, 
& par l’expanfion de l’air, elles fe trouvèrent 
dans le meilleur état poffible, fans dureté, 
fans obftru&ions & fans aucune gêne appa- 
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rente : c’eft pourquoi je crus l’ufage ultérieur 
des Pilules inutile & fuperflu , & je me con¬ 
tentai, pour conftater encore plus la guéri- 
fon , de faire ufage des favonneux , de l’eau 
minérale ferrugineufe , & des ameres. Après 
quelques jours de régime, le malade fortit 
de l’Hôpital , ayant obtenu un congé pour 
aller prendre fon air natal, comme je lui avois 
confeillé ; mais à peine arrivé chez lui, il 
éprouva le retour de fa fievre quarte , dont 
les accès duroient quelquefois vingt-quatre 
heures de fuite. Comme fon intempérance 
en route , & peut-être la fatigue , avoientoc- 
cafionné ce retour de fievre , & que, de fon 
aveu , il fut récalcitrant au régime qu’on lui 
avoit confeillé , ces accès continuèrent pen¬ 
dant quelques mois , jufqu’à ce qu’enfin rendu 
à la raifon & au régime, les remedes opérè¬ 
rent avec efficacité , & la fievre quarte dif- 
parut totalement. J’ai vu le malade depuis 
fon retour, qui, a tous égards, m’a paru 
parfaitement guéri, & ne donne pas la moin¬ 
dre inquiétude fur le retour de fa première 

maladie, il n’a gueres pris que trois-cents 
Pilules. 
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OBSERVATION XXIV. 


Afcite avec commencement de tympanite, 
à la fuite d’une fievre quarte (*). 

U N homme de cinquante ans, d’un tem¬ 
pérament fanguin , vif, très-colere & 
grand buveur , fut attaqué , au milieu de l’hy~ 
ver , d’une pleuréfie avec une toux catarrhale. 
Il fut rétablit par les foins de fon Médecin. 
La toux cependant l’incommodoit toujours. 
Pour s’en délivrer , il prit du miel fouvent 
& en quantité. Au bout d’un mois, le malade 
fut faifi d’une fievre quarte très-rebelle ; il 
prit le quinquina a forte dofe. L’enflure peu 
après fe déclara au ventre , avec fluéluation 
& une forte tenfion ; les pieds enflerent de 
même , & les parties fupérieurçs maigrirent. 
Le malade étoit privé du fommeil & de l’ap¬ 
pétit ; il avoit une grande altération , avec 
une langueur univerfelle ÿ le pouls étoit dur , 
l’urine rouge & briquetée. 


(*) V. les Obfervations I. & V. du Chap. VII. du 
fécond Vol. des Obferv. des Hopit. Milita 
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Je lui fis prendre J trois jours confécutifs, 
chaque jour quinze Pilules Toniques : favoir, 
cinq à fix heures du matin , cinq à huit heures , 
& cinq à dix heures. Ilrefta deux jours fans*' 
prendre de Pilules ; chacun de ces deux jours , 
le malade prenoit le matin un lavement de 
lix onces de bouillon , dans lequel oit délayoit 
un demi-gros de la poudre des Pilules Toni¬ 
ques ; & fur le foir , il prenoit un deuxieme 
lavement fait de dix onces de petit-lait ci¬ 
tronné , auquel on ajôutoit quarante grains 
d’yeux d’écreviffes, & deux gros de canelle 

puîvérifée : il gardoit chaque lavement autant 
qu’il lui étoit pofïïble. 

Le cinquième jour , Je malade reprit ides 
Pilules pendant trois jours , de la même fna- 

mere qu’il a été dit ci-deffus , & continua 
ainfi pendant deux mois. 

Dans les vingt-quatre heures , le malade 
buvoit , au moins , vingt onces de petit-lait, 

t J to rains d’yeux d’écre- 

vifïes y & autant de canelle puîvérifée , avec 

du fucre, ou fans fucre, Les deux premiers 

jours de ce traitement, le malade n’avoitpris 

pour Nourriture que du bouillon & du petit- 

lait citronné , chauffé chaque fois ; les autres 

R 


/ 
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jours, il mangeoit a dîner une foupe avec un 
peu de poule , ou de veau , du riz, du 
vermichel, du gruau d’avoine , des herbes 
‘potagères. Le fouper étoit encore plus léger : 
le vin étoit interdit ; il buvoit de la tifanne 
ordinaire , & quelquefois de la limonade. 
Dans l’etat de convalefcence , on cuifoit des 
fleurs de camomille dans de l’eau , & après 
avoir entouré le corps nud d’un drap & d’une 
couverture , on en déterminoit les vapeurs 
vers le bas-ventre ; & pour les multiplier, 
on éteignoit des cailloux ardens dans la dé- 
co&ion. Pendant ces opérations, le convalef- 
cent fe faifoit frotter le ventre , les reins'& 

Je J° s - 

Comme il étoit très-colere, pour lui ôter 
les occaiions de fe fâcher , on lui confeilla 
de fe faire tranfporter ailleurs , jufqu’a fon 
parfait rétabliffement ; il le fit , & il eut 
la fatisfaftion de retourner chez lui bien 

portant, 
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OBSERVATION XXV. 


Afcite après une fievre putride, avec des 
coliques violentes , & une affection tym~ 

panitique ( * ). 

T TN homme d’un tempérament fec, colere „ 
délicat, autrefois fuj'et à des rhumatif- 
mes, apres avoir efluyé des chagrins & les 
fatigues d’un voyage pénible , fut faifi d’une 
fievre putride fur la fin de l’automne , avec 
un dévoiement confidérable. Il ne fut pas 
plutôt quitte de fa première maladie , que 
l’afcite fe déclara avec tous fes fymptômes. 

Malgré la Teille , la gomme-gutte & le jalap , 

l’enflure augmenta, ou, pour mieux dire* 
tous les fymptômes dévoient empirer par un 
traitement fi mal entendu. Le malade fouf- 
froit des douleurs de colique cruelles; il pre - 
noit, pour les calmer, des lavemens émolliens; 



(*) V. les Obfervatioas V & XX du Chapitre VII di» 
fécond Volume des Obferv. des Hôpitaux Militaires, 

Rij 
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la tenhon du ventre augmentoit encore pat 
l’ufage des hydragogues & des émolliens. La 
foif ne répondoit point a la force des autres 
fymptômes , & le malade confervoit toujours 
une efpece d’appétit. Dans cet état, on tira 
onze pintes d’eau par la paracenthefe. Il 
n’étoit pas difficile de prédire que la rechute 
fuivroit de près la ponâion. On fe détermina , 
trois femaines après , à en faire une deuxieme. 
On continua les hydragogues ; le ventre en» 
floit de nouveau 5 la refpiration, devenoit 
tres-laborieufe ; les urines, d’une très-mau- 
vaife efpece, ne couloient que goutte a goutte, 
& les coliques devenoient fi violentes , que 
le malade , pour les calmer , fut oblige de 
prendre , pendant fix femaines , tous les foirs, 
de l’opium ; fucceffivement il en a porté la 
dofe jufqu’a IX grains. Il tomboit depuis 
huit jours fouvent en défaillance en allant 
à la garde-robe 5 le fommeil étoit perdu , les 
forces toutes abattues, & le vifage , les bras 
& la poitrine entièrement décharnés. Je lui 
confeillai de prendre douze Pilules par jour ; 
quatre le matin à huit heures, en prenant 
un peu de chocolat par-deffius ; quatre à une 
heure , eu dînant par-defTus j & quatre a 
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Huit heures , en prenant un potage immé¬ 
diatement après. Le régime étoit délayant, 
hume&ant, reftaurant; je lui permis de man¬ 
ger cinq , lix , fept fois par jour , mais tou¬ 
jours très-peu à la fois ; il buvoit à fa foif 
une boiflon de fon choix : c’étoit une décoc¬ 
tion de la fécondé peau de fèves de marais , 
à laquel'e il ajoutoit un peu de vin de Malaga. 
L)ès le fécond jour, les urines percerent , il 
alloit deux fois à la garde-robe ; le huitième 
jour , les douleurs diminuèrent ; il jetoit 
beaucoup de vents, & le ventre étoit moins 
tendu ; le quinzième jour, il dormoit mieux; on 
commença pour lors à diminuer la dofe d’opium 
de deux grains ; il prenoit, tous les deux jours, 
un lavement de bouillon à l’orange , avec un 
tant foit peu de vin. Au bout de. cinq, fe- 
maines, le malade reprit des forces & de la 
gaieté ; l’enflure fe diflipoit, & il fe préfen^ 
toit naturellement des fueurs qui l’allégeoient ; 
les accès de colique cependant redoubloient 
quelquefois , & il lui furvenoit encore , quoi¬ 
que plus rarement, des défaillances. 

On interrompoit les Pilules , en mettant 
l’intervalle de deux ou trois jours, félon les 

çirçonftances, 

ê 
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Le malade , à la fin du deuxieme mois f 
commença à prendre , les jours qu’il ne pre- 
noit point de Pilules, trois petites cuillerées 
de la mixture faite avec l’efience carmiha- 
tive de Vedelius; la teinture d’écorce d’orange, 
î’efprit de nitre dulcifié par la diftillation , & le 
fyrop de chardon béni, la première cuillerée le 
matin , la fécondé , quatre heures après le dî¬ 
ner , & la troifieme , avant de fe coucher. 

On augmentoit la dofe des Pilules, félon 
les forces du malade : il en prenoit, a la fin du 
deuxieme mois, huit a la fois; c’eft-à-dire , 
vingt-quatre par jour. L’enflure alors étoit 
aflez difiipée pour fe convaincre au tad , que 
le méfentère & le foie étoient farcis d’obflruc- 
tions. Le ventre étoit douloureux au tad le 
plus léger ; il paroifloit même plus fenfible 
vers la région inférieure du foie, & je craignis, 
pendant quelque temps , de même que le Mé¬ 
decin qui voyoit le malade avec moi, que la 
tumeur ne tournât en fuppuration. Le malade 
n’avoit cependant aucun accès de fievre ; fes 
crachats , confervés dans un verre , dépofoient 
une matière blanche , comme filamenteufe , 
& il furnageoit une humeur qui reflembloit 
à la falive ordinaire , ils étoient d’une très- 
mauvaife odeur. ' 





SUR L’H YD RO PI S I E. 263 

Le troifieme mois, le malade ne prenoit 
plus que deux ou trois grains d’opium , il 
dormoit tranquillement , les coliques étoient 
rares, les douleurs très - légères , il n’avoit 
plus de fyncope , & il faifoit bien toutes fes 
fondions ; enfin il alloit beaucoup mieux qu’on 
n’avoit d’abord ofé fe le promettre; mais s’étant 
livré à un emportement, la fievre , l’infom- 
nie , l’abattement & une défaillance furvin- 

à 

rent avec une rétention d’urine : il ne prit, 
pendant les premières vingt-quatre heures, 
que de la limonade chauffée avec un peu de 
vin , & fur le foir du gruau. Les Pilules fu¬ 
rent fupprimées jufqu’k ce que le malade fut 
plus tranquille. Le fixieme jour il les reprit; 
les urines coûtèrent en abondance , le fommeil 
& l’appétit reparurent ; les crachats , les fueurs 
& toutes les excrétions fe rétablirent. 

Le convalefcent commençoit à reprendre 
chair, & il fe portoit de mieux en mieux ; 
il continua encore pendant fix mois l’ufage 
des Pilules a différentes dofes & par inter¬ 
valles, en prenant, en même temps, tantôt 
une gelée faite avec le falop, ou une gelée 
au creffon ou a l’orange : il prit enfuite des 
boüillons apéritifs , & il revenoit alternat!- 

R iv 
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vement à la gelée & au bouillon ; on foute- 
noit ainfi les forces , & on travailloit à lever 
les obflru&ions. 

Dès qu’il put fupporter les friftions fèches, 

- " ' * 

il commença chaque jour , matin & foir , par 
fe frotter tout doucement la poitrine, enfuite 
le ventre, toujours en defcendant, & toujours 
un peu plus fort ,’puis il fe faifoit frotter les 
reins & le dos, les bras , les cuïfTes & les 

Ce convalescent eut quelques éruptions cu¬ 
tanées légères, & des accès de rhumatifme. 
Depuis deux ans il fe porte bien , avec la pré¬ 
caution de prendre de temps en temps des 
Pilules ; & le printemps & l’automne, des 
bouillons apéritifs. * 



N OUS avons commencé par rapporter 
d’abord les Obfervations des Hydropifies 
les plus fimples & les plus faciles à guérir , 
pour communiquer fucceffîvement celles des 
Hydropifies qui ne fe font déclarées qu’à la 
fuite de maladies très-graves , ou qui même 
ont été compliquées avec elles. Pour fuivre 
toujours le même plan, il nous relie à rap- 
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porter les Obfervations les plus intéreffantes 
que nous avons recueillies fur les Hydropifies 
à la fuite du temps critique; — du lait épan¬ 
ché ; — de la fupprefTion des lochies ; —à la 
fuite de la petite-vérole : — Sur les compli¬ 
cations de l’Hydropilie avec la gale; — l’éré- 


fipele; — les dartres ; 


le rhumatifme ; — 

ceres ; — avec les 


la goutte ; — avec des ulcérés ; — avec les 

écrouelles ; — avec le fcorbut; — avec le virus 

\ 

vénérien ; — avec l’afthme ; — avec des palpi¬ 
tations ; — avec un vice organique ; — avec 
des engorgemens tuberculeux , — & avec un 
dépôt : enfin nous terminerons ces Obferva¬ 
tions , après en avoir rapporté deux , dont l’une 
avoit fuccédé à une hémiplégie , & l’autre à 
une légère attaque d’apoplexie, par celles des 
Hydropifies enkiftées. Comme nous Tommes 
entrés ( i i 3 & fuiv. ) dans des détails relatifs 
a toutes les efpeces de maladies qui ont pré¬ 
cédé l’Hydropifie , ou qui ont été compliquées 
avec elle , nous n’avons ici aucune remarque 

particulière à faire fur les Obfervations fui- 
vantes. 


1 
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OBSERVATION XXVI. 

jîfcite à la fuite du temps critique ; com¬ 
muniquée par M. Desmillçville , 
Confeiller - Médecin du Roi £ de fes 
Hôpitaux à Lille . 

U NE femme de quarante-neuf ans, étoit 
devenue Hydropique une année après que 
fes réglés l’eurent quittée. Lorfque je la vis, 
la maigreur étoit extrême , l’abdomen monf- 
trueux , & la refpiration très-gênée ; le pouls 
cependant étoit encore a ffez bon, & la pliy- 
fionomie répondoit à fon courage qui la fou- 
tenoit dans fa maladie & fa mifere. Le danger 
où elle étoit me détermina à confeiller la 
pon&ion. Par cette opération faite en ma 

V ' | - i 

prèfence, on tira vingt-quatre pintes d’eau 
d’une bonne qualité. J’inftruifïs M. DubuilFet, 
Chirurgien à Courrieres où demeuroit la ma¬ 
lade , de la méthode d’adminiflrer les Pilules 
Toniques , ainfi que du régime qu’elle devoit 
obferver. Sa guérifon fut parfaite deux mois 
après le traitement que j’ai indiqué. 
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OBSERVATION XXVII. 


Afcite à la fuite de la fupprejjion des 
lochies ; communiquée parle même Mé¬ 
decin. 


A la fuite d’une diarrhée qui dura quatre 
à cinq ans, il furvint à une femme de 
quarante ans un ccdeme général. Dans cet 
état, elle devint enceinte; elle accoucha à 
terme : mais la fuppreflion des vidanges ren¬ 
dirent les fuites de fa couche des plus fâcheu- 
fes. Il fé déclara un épanchement fi confidé- 

V 

rable, qu’il détermina àlapon&ion. On tira, 
par cette opération , dix - fept pintes d’eau 
d’une affez bonne qualité. Enfuite on em¬ 
ploya les Pilules Tondues avec des boiffons 
apéritives. Il furvint des évacuations copieufes 
par les felles , & les urines cotflerent fi abon¬ 
damment , que la malade , da-ns l’efpace de 
quinze jours , défenfla entièrement. Elle ne 
prenoit que neuf Pilules par jour. Pendant 
tout le traitement, elle n’en a pas pris plus 
de deux-cents. 
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OBSERVATION XXVIII. 

Hydropifie à la fuite de la fupprejfon des 
lochies ; communiquée par le même Mé¬ 
decin. 


U 


NE troifieme femme, Hydropique depuis 
près d’un an , me fit corifulter fur fa fl- 
tuation. Ayant entendu parler des bons effets 
que les Pilules Toniques avoient opérés dans 
fon voifinage , elle n’efpéroit plus de guéri- 
fon que par leur fecours. M. Dubuiffet, Chi¬ 
rurgien de Courrieres, paffa chez cefte femme, 
& me rapporta qu’elle étoit accouchée au mois 
de Septembre 1767 , que les vidanges s’étoient 
fupprimées, & que la fievre continue avec 
redoublement qui figpvint , s’étoit termi¬ 
née en fievre lente ; que le ventre étoit 
pareffeux & les urines rares , & qu’une en¬ 
flure générale mettoit le comble à fes maux. 
La fréquence & la durée des étouffemens dé¬ 
termina à la pon&ion. Cette malade avoit 
pafîe l’hiver & le printemps dans les fouf- 
frances ; enfin elle étoit, comme la premiers 
fois , dans une leuçophlegmatie cojfnplette & 
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afcitique au premier Août 1708 , lorfque le 
Chirurgien de Pont-à- Vendim lui fit la ponc¬ 
tion pour la fécondé fois. Sur cet expofé , 
j’ai confeillé de donner a cette malade quinze 
Pilules en vingt-quatre heures, par trois k 
chaque dofe, & k trois heures de diftance. 
Elles évacuèrent très-peu le ventre; leur 
grand effet fe porta fur les urines. La malade 
en rendoit chaque jour deux & trois pintes. 
Elle buvoit peu. Sa boiffon confiftoit dans la 
décoâion de chiendent, animée d’un peu de 
vin-blanc. Quinze jours après, on diminua 
peu-k-peu la dofe des Pilules ,.jufqu’k ne lui 
en donner que huit k neuf par jour. L’appétit 
reparut ; la digeftion fe fit bien ; la refpira- 
tion devint plus aifée , & la malade put prendre 
du repos au lit fur quelque côté qu’elle voulût 
fe coucher ; ce. qu’elle ne pouvait faire au¬ 
paravant. J’apprenois ces changemens pro- 
greflifs par fon mari qui venoit de temps en 
temps me demander des Pilules Toniques. 
J’eus lieu de croire , par fes differens rapports, 
que la malade avoit eu auffi de l’eau dans la 
poitrine ; cela me fut confirmé par elle-même, 
lorfque cette pauvre femme & fon mari vin¬ 
rent me voir a Lille avec la meilleure fanté. 
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& tout pleins de ces fentimens naïfs de 
gratitude , qui font la vraie fatisfa&ion du 
Médecin. 



OBSERVATION XXIX. 


Hydropifie à la fuite du lait épanché ; 
communiquée par M. P z A N c h o n , 
Médecin à Tournai. 

U NE pauvre femme, après l’accouchement 
le plus heureux , s’expofa, le troifieme 
jour de fes couches, à un air très-froid. La 
fievre fe déclara bientôt avec douleur à la 
région de la matrice, douleur qui s’étendoit 
part out le bas-ventre ; il devint tendu , il y 
avoit de la chaleur : fupprefîion des lochies 
qui avoient coulé en rouge jufqu’à ce temps. 
Cette fievre , qui paroiffoit être la fievre de 
lait, ne ceffa pas après vingt-quatre heures. 
Le lait monta pourtant aux feins ; les dou¬ 
leurs , la tenfxon , la chaleur , la conflipation 
perfiftoient. L’on ne m’y appela cependant 
que le cinquième jour. Je regardai ceci comme 
une inflammation de la matrice, due autant 
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à îa dértfute du lait, qu’à la fuppreffion de 
la tranfpiration & des vidanges. Je la fis 
faigner une fois du bras : cette faignée fou- 
lagea beaucoup. Le lendemain j’en prefcrivis 
une ,deuxieme , que le Chirurgien - Accou¬ 
cheur refufa de faire en mon abfence , fous 
prétexte qu’il dérouteroit le lait par cette 
évacuation. J’avois ordonné des lavemens, 
des fomentations émollientes. Je prefcrivis 
les infufions des plantes nitreufes avec le 
camphre & le fel de duobus. Je n’appris le 
refus de la faignée que le lendemain. Malgré 
ce trait d’impéritie , il s’étoit fait une ré- 
folution imparfaite ; la nouvelle accouchée 
avoit fué toute la nuit ; la fievre étoit tom¬ 
bée; les douleurs fe calmèrent prefqu’entiere- 
ment, le ventre fe ramollit & fe relâcha ; les 
urines dépofoient un fédiment blanc, copieux, 
& l’appétit revint. Ce changement fubit fut 
caufe que je n’infiftai plus à répéter la faignée ; 
la ceflation des douleurs ne fut pas de longue 
durée. Elle fe plaignit bientôt de douleurs 
fourdes dans les régions iliaques , qui defcen- 
doient, fembloit-il , vers l’orifice de la veflie, 
fuivant la direction des ureteres, fur-tout du 
côté gauche. Elle éprouva alors une difficulté 
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d’uriner, une ftrangurie ; le lait ne vint qu’à 
demi, les jambes s’enflerent, & quelques jours 
enfuite le ventre étoit gonflé. Je reconnus 
de la fluctuation ; la rarete des urines donna 
bientôt lieu à une Hydropifie univerfelle. Dans 
le commencement que j’apperçus tout ceci, 
ne confidérant ce défordre que comme un 
refte d’humeur morbifique , affez mobile pour 
etre évacué par les felles, fans que j’euffe le 
moindre foupçon d’un dépôt purulent qui 
donna lieu à ce défaut d’urine , j’avois pref- 
crit des laxatifs qui furent fans effet; & , dès 
qu’il y eut infiltration &'épanchement, j’avois 
confeillé une potion hydragogue , enfuite un 
apozême des plantes ameres diurétiques , 
avec les fels neutres & l’oxymel colchique. 
Les urines étoient toujours rares, avec envie 
d’en rendre. Il y eut enfin une ifchurie véfî- 
cale, qui dura plus de vingt-quatre heures. 
Il y avoit cinq jours qu’à l’ufage de l’oxymel 
colchique , j’avois ajouté celui des Pilules 
Toniques , fans qu’elles euffent procuré au¬ 
cunes felles , quoiqu’elle en eût pris jufqu’à 
quarant-cinq par jour, fans interruption. Le 
cours des urines ne fut plus long-temps fuf- 
pendu ; les efforts répétés qu’elle fit pour en 

rendre, 
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rendre , joints à la quantité que les diuréti¬ 
ques avoient pouffée dans la veflie, firent 
qu’elle urina tout-à-coüp abondamment. Ces 
urines étoient chargées d’un pus vraiment 
laiteux : On n’y vit du pus que ce jour & le 
lendemain. Quoique les urines coulaffent 
abondamment, que la dureté du ventre & le 
gonflement n’eufTent plus lieu, que l’anafar- 
que fe diflipât, la région hypogaflrique étoit 
toujours élevée , & faifoit une telle faillie 
au-deffus des os pubis, qu’il fembloit que la 
veflie étoit déplacée. L’écoulement du pus me 
fit voir qu’un refie de l’humeur morbifique 
s’étoit dépofé fur le col de la vefîie , & avoit 
donné lieu à l’anafarque & à l’afcite. Si les 
lignes de la réfolution de l’inflammation de 

• - y y r — 

la matrice ne m’avoient pas fait illufion , juf- 
qu’a la croire parfaite, les douleurs qui fub- 
fifioient en partie , & qui s pour ainfi dire , 
étoient circonfcrites , m’euffent fait foupçon- 
ner que le refie de la maticre morbifique ne 
s’étoir gueres éloigné de la partie malade , & 
s’étoit fixé & fuppuroit : j’eufle alors établi 
une autre méthode curative. Quoique les 
diurétiques n’aient fervi jufqu’ici qu’a pouffer 
des urines qui n’ont pas peu contribué à U 
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rupture de l’abfcès, ils ont eu pourtant cela 
d’efficace, qu’après que l’obftacle au cours 
des urines a été levé, ils ont d’autant plutôt 
diffipé l’Hydropifie ; c’efi pourquoi je fis con¬ 
tinuer les Pilules Toniques & l’oxymel col¬ 
chique : elle prenoit celui-ci le foir , en 
commençant par deux cuillerées à café juf- 
qu’à huit, & les Pilules le matin. Cependant 
la région hypogaflrique étoit toujours la 
même , & je craignois qu’il ne refiât encore 
du pus, qu’il n’y en eût Une autre poche. 
J’avois fait examiner la chofe par un Chi¬ 
rurgien ; l’introduûion de la fonde dans la 
veffie ne procuroit que peu d’urine chaque 
fois , & l’on n’apperçut plus de pus. Cinq à 
fix jours après que I’Hydropifie étoit diffipée , 
il furvint une fievre de la clafie des fubin- 
ïrantes , avec frifion : elle dura près de neuf 
jours. Je dus remettre alors la malade à la 
diète , aux délayans : je la purgeai avec le 
fel d’Epfom : elle n’avoit pas jufques-là perdu 
tout fon lait ; la fievre étoit toujours la même j 
les urines coûtaient; il y eut des fueurs. En¬ 
viron le feptieme jour , il furvint une faliva- 
tion laiteufe, femblable au lait fouetté, qui 
termina la fievre : il fembloit que cette 
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excrétioh extraordinaire venoit principale¬ 
ment de l’arriere - bouche & de la trachée- 
artere : c’eft ce qui me détermina a prefcrire 
l’oxymel fcillitique , comme expectorant. Ces 
circonftances diminuèrent encore pl^is l’ex¬ 
crétion du lait ; il étoit déjà répandu en par¬ 
tie , il n’a pas tardé à l’être parfaitement, 
& la nature a fçu s’en dépouiller par la Sali¬ 
vation. Je crus devoir avoir égard a cette 
caufe pendant cette fievre qui me parut en 
dépendre : c’eft pourquoi je lui fis faire ufage 
de la liqueur de terre foliée de tartre; par 
exemple , fix onces de vinaigre commun , 
faturé de l’afkali de tartre , que je faifois 
ainfi préparer pour éviter les frais. Je ne 
doute aucunement que cette liqueur ne l’em¬ 
porte fur les autres fels neutres dans les 
épanchemens de lait. Le principe favonneux 
& diflolvant du vinaigre fe trouve uni a 
l’alkali faturé , & devient , à cet égard , plus 
pénétrant & plus propre à fondre I’épaîfilfTe- 
ment de la matière laiteufe , fouvent inter¬ 
ceptée dans les vaifleaux lymphatiques. Il y 
avoit au déclin de la fievre un tel abattement, 

accompagné.d’angoifies & de langueur , que 

je dus lui prefcrire quelques dofes de kinkina 
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avec l’efprit de Mindererus, qui ranimèrent 
les forces, & donnèrent à la nature un nouvel 
effort pour foutenir les évacuations critiques. 
A peine cette malade fut-elle quitte de la 
fievre, que les urines devinrent plus rares 5 

«Br* 

les extrémités inférieures s’enflerent , l’en- 
flüre gagna les cuiffes, & le bas-ventre groffit. 
J’en revins a l’oxymcl colchique & aux Pilules 
Toniques , qui ne tinrent pas feulement le 
ventre libre ; mais , au contraire , on vit bien¬ 
tôt le cours des urines augmenter : après 
quelques jours de leur ufage, je dus la pur¬ 
ger, d’autant plus qu’elle étoit conftipée ; je la 
purgeai donc avec un demi-gros de rhubarbe, 
dix-huit grains de diagrede , cinq grains de 
réline de jalap , & luffifante quantité de 
fyrop de rofes pour lix Pilules , dont elle 
prit trois le foir & trois le matin ; elle 
eut des évacuations abondantes. Elle reprit 


enfuite l’oxymel colchique & les Pilules To¬ 
niques , qui firent couler les urines copieu- 
fement; l’enflure fe diflipa en peu de temps. 
Sept jours après la purgation , elle n’avoit 
pas été à la felle; elle prît le même purgatif 
avec la rhubarbe , le diagrede & la réfine de 
jalap ; elle continua enfuite pendant une 
femaihe environ les Pilules Toniques : feS 
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forces fe rétablirent, l’appétit revint ; & à 
mefure que la convalefcence s’efl: confirmée, 
le lait monta aux feins , & la nature en 
produifit affez pour fuffire à fon enfant qu’elle 
a nourri plus de dix mois. 

J’avois à combattre , dans ces dernieres 
circonflances , l’épaiffiffement des humeurs , 
fur-tout l’humeur Iaiteufe , & l’inertie des 
fibres. J’ai joint l’oxymel colchique à l’ufage 
des Pilules Toniques, pour agir de concert 
avec un remede qui , en rendant du reffort 
aux folides, & en augmentant les ofcilla- 
tions , trouvoit dans l’oxymel un aiguillon 
qui pouffoit l’humeur infiltrée & rappelée 
dans le torrent 'de la circulation , vers les 
couloirs des urines. On voit que les Pilules 
Toniques fervent précifément à ranimer les 
forces opprimées , à les foutenir , à préparer 
des crifes , a favorifer les évacuations criti¬ 
ques , tk qu’il importe fouvent d’aider leurs 
effets par d’autres fecours. 



f 


2.78 


Recherches 




OBSERVATION XXX. 

•dropifie à la fuite du lait épanché & 
d’un mauvais traitement . 

T T NE femme de trente ans, d’une bonne 
conftitution , perdit fon enfant après l’a¬ 
voir nourri pendant quatre mois. Peu après 
avoir cefTé d’allaiter , elle éprouva des gon- 
flemens & des douleurs aux feins, qui füb- 
fi Itèrent malgré des purgatifs & quelques boif- 
fons diurétiques : il furvint même des laflitudes 
par tout le corps , l’appétit & le fommeil fe 
dérangèrent. Ces accidens augmentèrent pen¬ 
dant fix mois. A cette époque , il fe fit une 
infiltration dans tout le tilfu cellulaire, & il 
fe forma , principalement à la çuifTe gauche, 
ijne -tumeur rénitente & très - douloureufe. 
On y appîiqna divers cataplafmes , & on 
donna intérieurement la fcille , le mercure 
avec les hydragogues, & des infufions fudp- 
rifiqucs. L’infiltration céda à des évacuations 
popieufes , la tumeur de la cuiffe fe ramollit, 
& les douleurs diminuèrent; mais un mois 
gpjrè§ i’ulage de remedes a&ifs par leur natpre, 


I 



/ 


SUR L’HYDROPISIE, iy 9 

& adminiftrés avec précipitation , il furvint 
une diarrhée avec des épreintes ; elle dura 
neuf fours , & elle ne céda que difficilement 
aux adouciffians , aux cordiaux, & aux pur¬ 
gatifs doux & légèrement aflxingens. La foif, 
-la gêne de la refpiration , la fîevre lente, 
î’anafarque & l’afcite fuccéderent à cette diar¬ 
rhée. A ma première vifite , je trouvai la ma¬ 
lade fi abattue , que , malgré l’enflure énorme 
& l’étouffement, je n’ofai prefcrire que trois 
Pilules Toniques pour la dofe , & feulement 
à la diftance de fix heures d’une dofe à 
l’autre. Je confcillai de fatisfaire à la foif 
avec une légère déco&ion de fcorfonère, 
édulcorée avec le fyrop de limon. On don- 
noit , par intervalles , quelques cuillerées d’un 
vin cordial. On employa des fumigations 
avec le benjoin , dirigées vers les jambes, 
les cuiffes & le bas-ventre. Le fécond jour , 
on donna toutes les quatre heures trois Pi¬ 
lules , & on obtint plus d’urine; letroifieme 
jour , elles coulèrent encore plus librement. 
Il y eut tous les jours une pente évacuation 
par les feîles. Le quatrième jour , on donna , 
toutes les deux heures , quatre Pilules ; à la 
troifieme dofe , il furvint des mal-êtres ÔC 
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des efforts pour vomir. On a fufpendu l’ufage 
des Pilules Toniques.. Le furlendemain , on 
en a donné trois à la fois , & toutes les fix 
heures une pareille dofe. Il furvint une ex¬ 
pectoration abondante d’une matière tenace ; 
la refpiration en devint plus libre. On inter¬ 
rompit, tous les quatre jours, l’ufage des 
Pilules Toniques pendant deux jours. La ma¬ 
lade buvoit , pour fa boiffon ordinaire , une 
légère infiifion de fquine , & d’autres fois du 
petit-lait avec un peu de fucre & d’yeux 
d’écreviffes. Des excrétions foutenues par 
les felles, les urines & l’expeéloration dimi¬ 
nuèrent fucceffivement l’enflure , l’appétit 
revint, & fut fuivi du retour des forces. La tu¬ 
meur a la cuifle demeura cependant toujours 
pâteufe ; on y appliqua , comme on l’avoit déjà 
fait, des catapîafmes réfolutifs. On ajouta à 
î’ufage des Pilules Toniques , celui des bouil¬ 
lons préparés avec la bourache , la fumeterre, 
le cerfeuil & la terre foliée de tartre. Quinze 
jours après, on fubftitua à ces bouillons un 
vin préparé avec les femences de fenouille, 
de coriandre , de carotte fauvage , & les bayes 
de genievre, avec la racine de raifort, une 
bigarade & le fel ammoniac. Le pouls, juf- 
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qu’ici foible & inégal , fe rapprocha de fou 
état naturel , les excrétions augmentèrent, 
il furvint des moiteurs , & l’Hydropifie , 
deux mois après notre traitement, fut entiè¬ 
rement diflipée. La tumeur de la cuifle céda 
enfin également à un cautère , aux bains & 
au petit-lait avec les abforbans. La fanté, 
depuis trois années, s’eft bien foutenue à l’aide 
d’un re'gime exact , & avec la précaution de 
fe purger dans l’automne & dans le printemps, 
après avoir pris préalablement dans la mati¬ 
née, pendant fix femaines les eaux de Buflang 
avec un quart de lait. 



OBSERVATION XXXI. 

Anafarque & Afcite à la fuite de la petite 

vérole. 

U NE fille âgée de douze ans, fut attaquée 
de la petite vérole ; & , quoique fon corps 
fut abfolument couvert de boutons , la ma¬ 
tière variolique, trop abondante, ne put for- 
tir en entier par l’éruption , & il en reflua 
■une partie fur lès vifceres du bas-ventre. A 
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force de foins , elle échappa de cette maîa- 

die : mais il lui relia un abattement général, 

un mal-aife par tout le corps, & de fréquentes 
défaillances de cœur. 

£es parens s’apperçurent les premiers d’un 
mouvement de cœur extraordinaire & irré¬ 
gulier; les Médecins jugèrent que c’étoit un 
anévrifme. 


T ® # t s ’ 

matière variolique , tranfportée fur les 
vifceres du bas-ventre, avoit caufé des en- 
gorgemens , des obftru&ions & une fievre 
lente ; l’Hydropilie augmentoit de jour en 
jour , & les parties fupérieures maigrilfoient 
à mefure que les inférieures enfloient davan¬ 
tage. Un dégoût pour tous les alimens une 
foif ardente & une grande difficulté de ref- 
pirer tourmentoient la malade, Quoiqu’avec 
un penchant continuel au fommeil, elle ne 
pouvoit que très - rarement en goûter les 
douceurs ; les diurétiques, les hydragogues & 
autres remedes ufités en pareils cas , furent 
mis en ufage pendant fix mois. On prefcrivit 
une diète rigoureufe & défféchante ; on dé¬ 
fendit toute boilfon. En réfléchiflant fur la 
çaufe de la maladie, on doit s’appercevoir 
qu’un pareil traitement, loin de foulager la 
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étouffement continue 1 


malade , devoit, au contraire , aggraver fon 
mal ; en effet les obftru&ions augmentèrent, 
la difficulté de refpirer devint plus confidé- 
rable, & la foif plus preffante; la langue & 
le gofier fe deffécherent ; la maigreur du 
vifage , de la poitrine & des bras étoit ex¬ 
trême ; l’enflure des parties inférieures aug- 
mentoit, l’urine étoit plus rare & plus bri- 
quetée, l’étranglement & la foibleffe du pouls, 
le dégoût de tous les alimens , un fommeil 
léthargique, des yeux cavés & mou-^^ ^ 

, 6? enfin l’extrême 
de la malade, faifoient craindre cha¬ 
que jour pour fa vie. Je fis prendre à la ma¬ 
lade , pendant trois jours , le matin , vingt- 
quatre Pilules Toniques ; huit, à fept heures ; 
huit, à neuf heures ; 8c huit, a onze. Le qua¬ 
trième jour, on interrompit les Pilules , pour 
les reprendre le cinquième , & les continuer 
pendant trois jours , les interrompre au qua¬ 
trième; ainfi de fuite. Sur chaque prife , elle 
but de la tifanne ou du bouillon. Le régime 
étoit hume&ant, délayant & fortifiant. Dès 
le troifieme jour , la foif fut moins preffante, 
le ventre plus libre , les urines percerent, 
l’appétit & le fommeil revinrent ; dès le- 
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quinzième jour , l’enflure diminua fenfible- 
ment. Je fis prendre a la malade, trois fois 
par jour, d’une gelée faite avec la raclure 
de corne de cerf, du jarret de veau, & des 
géfiers de poulets ; on ajouta, fur la fin de 
!a cuiffon , la moitié d’une orange : elle prit 
chaque fois une cuillerée de cette gelée dans 

un bouillon. Son extrême maigrèur exigeoit 
ce fecours. 

L enflure ne paroifîoit prefque plus au 
bout uC fix femaines ; a la fin du fécond mois 
de ce traitement , les battemens du cœur 
étoient moins forts & moins fréquens. Ses 
bras reprirent une nouvelle chair , & des 
couleurs plus vives ranimèrent fon teint. 
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Hy dropijie après la re'percuUion de la gale ; 
communiquée par M. D a i g n a n , 
Confeiller- Médecin du Roi & de fis 
Hôpitaux Militaires eti Flandres (*). 

TTUMBERT Brugieres, dit la Fleur, foldat 
du Régiment de Guienne, Compagnie 
de M. Duperron , fut infe&é de la gale, 
quelque temps apres avoir été guéri d’une 
fievre tierce ordinaire. On lui indiqua une 
pommade dont il fe frotta. La gale fut promp¬ 
tement répercutée , & il devint généralement 
enfle. On le mit a Pufage du bol & de Papo- 
zême pforique. Les urines coulèrent abon¬ 
damment ; 1 enflure diminua , mais ne difparut 
pas entici ement. Le malade fit quelque faute 
de régime; les urines devinrent rares, peu 
copieufes & briquetées ; l’enflure regagna & 
fit des progrès rapides. On employa les Pi- 

- ■ ■ — -I- I I , . W . , ni I I I Il II >■ mmÊ — m x 

(*) V. l’Obferv, X du Chap. Vil du fécond Vol. des 
Obferv. des Hop. Milit. 




ï86 Recherches 

Iules Toniques ; l’infiltration continua malgré 
leur effet, qui ne fie manifeftoit que par les 
felles ; il fe fit même un épanchement con- 
fidérable dans la cavité de l’abdomen. On fuf- 
pendit les Pilules Toniques, pour employer 
les fondans & les délayans ; les urines coulè¬ 
rent plus facilement, mais avec peu d’abon¬ 
dance. On reprit les Pilules Toniques ; le 
flux d’urine fut très-abondant pendant trois 
ou quatre jours ; mais les urines fe fuppri- 
merent tout-à-coup ; on fit des fomentations 
réfolutives , & on donna abondamment du 
petit-lait altéré avec le fuc de fumeterre & 
de creffon. Les urines reparurent ; on prit 
de nouveau les Pilules Toniques, qui ne les 
augmentèrent pas , mais qui produifirent une 
petite moiteur , & une grande abondance de 
crachats gras & vifqueux. On donna de l’eau 
de fquine, qui parut nuire. On revint au 
petit-lait & aux Pilules Toniques, qui opérè¬ 
rent tout-a-la-fois par les felles , par les uri¬ 
nes , par la fueur & par les crachats ; fi bien 
que tous les Symptômes difparurent rapide¬ 
ment, même l’épanchement. Le malade eut 
alors quelque accès de fievre tierce ; on lui 
donna les Pilules Toniques le matin , & le 
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bol fébrifuge reftaurant le foir : la fievre fe 
diflipa. Enfin, on fit prendre la femence de 
moutarde le foir, & du petit-lait altéré avec 
le fuc de raifort fauvage dans la journée ; 
la couleur du vifage , qui avoit été affez 
mauvaife jufqu’alors, fe rétablit; la gale re¬ 
parut, & le malade eft guéri. 



OBSERVATION XXXIII. 


Hydropijie de poitrine après un éréfipele 
négligé & des fueurs fupprimées. 

T TN homme de foixante - trois ans, d’un 
tempérament fort & fanguin , fut atteint, 
il y a douze ans , d’un éréfipele fcorbutique. 
Quelques jours après que cet éréfipele difpa- 
rut, il furvint des fueurs copieufes pendant 
la nuit, & des mal-êtres confidérables, quand 
ces fueurs habituelles étoient fupprimées ; 
elles furent enfin totalement arrêtées. De ce 
moment datoit le commencement des fymp- 
tômes les plus fâcheux , & le premier fut la 
difficulté de refpirer , avec une tumeur aux 
pieds, qui gagnoit peu-a-peu les cuifies, les 
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mains, les parties & le bas-ventre. Le mi* 

lade , très à fon aife du côté de la fortune , 

« 

& très - docile aux eonfeils des Médecins , 
exécutoit pon&uellement tout ce qui lui avoit 
été prefcrit ; mais le mal, rebelle aux re- 
medes , empira au point que le malade ne 
pouvoir plus fe coucher, ni dormir, ni ref- 
pirer qu’avec une peine extrême. 

L’urine éroit rare & rouge, la foif ur¬ 
gente , le pouls inégal & l’efprit inquiet. 
Le malade prit, le matin à fix heures , quinze 
Pilules Toniques, & autant à huit heures, 
& encore autant a dix heures. Sur chaque 
prife de Pilules , il but du bouillon ou du 
petit-lait citronné , & cela trois jours de fuite. 
Les Pilul es furent interrompues chaque qua* 
trieme jour ; il continua ainfi pendant fix 
femaines , avec le régime prefcrit , & il fut 
rétabli, a la réferve d’une petite fueur qui 
fe préfentoit toutes les nuits. 

Huit mois après fon rétabliiTement, la diffi¬ 
culté de refpirer , & la tumeur aux pieds re¬ 
parurent un peu ; mon avis fut de lui faire 
tirer, au printemps & en automne, dix onces 
de fang du pied , & de lui faire prendre , tous 

les matins, à iix heures, fix Pilules Toniques, 

& 
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& une pareille dofe à huit heures, & encore 
autant à dix heures, en buvant chaque fois 
• par-delîus trois onces de petit-lait tiede , & de 
continuer ainfi pendant quinze jours , & , 
au-!ieu de fouper , de ne prendre que quinze 
onces de lait tiédi. Cette méthode fut fui vie 
d’un fuccès defire'* 



OBSERVATION XXXIV. 


Hydropijîe compliquée avec une affection 

dartreufe ; 

T TN homme d’un tempérament fangüin & 
bilieux avoit, depuis long-temps, l’ha¬ 
bitude du corps aride & rude au toucher , & 
particulièrement celle du vifage&de la poi¬ 
trine qui étoit, de plus, couverte de dartres 
farineufes. À l’âge de cinquante - cinq ans, 
les dartres du vifage difparurent ; il furvint 
quelques accès de fievre irrégulière , dès maux 
de tête & des ferremens de poitrine a {Tel 
forts, pour qu’on fe déterminât à la faignée. 
Peu après l’avoir faite , on s’apperçut d’une 
bpuffiffure qui gagnoit tout le corps. Le ma¬ 
lade devint très-foible, le pouls ferré, l’urine 
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rare & cependant limpide. Malgré les pur¬ 
gatifs & les diurétiques i l’enflure augmenta 
fubitement. Dans cet état, je lui confeillai 
de prendre, dans la journée, fix dofes d’an¬ 
timoine diaphorétique , chacune de xvin 
grains, avec un gros d’extrait de genievre t 
en obfervant un intervalle de deux heures 
d’une dofe a l’autre. Le malade continua ainfî 
pendant quatre jours , & il but à fa foif d’une 
légère infufion de fqüine avec un peu de 
miel. Le cinquième jour, on quitta l’anti¬ 
moine diaphorétique, pour prendre , matin 
& foir , XVIII grains de fel ammoniac, & 
une heure après chaque prife de ce fel , 
quatre onces d’un vin , dans une pinte duquel 
on avoit fait macérer, pendant vingt-quatre 
heures , deux onces de bayes de genievre , &; 
deux gros de bayes de laurier. Le pouls fc rani¬ 
ma , & il furvint une expeftoration d’une ma¬ 
tière falée , graffe & très-épaiffe. Cette excré¬ 
tion allégea le malade. L’enflure cependant 
refta la même. On continua le vin aromatique, 
mais on quitta l’ufage du fel ammoniac , 
pour prendre trente Pilules Toniques dans 
la matinée, en trois dofes égales , à deux 
heures de diftance l’une de l’autre 5 les urines 
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île tardèrent point à devenir de meilleure qua¬ 
lité , & pl us abondantes; & les évacuations 
par les Telles à être faciles, bilieufes & plai- 
reufes. Le dix-neuvieme jour de notre trai¬ 
tement , il furvint un accès de fièvre très- 
marqué , fuivi d’un faignement de nez afiel 
abondant. On fubfiitua au vin aromatique 
douze onces de bouillon de veau, dans lequel 
on avoit fait cuire quatre onces de raifort 
fauvage, râpé. Le malade prit la moitié de 
ce bouillon le matin, entre les deux premières 
dofes dé Pilules , & l’autre moitié le foir > 
quatre heures après le dîner. Les évacuations 
par les'Telles , les urines & l’expeétoration 
diminuèrent tellement l’enflure, que le qua¬ 
rantième jour du traitement, il n’en refla 
plus de veftige , mais la peau de tout le corps 
fut toujours feche & rude au toucher. Le 
vifagc & la poitrine furent chargés de dar- 
très plus qu’avant l’Hydropifie , & même elles 
fuintoient, ce qui n’étoit point encore arrivé* 
L’appétit n’étoit pas bon , quelquefois il man* 
quoit abfolument, & la fievre reparoifloit 
par intervalles. J’ai confeillé de boire copieu- 
fement d’une infufion de fnineterre, de pren¬ 
dre, dix minutes avant le dîner , XVUÎ 
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gouttes de baume noir du Pérou , & tous ïe# 
quatre jours onze Pilules Toniques immédia¬ 
tement avant le potage du foir , & cela pen¬ 
dant trois jours de fuite. A la fin de la troi- 
fieme femaine , que le convalefcent infiftoit 
fur ces remedesjil fut entièrement dégoûté 
de la fumeterre ; on y fubftitua les eaux de 
BufTang , à une pinte par jour , & on confeilla 
un cautère. Quinze jours après qu’on l’eut 
établi, le vifage & la poitrine commencèrent 
à fe nétoyer. Ces heureux effets engagèrent 
à infiffer fur l’ufage des eaux de BufTang, à 
purger par intervalles, & a fuivre un régime 
exaéh On prend , depuis trois ans y les eaux 
de BufTang , le printemps, l’été & l’automne ; 
la fanté continue a être affez bonne, puif- 
qu’elle n’eft troublée que par des accès de 
fievre , rares & légers ; la peau n’ëfl: plus 
aride , & le vifage ne laiffe appercevoir les 
traces de la matière dartreufe, que dans les 
grands froids de l’hiver. 
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OBSERVATION XXXV. 

• ■ 

Hydropijie compliquée avec une ajfeclion. 

rhumatifmaTe . 

U N E Demoifelle de trente-fix ans, fut, 
dès fa première jeunefTe, incommodée 
vers le temps de fes réglés. On employa inu¬ 
tilement les amers, les martiaux & les anti- 
fpafmodiques de différentes maniérés. Depuis 
quelques années, elle reffentoit plus particu¬ 
liérement des douleurs vagues à la poitrine, 
aux bras , aux jambes, aux hanches, & même 
dans les entrailles. Il y a trois ans qu’elle 
éprouva des maux de reins , une difficulté 
d’uriner avec ténefme, & des douleurs gra- 
vatives dans la veffie,qui firent foupçonner 
la préfence d’une pierre dans cet organe. 
Cet état étoit accompagné de la fuppreffion 
des réglés, d’une fievre irrégulière , d’un 
agacement général du genre nerveux , d’obf- 
tru&ians au foie; & enfin il furvint un épan¬ 
chement dans le bas - ventre , qui mit le 
comble à la gravité de cette maladie. Après 
qu’on eut employé, fans fuccès, les apéritifs, 
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les diurétiques & les caïmans, ( je fus confulté. 
Je prefcrivis les délayans & les Pilules To¬ 
niques à très-petite dofe , a caufe de la vio¬ 
lence des douleurs , de la grande irritabilité 
des nerfs. La malade ne prenoit que quatre 
Pilules à la fois , & feulemens deux dofes 
dans la journée, à fix heures de diftance l’une 
de Pautre. Elle obfervoit de prendre , immé¬ 
diatement après les Pilules, un peu de bouil¬ 
lon. Le fécond jour de l’ufage de ce remede, 
lés urines palferent mieux , & il y eut quel¬ 
ques évacuations par les felles ; mais le troi- 
fieme jour il furvint un violent accès de 
dyfurie. J’ai confeillé cette mixture : 

OJL 01 . eajeput. . . gutt. xij. 

Syrup. diacod. . .■. § f. 

a. prendre eh une dofe : elle ne tarda pas k 
calmer les douleurs , & à faire uriner faci¬ 
lement Le lendemain on revint à l’ufage 
des Pilules Toniques : mais , comme il y 
avoit à craindre que la tenfion & la difpo- 
litton aux accès fpafmodiques ne devinrent 
un obitacle à Paûion de ce remede, j’ai con¬ 
feillé de prendre un bain d’un jour à Pautre, 
& même tous les jours, fi les forces le pçj> 
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tnettoient. L’ufage des bains fut tres-avan- 
tageux ; il rendit de la tranquilite, & meme 
le fommeil : il facilita fi bien l’aètion des Pi¬ 
lules Toniques, que les urines coulèrent affez 
abondamment , pour que , dans trois femai- 
nes, l’épanchement fut diflipe. On reconnut 
alors aifément des obftruèlnons , & paiticu- 
lierement au foie. On interrompit, pendant 
deux jours, l’ufage des Pilules Toniques , 
pour y revenir après. On leur affocia tou¬ 
jours des boiffons tempérantes, qu’on diver- 
fifioit félon le goût de la malade. Après avoir 
pris dix bains , on les a fait jufpendre , pour 
éviter un relâchement qui auroit pu devenir 
dangereux. Quoique l’appétit &c le fommeil 
réparaffent un peu les forces , cependant la 
maigreur devint de jour en jour plus extreme ; 
& cela n’étoit point furprenant , puifque 
l’infiltration difparoifloit à mefure que la 
convalefcente reridoit une quantité d’urine 
qui paffoit de beaucoup fa boiffon. On in¬ 
terrompit , pour quelque temps, l’ufage des 
Pilules Toniques. On infifta fur un régime 
humeâant & fortifiant, & fur de légers fu- 
dorifiques ils calmèrent la douleur des en¬ 
trailles & les accès fpafmodiques. Les réglés, 

T ir 
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fupprimées depuis trois mois, reparurent| 
&, à mefure que la belle faifon arrivoit, 
toutes les fondions fe firent avec plus d’ai- 

fe ^ ance ' Cependant il furvint des douleurs dans 

l’intérieur de la poitrine, des points de côté 
Opiniâtres, des maux d’efiomac & des coli¬ 
ques. Ces douleurs fe termineront fouvent 
par l’évacuation d’une grande quantité de 
mtieres g aireufes & bilieufes, On purgea 
avec une médecine douce; elle évacua con¬ 
venablement : mais fon effet fubféquent fut, 
pendant plufieurs jours , de donner des accès 
fpafmodiques , des dquleurs d’entrailles , & 
d’ôter le fommeil. Les bains, les bouillons 
aux herbes, la falade mangée modérément, 
& les fruits bien choifis ont diminué ces ac- 
cidens ; & , quoique les douleurs rhumarif- 
tnales fe foient fait reffentir par intervalles, 
l’état de la convalefcente eft devenu bien 
plus fàtisfaifant pendant l’été & l’automne : 


mais dans le courant de Novembre, il fur¬ 
ent des douleurs fi violentes , qu’elles obli¬ 
gèrent de revenir à l’ufage des bains qu’on 
avoir quitté depuis que la faifon trop âvancée 
p’invitoit plus à en prendre. On prit, en 

«îêmç temps , une infufion de fquine. IJ 

* T 
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furvïnt , le quatrième jour de l’ufage des 
tains, des évacuations qui amenèrent le cal¬ 
me. Depuis, on n’eft jamais quinze jours fans 
fe baigner. On ufe alternativement de quel¬ 
que boiflon tempérante , légèrement apéri- 
ritive ou fudorifique. Le régime eft humec¬ 
tant & adouciflantj il procure & entretient 
une fan té meilleure qu’elle n’a jamais été. 



OBSERVATION XXXVI. 

Uydropijie de poitrine û la fuite -d’un 

rhumatifme goutteux . 


T TN Religieux d’un tempérament fanguin , 
replet, ayant le teint haut en couleur, 
fujet a des accès de rhumatifme goutteux, 
fe plaignit, à l’âge de foixante-deux ans, 
d’une oppreffion de poitrine & d’une refpi- 
ration pénible ; il maigrit beaucoup , & quel¬ 
que temps apres fes jambes s’enflerent. Après 
l’ufage de quelques remedes, l’enflure difpa- 
rut ; mais el'e revint, & fut encore diflipée 
pour la deuxieme fois : la même chofe arriva 
pne troifieme fois. On conçut une fauffe in- 
éiçarion , qui étoit de féçher lçs humidités 
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infiltrées aux pieds; on prefcrivit en confié- 
quence la fauge en infufion bien chargée, 
à la quantité de quatre grandes fades par 
jour, pendant l’efpace de trois femaines. La 
tumeur fembloit fe diflîper; mais trois jours 
âpres, elle reparut plus forte que jamais, avec 
une inflammation à la gorge, & une aridité 
générale par tout le corps; on faigna & on 
purgea le malade. La difficulté de refpirer 
augmenta, le fommeil & l’appétit fe perdi¬ 
rent , les mains s’enflerent, fur-tout la gau¬ 
che ; i’uririè, d’une couleur rouflatre , ne cou- 
loit qu’en petite quantité ; le pouls étoit ferré, 
le battement des carotides très-apparent, le 
vifage d’un violet foncé. L’enflure devint 
tous les jours plus confidérable ; elle étoit 
rénitente & pâteufe. 

Le malade prit, quatre fois par jour, dix 
grains de favon , & par-defius quinze grains 
de fel ammoniac , avec une tafle d’eau tiede 
légèrement miélée , ou avec un peu de limo¬ 
nade. Le régime étoit humeflant, rafraichif- 
fant, apéritif. Le vin étoit défendu , ou il 
n’étoit permis d’en boire qu’avec beaucoup 

d’eau. 

Tous les deux jours , le matin , il prit u& 
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lavement avec une déco&ion émolliente, & 
deux gros de favon , qu’il gardoit auffi long¬ 
temps qu’il pouvoit. 

Le feptieme &. le huitième jour , le malade 

crachoit du fang noir. 

Le neuvième il fut faigné. Le tifïu du fang- 
étoit très-ferré , tenace, coeneux ; la refpi- 
ration devint plus libre, & le pouls fe dé¬ 
veloppa un peu. 

On continua les pilules de favon & le fel 
ammoniac jufqu’au dix-neuvieme ; le pouls 
étoit dur & plein , & le vifage trop coloré. 
Le malade fut refaigné ; le fang étoit fort 
coeneux comme le premier. 

Le vingtième, le malade prit le matin un 
demi-gros de borax de Venife dans trois 
onces d’eau tiede, & autant vers les quatre 
heures après midi. 

Il continua le borax pendant quatre jours ; 
la refpiration étoit toujours très - gênée , le 
pouls dur & plein , le gofier fec & aride. 

Le vingt-cinquieme , le malade fut refaigné 

pour la troifieme fois. 

Le vingt-fixieme, il prit les Pilules To¬ 
niques a la dofe de quinze , félon la méthode 
ordinaire. Dès le fécond jour , les urines per* 
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çerent ; il commencent à expectorer une ma¬ 
tière épaifTe, tenace, & il alloit quatre à cinq 
fois à la Telle dans les vingt-quatre heures ; 
Ja refpiration devint plus libre , & l’enflure 
diminua. Au bout de quinze jours , les Pilules 
Toniques ne faifoient plus les mêmes effets; 
Je malade reprit, de deux jours l’un , le ma¬ 
tin & le foir , un demi-gros de borax , avec 
du fuc de beccabunga, & le jour d’intervalle, 
il prit un fcrupule de mercure doux. Le fi- 
xieme jour après cette alternative, le, malade 
commença à reprendre les Pilules Toniques 
avec un bouillon rafraîchiflant, apéritif; les 
urines pafTerent en quantité; les Telles de¬ 
vinrent copieufes ; la refpiration fe trouva 
moins gênée , le pouls plus fouple , & la cou¬ 
leur du vifage approcha plus de la naturelle. 

Trois femaines après l’ufage des Pilules 
Toniques , le convalefcent les interrompit 
pendant huit jours , pour prendre , foir & 
matin , un bouillon de veau , avec des herbes 

rafraichiflantes ; en y diffolvoit, le matin , 
deux fcrupules de terre foliée de tartre. 

Il fe remit à prendre les Pilules Toniques; 
il les continua cette fois-ci jufqu’à l’entierQ 
évacuation de la matière hydropique ; & 
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tomme la rechute étoit a craindre, il prit, 
de temps en temps , les bouillons rafraîchif- 
fans, apéritifs, & tous les quinze jours les 
Pilules Toniques à la dofe de dix-huit , à 
l’entrée du fouper , trois jours de fuite, en 
fuivant le régime le plus exaéh 

Il prenoit, pendant le traitement, tous les 
deux , ou tous les trois jours , un lavement de 
déco&ion émolliente, avec ou fans vinaigre. 

La boiflon ordinaire étoit des eaux miné¬ 
rales ferrugineufes , avec un peu de vin. 


OBSERVATION XXXVII. 

AJlhme & Hydropijîe de poitrine à la 

fuite de la goutte. 

/ - - 

U N homme de foixante ans fut , depuis 
plufieurs années , conflamment attaqué 
de la goutte. Enfin il lui furvint une oppref- 
fion de poitrine qui dégénéra en afthme. On 
lui confeilla les pilules balfamiques de Mor- 
thon , & des préparations fcillitiques , & on 
le purgea plufieurs fois ; mais , comme l’op- 
preflxon devint extrême , on faigna. Le len¬ 
demain de la faignée , l’enflure fe déclara 
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aux jambes , & ne tarda pas à gagner l’ai-* 
domen , où l’on avoit déjà reconnu des em¬ 
barras. On infifta furies diurétiques & fur 
les hydragogues, mais avec fi peu de fuccès, 
que le mal empira de la maniéré la plus fa- 
cheufe. Les urines devinrent plus rares & 
très-briquetées , les mains enflerent, & l’op- 

prefllon devint très - inquiétante. L’enflure 

ne cédoit qu’avec peine à l’impreflîon du 

doigt , & les crachats étoient difficiles &coè- 

neux, le pouls dur & concentré, & le ma¬ 
lade très-abattu. Dans cet état, on lui donna 
les Pilules Toniques au nombre de dix, trois 
fois par jour, en obfervant de mettre une 
diftance de deux heures entre chaque prife. 
Le malade buvoit, en même temps, du petit- 
lait, ou du bouillon léger auquel on ajoutoit 
le fuc exprimé de carottes. Le troifieme jour , 
le malade éprouva de grands mal-aifes, qui 
fe terminèrent par un vomiflement abondant 

J 

d’une matière très-tenace & bilieufe, & par 
plufieurs felles de même nature. Il fut fou- 
lagé après ces évacuations 9 il refpira avec 
moins de peine , & rendit jufqu’k trois cho- 
pines d’urine dans les vingt-quatre heures. 
Cependant il fe trouva fi fatiigué , qu’il fallut 
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le laiffer repofer huit jours. Le neuvième, il 
reprit les Pilules Toniques, comme la pre¬ 
mière fois ; on lui donna, en même temps, 
deux bouillons aux herbes , préparés avec 
l’ofeille , la laitue & le creffon. Il prenoit 
l’un , le matin , entre les deux premières prifes 
de Pilules, & le fécond, le foir : on y ajou- 
toit, chaque fois, XV grains de fel ammoniac. 
Le troifieme jour après la reprife de I’ufage 
des Pilules Toniques , il furvint des vomiffe- 
mens & des felles , comme la première fois. 
Le malade fe repofa trois jours , les urines 
continuèrent à couler abondamment. Le qua¬ 
trième jour , le malade reprjt les Pilules To¬ 
niques qui I’avoient fait vomir le troifieme; 
mais les efforts furent moins confidérables, 
& la matière du vomiffement moins collarfte 
& moins copieufe. Après deux jours de re¬ 
pos , on revint aux Pilules Toniques, tou¬ 
jours a la même dofe que la première fois', 
& elles agirent pour lors fans occafionner 
des mal-aifes. Les évacuations fe faifoient 
facilement par l’expeâoration, par les urines 
& par les felles ; il furvenoit auffi, a plufieurs 
reprifes , des moiteurs. Par ces heureux effets, 
la refpiration devint plus libre, & deux mois 

1 1 # M * f 1 < 1 1 / éè : ' Çt f \ 

* < V v .. al) 


N. 

m 


3°4 Recherches 

apres avoir commencé l’ufage des PiltflëS 
Toniques, l’enflure & les embarras de l’ab¬ 
domen etoient diflipes y & le conval'efcent 
Vaquoit à fes affaires. Cependant il lui ref- 
toit encore quelque oppreflion , & de la roi- 
deur dans le bas des jambes. Il continua donc 
à infifter fur un régime délayant ; il prit, 
par intervalles, les bouillons aux herbes, avec 
le fel ammoniac , & les Pilules Toniques au 
nombre de XX par jour, en deux dofes. Six 
femaines après, la refpiration fut tout-a-fait 
libre , & il ne refta plus de veftige , ni 
d’hydropifie, ni d’afthme ; je lui ai confeillé 
de prendre en automne , pendant fix femai¬ 
nes , les eaux de Selz, coupées avec du lait. 
Sa fanté s’eft bien foutenue jufqu’au prin¬ 
temps, où il eft furvenu un accès d’afthme de 
peu de durée, & qui s’eft diflipé pendant 
l’ufage des eaux de Selz , qu’il a repris , 
comme dans l’automne. 
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OBSERVATION XXXVIII. 

Hydropifie de poitrine à la fuite d’un 
rhumatifme goutteux, avec exulcération 
à une jambe » 

“T TN homme de cinquante-neuf ans , habi- 
tué à boire beaucoup d’eau-de-vie , & 
fujet à un rhumatifme goutteux, portoit, de¬ 
puis plufieurs années, à la jambe gauche, un 
ulcéré qui fuppuroit abondamment. Cet écou¬ 
lement diminua, & il furvint bientôt une 
grande oppreffion avec une difficulté de ref- 
pirer , qui augmentoit par intervalles ; les 
pieds enflerent, & fucceffivement les cuifles 
& le ventre, le fcrotum , les bras & les mains. 
Le malade étoit obligé de pafler la nuit dans 
un fauteuil ; il étoit fans appétit, fans foif & 
fans fommeil-, le pouls étoit dur & enfoncé. J’ai 
confeillé le fel ammoniac dans un léger bouil¬ 
lon préparé avec la chicorée, la laitue & l’o- 
feille , & en même temps trente Pilules Toni¬ 
ques dans la matinée , partagées en trois dofes 
égales, à deux heures de diftance chacune. Dès 
le troifieme jour de ce traitement, un flux 
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d’urine abondant fit défenfier les bras & les 
mains, & le malade put fe mettre au lit & 
dormir. Le douzième jour, il s’étoit formé, 
fur le bras gauche, une grotte tache rouge 
fans douleur. Des douleurs de goutte fe firent 
fentir aux pieds. Le vingt-unieme jour, l’en¬ 
flure fut diflipée. Le convalefcent revint par 
intervalles à l’ufage des Pilules Toniques; & 
tous les matins, il prit, pendant un mois , 
douze onces de lait de chevre , chauffé au 

S J* ^ 

bain-marie. Enfin , on a eu foin d’entretenir 
la fuppuration de la jambe. 



OBSERVATION XXXIX. 

(Edeme avec des ulcérés aux jambes. 


U N homme d’une heureufe conftitution 
avoit, depuis plufieurs années , un ulcéré 
à chaque jambe. A l’âge de quatre-vingts ans, 
les jambes enflerent, & l’enflure monta juf- 
qu’aux reins & au fcrotum. La refpiration 
cependant ne fut point fenfiblement gênée. 
Le malade prit, tous les jours, deux bouillons 
aux herbes ; au premier, on ajoutoit quinze 
grains de fel ammoniac. Il prit de même, 
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chaque fois , immédiatement avant le potage 
du foir , onze Pilules Toniques. Six femaines 
après ce traitement , l’enflure fut aéné- 
râlement diflïpée , mais aufli les ulcérés 
s’étoient cicatrifés. Je confeillai d’établir un 
cautere; mais ce fut inutilement : & , quoique 
le convalefcent prît par intervalles les mêmes 
bouillons & les Pilules Toniques, cependant 
dix-huit mois après la fuppreflion des ulcérés, il 
furvint une tumeur charbonneufe, du diamètre 
de quatre pouces , à la partie fupérieure & 
latérale de la hanche. Il fallut faire des in- 
cifions profondes , & beaucoup animer les 
digeftifs pour obtenir une bonne fuppuration. 
On donna, en même temps, le vin antifcor- 
butique. On faiflt l’occafion de ce dépôt pour 
déterminer cet homme indocile à fe laiflër 
appliquer le cautere propofé , jamais il ne 
voulut y confentir ; mais il a fait habituelle¬ 
ment ufage du fyrop antifcorbutique. Sa fanté 
continue depuis une année d’être aufli bonne 
que fon âge peut le comporter. Mais la fup¬ 
preflion de fes vieux ulcérés laifle dans une 

crainte perpétuelle, qu’il ne périfle de mort 
fubite. 
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OBSERVATION XL. 


( 

Afcite avec des tumeurs fquirrheufes & 

des ulcérés. 

S IMON, Soldat aux Gardes - Françoifes , 
reffentit, en 1757 , des laflitudes dans tout 
Je corps , & des douleurs dans les membres , 
& il s’apperçut d’une tumeur fur la région 
du fternum , qui , en peu de temps , acquit 
une étendue confidérable. On lui donna les 
dragées de Keyfer , qui diminuèrent les laf- 
ütudes & les douceurs ; mais la tumeur fur 
le fternum devint plus volumineufe. On fut 
obligé de l’ouvrir pour donner une iffue au 
pus & a la fanie qu’elle contenoit. Bientôt 
après il fe forma, fur cette tumeur, quinze 
ulcérés qui tous rendirent une matière pu¬ 
rulente ou fanieufe. On donna un congé ab- 
foîu à Simon qui , avec du ménagement, & 
entretenant la fuppuration de fes ulcérés, 
fupporta, pendant dix années, fon état avec 
courage & patience. Mais l’hiver de 1767 
il craignit de fuccomber a une falivation abon¬ 
dante , & à une colique hémorrhoïdale. Ce- 
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pendant, au retour de la belle faifon , fes 
forces fe réparèrent un peu. Il y eut ainfi 
plufieurs variations dans fon état qui étoit 
toujours plus fâcheux pendant l’hiver , & 
fur-tout pendant celui de 1771. Il perdit 
pour lors l’appétit & le fommeil ; il éprouva 
des difficultés d’uriner , des douleurs vives & 
continues dans l’eftomac & dans le bas-ventre, 
& il s’y fit un épanchement. Mais , malgré 
le grand volume d’eau qui formoit l’afcite , 
on s’alfuroit aifément, au tad, de trois tu¬ 
meurs qui occupoient l’abdomen , & dont cha¬ 
cune avoit le volume d’un melon ordinaire. 

Ce malade prit , dans cet état, les Pilules 
Toniques au nombre de XXIV par jour, 
partagées en trois dofes égales , avec des boif- 
fons que l’on varioit pour les approprier à 
fon eftomac .& à l’état de fa poitrine. II ne 
tarda pas a furvenir une falivation abondante 
& une excrétion copieufe par les urines. Tous 
les quatre ou cinq jours , on interrompit 
l’ufage des Pilules, pour n’y revenir que trois 
ou quatre jours après , félon l’abondance de 
la falivation. Pour foulager fortifier le 
malade , on lui donnoit des loochs & des rô¬ 
ties au vin. Les premiers quinze jours de ce 

V iij 
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traitement, les douleurs de Peftomac & dtt 
ventre fe calmèrent, les nuits furent moins 
mauvaifes , & le cours des urines fe rétablit 
allez bien , pour que, dans l’efpace de trois 

mois, l’afcite fe diflîpât entièrement. C’eft 

pour lors que l’on a reconnu plus diftinde- 
mentles tumeurs fquirrheufes. Quoique l’Hy- 
dropifie eût difparu, on infiftoit encore fur 
l’ufage des Pilules Toniques; mais on le va¬ 
rient félon la quantité des évacuations qu’elles 
produisent, & félon l’allégement ou le mal¬ 
être qu’elles occafionnoient; & on foutenoit 
toujours leur adion par les boilfons , les adou- 
cifTans & les cordiaux indiqués. Les tumeurs 
du bas-ventre, pendant trois ans, ont fenfi- 
blement diminué ; mais, depuis ce temps, 
leur volume eft le même. Cependant toutes 
les fondions fe font allez bien , pourvu qu’on 
ait foin d’entretenir la fuppuration des ulcé¬ 
rés. Comme les Pilules Toniques , depuis 
une année, quand on les prend plufieurs jours 
de fuite, occafionnent des mal-êtres & des 
envies de vomir, on n’en a que rarement 
fait ulage depuis ce temps. 

Nous ajouterons à cette obfervation , que 
le fils de ce malade, couchant dans le lit de 
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fon pere, devint Hydropique à l’âge de fept 
ans. Il éprouva d’abord tous les fymptômes 
avant-coureurs de la rougeole, qui fe dilïï- 
perent, lorfqu’il fe déclara un œdeme uni- 
verfel avec épanchement. Cette double Hy- 
dropilic céda facilement & promptement aux 
boiflons tempérantes, & aux Pilules Toniques. 



Complication de l’HydropiJie avec un 
vice fcrophuleux . V. les Obfervations 

XIV, XVIII & XXI du feptieme 

Chapitre du fécond Volume des Obfer¬ 
vations des Hôpitaux Militaires . 


r 


OBSERVATION XLI. 

Hydropifie compliquée avec le fcorbut. 

U N homme de quarante-cinq ans , d’une 

conftitution lâche & mélancolique , 
avoit, depuis quinze ans, les gencives gon¬ 
flées , & des pullules fuppurantes aux cuifles 
& aux jambes. Vers l’âge de trente-huit ans , 
il furvint un flux hémorrhoïdal li exceflif, 
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qu’il mît en danger les jours du malade. De¬ 
puis ce temps , le flux hémorrhoïdal ne repa¬ 
rut plus; mais des accès d’afthme, & des dou¬ 
leurs ifchiatiques fe firent refTentir. Le ma¬ 
lade prit inutilement plufieurs remedes ; fon 

état empira fucceffivement. Le défaut d’appé¬ 
tit & de fommeil, la gêne de la refpiration , 
& enfin l’enflure des jambes & des cuifles 
rendirent fa fituation très-fâcheufe. II prit, 

dans cet état, des bouillons préparés de la 
maniéré fuivante : 

I * , , ' 

Dans dix onces d’un bouillon fait avec un 
poulet maigre, on fait cuire , pendant un 
quart-d’heure , une poignée de fumeterre, 
autant de beccabunga , & une bonne pincée 
d’ofeille. Pendant cette cuiflon , Je couvercle 
du pot doit être luté. Après avoir retiré le 
pot du feu , on le laifle dix minutes fans le 
découvrir ; on paffe le bouillon pour le par¬ 
tager en deux dofes égales , & pour en pren¬ 
dre l’une le matin, & l’autre le foir. Le 
malade prenoit encore dans la journée une 
pinte de petit-lait aiguifé avec le fuc de cref- 
fon , & immédiatement avant le fouper xil 
Pilules Toniques pendant cinq jours de fuite. 
Le fixieme , on les interrompit pour y reve- 
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nir après. Ces remedes , pris pendant un. 
mois, ont rendu l’aifance de la refpiration , 
& ont diffipé l’enflure en grande parfue. On 
a fubflitué au petit-lait un vin antifcorbuti- 
«jue préparé avec la fumeterre , la racine de 
raifort fauvage, l'es graines de carottes fau- 
vages , de coriandre , & de genievre ; on 
ajoutoit, par pinte de ce vin , une bigarade 
& un gros de fel ammoniac. L’ufage de ce 
vin , à la dofe de deux onces , trois fois par 
jour, a beaucoup augmenté le cours des uri¬ 
nes, & a diflipé entièrement l’enflure ; ce¬ 
pendant , comme il a échauffé , après l’avoir 
pris pendant quinze jours , on l’a quitté pour 
reprendre le petit-lait avec le fuc de creffon, 
&, par intervalles, les Pilules Toniques. Le 
convalefcent a terminé fon traitement par 
l’ufage des eaux de goudron , qu’il prit un 
mois de fuite. L’automne fuivant, il a pris, 
comme la première fois , le bouillon médici¬ 
nal , le petit-lait & les Pilules Toniques; la 
fanté efl: devenue meilleure qu’elle ne l’a ja¬ 
mais été. Et, pour entretenir cet état defiré, 
on a confeillé de continuer un régime exaèt, 
& , le printemps & l’automne , de prendre , 
pendant un mois, le petit-lait & les bouil- 

I 
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antifcorbutiques , en procurant, par inter¬ 
valles , des évacuations aü moyen des Pilules 
Toniques. 

\ - 

OBSERVATION XLII. 

♦ ^ 

Hydropifie compliquée avec la vérole. 

r ^ 

T TN homme de trente-fept ans , infeflé 
pour la troifieme fois de la vérole , avoit 
un ulcéré au nez & à la gorge, des chancres 
au prépuce , des douleurs dans tous les mem¬ 
bres , & des maux de tête les plus aigus. Après 
avoir été faigné & baigné, on lui adminiftra 
les fri&ions. Malgré l’attention à examiner 
la bouche , il furvint un ptyalifme fort in¬ 
commode. On purgea trois fois , les felles fu¬ 
rent abondantes; mais les urines devinrent 
rares & briquetées , & les jambes enflerent ; 
de forte que l’on craignit d’infifter fur les 
délayans. Cependant l’enflure augmenta , & 
il furvint une afcite avec un œdeme au fcro- 
tum. Je vis Je malade dans cet état; je lui 
ai confeillé de boire beaucoup de petit-lait 
ou d’orgeat, & d’une tifane adouciflante. Huit 
jours après avoir fait ufage de ces boilfons, 
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îe ptyalifme étant bien diminué , j’ai confeillé 
les Pilules Toniques au nombre de XX par 
jour, partagées en deux dofes : on donnoit 
de plus, matin & foir, chaque fois un bouil¬ 
lon aux herbes , fait avec le cerfeuil , le 
creffon & l’ofeille. La boiffon ordinaire étoit 
îîne légère infufion de fquine & de falfepa- 
reille ; les urines coulèrent abondamment le 
fécond jour de l’ufage de ces remedes. Ce¬ 
pendant on ne les a continués que pendant 
huit jours , & on a cru devoir différer de 
s’occuper de l’Hydropifïe , pour calmer d’a¬ 
bord les maux de tête & les douleurs no&ur- 
nés. A cet effet, on donna, foir & matin , 
chaque fois un quart de grain de fublimé- 
corrofif diffout dans de l’eau diftflée ; ce 
quart de grain de mercure fublimé étoit 
étendu dans un gobelet de l’infufion fudori- 
fique , qui fervoit de boiffon ordinaire. Dès 
la troifieme nuit, le malade repofa paifible- 
ment; les fymptômes vénériens ne tardèrent 
pas a diminuer : on continua, en même temps, 
le bouillon aux herbes. On infîfta , de cette 
maniéré, fur l’ufage du fublimé-corrofifpen¬ 
dant un mois de fuite. Quoique les évacua¬ 
tions , ainfi que les autres fondions, fe foient 
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faites aflez librement , cependant l’enflure 
n’a diminué que peu fenfiblement. On s’eft 
donc déterminé à revenir à Pufage des Pilules 
Toniques ; on en adonné XXX par jour, en 
trois dofes , & en les interrompant chaque 
quatrième jour : elles ont agi puiflamment 
par les Telles & par les urines; de fortequ’eft 
quinze jours , elles ont entièrement diflïpé 
I enflure. On a confeillé au convalefcent, 
pour foutenir fes forces , de prendre , deux 
fois par jour, trois onces d’un vin , dans 
une pinte duquel on avoit fait infufer deux 
onces de graine de genievre , & autant d’é¬ 
corce magellanique. Après avoir fait ufage 
de ce vin pendant huit jours , comme l’ul- 
cere de la gorge n’étoit pas entièrement dif- 
flpé , & qu’il furvenoit encore des maux de 
tete, on confeilla de revenir, ainfi que la 
première fois , pendant dix jours , à Pufage 
du fublimé-corrolif qui diflipa , fans retour, 
tous les accidens vénériens. Les forces & 
l’embonpoint, & tous les lignes qui caraâé- 
rifent une bonne fanté , en font, fans doute s 
une preuve complette. 


/ 
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OBSERVATION XLIII. 

Hy drop ifie de poitrine avec une irrégula- 
rite permanente dans le pouls. 

U NE Demoifelle de cinquante ans , d’un 
tempérament fanguin, toujours allez bien 
réglée , jouilïoit d’une bonne fanté , malgré 
un pouls, depuis longues années, conftam- 
ment très-irrégulier. Après deux pulfations 
prefque réglées , trois moindres pulfations 
fortement accélérées , le fuivoient fans fyf- 
tole fenfible : ces inégales pulfations , qui 
fubfiftoient long-temps avant la maladie dont 
il s’agit, durèrent pendant tout fon cours, 
& encore après fa guérifon. 

Un chagrin furvenu plongea cette Demoi¬ 
felle dans une grande & longue triftefle j la 
refpiration devint peu-à-peu laborieufe , le 
battement des carotides très - apparent : l’en¬ 
flure furvint , augmenta & s’étendit des jam¬ 
bes aux cuiffes, aux mains & aux bras. 

La malade , intimidée fur fa fituation , eut 
recours aux Médecins & aux remedes. Ce¬ 
pendant le mal ne laifTa point d’empirer 5 
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1 enflure augmenta de jour en jour ; la res¬ 
piration devint plus pénible , & ] a foif plus 
prenante ; il lui Survint des naufées & des 
infomnies, & elle fut dans un abattement 
total. Les férofités hydropiques, qui avoient 
Séjourné pendant quelques mois dans les par¬ 
ties inférieures, occafionnerent un éréfipele 

à la jambe gauche , accompagné de vives 
douleurs. 

Un parent, témoin plufieurs fois des bons 
effets des Pilules Toniques , les confeilla à 
la malade qui en prit XXX en trois dofes 
égales dans la matinée. 

Comme les Pilules Toniques opèrent dou¬ 
cement par toutes les voies excrétoires , notre 
malade urinoit copieufement, avoit cinq felles 
dans les vingt-quatre heures , crachoit beau¬ 
coup de phlegme & de pituite , fe mouchoit 
fouvent, & tranfpiroit fort librement $ elle 
alloit de mieux en mieux , & fe rétablit ainfi 
au bout de fix femaines. Il lui reftoit cepen¬ 
dant une certaine tumeur flatueufe autour 
des chevilles des pieds & aux tarfes, fans 
autre incommodité, fi ce n’eft celle de porter 
des chaufîures de laine. J’ai confeillai à la 
convalefcente de ne fouper qu’avec du lait 
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chauffé ; de ne boire que de l’eau ; d’éviter 
ce qui pourroit échauffer, agiter , défsècher , 
comme les liqueurs, le café, la pâtifferie , 
la graiffe, les épices, la chaleur , les efforts, 
&c. 

OBSERVATION XLIV. 

Hydropijïe de poitrine avec un anévrifme 
près du cœur , à la fuite d'un ajlhme 
habituel. 

T TN homme de foixante-fix ans fouffroit, 
depuis plufieurs années , des opprellions 
de poitrine ; fon pouls étoit très-irrégulier , 
& on fentoit à la main un battement violent 
& irrégulier vers la région du cœur. Les 
bouillons pe&oraux avoient adouci le mal : 
depuis plufieurs mois l’enflure s’étoit montrée 
aux mains, aux pieds , aux cuiffes & au ven¬ 
tre : vers la nuit , le malade étoit toujours 
beaucoup fatigué par une toux accablante, 
fuivie de dégoût. Quoiqu’il bût beaucoup, 
l’urine étoit rare & rouge ; l’oppreflion & 

l’anxiété augmentèrent de plus en plus. Après 
avoir fait ufage de plufieurs remedes fans 
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Soulagement, il prit les Pilules Toniques aa 
nombre de xx par jour, en deux dofes. Dès 
les premiers jours , tout alloit mieux , à la 
réferve du pouls qui continuoit à être inégal 
& irrégulier : on obfervoit trois petites pul- 
fations dures , tendues , profondes , inégales 
entr’elles, fuivies immédiatement d’une grande 
pulfation. Dès que les effets de Panévrifmc 
troubloient la fanté , les Pilules Toniques pro- 
curoient chaque fois une trêve ; mais , comme 
la caufe du mal ne put pas s’extirper, la cure 
ne put être que palliative. 



OBSERVATION X L V. 

Hydropijie de poitrine avec des palpi¬ 
tations ( * ). 


T Tne Dame de trente ans, d’une conffi- 
tution délicate & bilieufe , après avoir 
effuyé les chagrins les plus vifs , reffentit des 

. ■ h * » / * • \ -, ; , t * ‘ * 

(*) V. PObfervation XXXI qui a pour titre Anafar- 
que & Afcite à la fuite de lapetite vérole , & rObfervation 
XVII dufeptieme Chapitre du fécond Volume des Obfer- 
vations des Hôpitaux Militaires. 

opprefiions 3 
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Oppreflions, & des ferremens de cœur & de 
poitrine. Une toux opiniâtre & fèche parut 
exiger l’ufage du lait, qui ne fit pas le bien 
qu’on en attendoit. Une frayeur & une chute, 
au mois de Janvier 1767, fupprimerent fu- 
bitement, au premier jour de leur évacuation, 
les réglés qui avoient coutume d’être abon¬ 
dantes. Le Lendemain , il fe manifefla des 
palpitations très-fortes. On fit une faignée 
du bras , on mit en ufage les antifpafmodi- 
ques & les hypnotiques. On répéta trois fois 
la faignée du bras : on confeilla les bains , le 
Icinkina & les martiaux , fans que ces remedes 
fuffent fuivis d’aucun fuccès. Il fe joignit 
meme aux autres accidens une douleur gra- 
vative entre l’eftomac & le foie, & les mouve- 
mens convulfifs du cœur devinrent effrayans. 
L’évacuation périodique manqua aux deux 
époques fuivantes. On fit une faignée du pied, 
le lendemain le teint fut jaune, les jambes 
enflèrent , & l’afeite furvint; la poitrine pa¬ 
rut fe remplir ; une tumeur au bras gauche, 

inflammatoire & œdémateufe, menaça de la 
gangrené. 

Après avoir appliqué les remedes les plus 
Convenables à la tumeur du bras, on propofa 
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des cloportes dans du vin du Rhin , Poxymeî 
fciilitique , & les pilules balfamiques de 
Morthon. Ces remedes , continués pendant 
huit jours , ne firent pas grand effet. La 
malade prit les poudres d’Ailhaud pendant 
quinze jours : l’enflure du ventre , des cuiffes 
& des jambes augmenta j la fuffocation fut 
extrême, les urines rares, le pouls profond , 
foible & convulfif. Dans cet état, on pref- 
erivit les Pilules Toniques à la dofe de dix, 
trois fois par jour, l’eau de poulet, & une 
infufion de fécondé écorce de fur eau. Le 
cours des urines fe rétablit , il furvint des 
garderobes & des fueurs ; les palpitations di¬ 
minuèrent, le pouls fe rapprocha de fon état 
naturel, & l’enflure céda promptement, L’u- 
fage des Pilules Toniques , qui, pendant trois 
femaines, avoit|été continué trois jours de 
fuite au nombre de XXX par jour, & qui 
n’avoit été interrompu que le quatrième jour 
pour le reprendre le cinquième , fut difcon- 
tinué pour lors pendant cinq jours. Le fi- 
xieme on y revenoit pour prendre une dofe 
Je XIV Pilules immédiatement avant un lé¬ 
ger potage qui fervoit de fouper ; & cela 
pendant trois jours confécutifs , pu is on 
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mît un intervalle de cinq jours , & ainfî 
de fuite. Au repas , la convalefcente buvoit 
des eaux de BufTang avec un tiers de vin de 

Mozelle. 

Le temps des réglés fe pafla fans accidens ; 
mais elles ne partirent plus. Pour les provo¬ 
quer , on fit ufage des remedes échaufFans 
qui occafxonnerent une douleur au foie, des 
étouffemens & des mouvemens convulfifs. 
On quitta donc ces remedes pour prendre de 
I eau de poulet, a laquelle on ajoutoit le fuc 
d’une orange, & x grains de fel d’abfynthe. 

Quatre jours après avoir pris ce bouillon, 
on revint, avec fuccès , aux Pilules Toniques," 
qu’on prenoit, comme auparavant, au nom¬ 
bre de XIV avant le fouper , trois jours de 
fuite. On recommanda , en même temps, 
l’ufage des lavemens préparés avec deux tiers 
de bouillon gras , & un tiers de vin. On 
continua ainfx l’ufage de ces remedes pendant 
fix mois , en fubftituant au fuc d’orange 
celui du crefTon , de l’ofeille & de la bourra¬ 
che. Ces moyens rendirent le calme, le fom- 

meil & l’embonpoint : & comme , dans Je cou¬ 
rant du mois d’O&obre , les battemens de cœur 
furent totalement difïipés, cette Dame qui 

Xij 
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avoit déjà éloigné les dofes des Pilules To¬ 
niques , n’en prenoit plus qu’une feule fois 
au nombre de XÆV tous les fept jours. On 
effaya encore de paffer le feptieme jour fans 
recourir aux Pilules Toniques : mais la dou¬ 
leur entre l’eflomac & le foie, le battement 
des carotides , & l’étouffement annoncé parla 
couleur violette des levres , obligèrent d’avoir 
recours aux Pilules Toniques, comme au feul 
moyen capable de difliper tous ces accidens. 
L’effet de ce remede fut fi prompt , que le 
lendemain de fon ufage cette Dame parut 
jouir d’une bonne fauté. 

Depuis le 14 Octobre , il n’y eut, à la vérité , 
plus de battement de cœur, même dans les 
accès de mal-être & de douleurs les plus fortes : 
mais le defir d’un mieux-être plus confirmé 
la détermina , dans le courant d’Avril fui- 
vant, à faire un voyage pour confultcr un 
Médecin qui prefcrivit les remedes fuivans : 

Extra#. hellebor. nigr. 

trifol. fibrin. . aa. 5 v. 

Refin. guajac... 3 iv. 

* Gnmm. ammoniac. . * . 5 ij. 


Myrrh. eleét. 
Balfam. peruv. nigr. 
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Sapon. venet. . . . aa . 5 

M. F. L. A. pilul. fin gui. ad gr. iij. 

La dofe étoit de quatre pilules foir & ma- 
tin , & chaque fois , après ce remede , on 
prenoit une demi-once de la potion fuivante : 

Of Tin&ur. antimon. tartarifat. 5 j. 

Syrup. è quinque radicib. . . 5 yj. 

Aq. Ællatit. fœnicul. . . . § iy. 

M. F. L. A. potio. 

Après Pufage de ces remedes, & un voyage 
de plus de cent lieues, cette Dame a pafTé vingt 
jours fans reffentir les accès de fa maladie ; 
mais la fécondé fois qu’elle reprit ces mêmes 
remedes, elle n’en éprouvoit plus aucuns bons 
effets. Les accès reparurent tous les fept jours, 
& pour lors la malade ne trouvoit de reffource 
que dans les Pilules Toniques, & elle n’at- 
tendoit plus que l’accès fût parvenu à fa force , 
poiu repiendre ce remede; mais dès qu’elle 
fentoit les premières atteintes de fa douleur 
entre le foie & l’eftomac , & que la refpira- 
ti°n commençoit à devenir difficile , elle pre¬ 
noit le foir une dofe de XIV Pilules Toni¬ 
ques qui diffipoit l’accès en peu d’heures. 
En continuant ainfi I’ufage de ce remede 
avec un régime convenable , quoique les 

V 
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réglés n’euffent point reparu depuis trois 
ans, cette Dame fut affez contente de fon 
état; mais, vers la fin de Février 1770 , il 
eft furvenu un rhume de poitrine , a la fuite 
duquel tous les premiers accidens fe font re* 
nouvelés , & ont perfifté avec tant de vio¬ 
lence , que la malade y a enfin fuccombé. 



OBSERVATION XLVI, 


Rédigée d'après les Lettres de M. de la 
Maziere , Docleur en Médecine à 
Poitiers. 

Œdeme avec des engorgemens tubercu¬ 
leux (^ ). 

/ 

U NE Demoifeîle eut, en 1768 , une fievre 
fcarîatine. On lui prefcrivit des faignées, 
des purgations & du petit-lait qui ne firent 
aucun effet. On lui donna un vomitif, & en- 
fuite des purgatifs , des apozêmes incififs & 
fébrifuges qui n’eurent pas plus de fuccès. 


(*) V. l’Obfervatîon IX. du Chap. VII. du fécond 
Vol. des Obferv. des Hopit. Milit. 


I 
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La fievre devint lente, & fut accompagnée 
d’une toux sèche & d’oppreflion. On eut re¬ 
cours aux loochs , aux juleps adouciffans , 
tempérans & narcotiques , & enfuite aux 
bouillons de limaçons, dont on ne tira pas 
plus de fruit. On crut que la mauvaife faifon 
pouvoir contrebalancer l’effet des remedes , 

& que les beaux jours opéreroient quelque 
heureux changement. 

Vers le mois de Mai 1769 , on donna un 
minoratif, & enfuite le lait d’âneffe qui ne 
paffa point, malgré tout ce qu’on put mettre 
en ufage. Mais la malade prit le lait de chè¬ 
vre pendant quinze jours avec affez de fuccès , 
pour fe mettre tout-à-fait au lait pour toute 
nourriture pendant près de deux mois. Au 
mois d’Oétobre, elle étoit affez bien; fon 
embonpoint étoit revenu , la toux étoit dimi¬ 
nuée : mais ayant renoncé au lait, J’oppref- 
fion , la toux , l’infomnie & le défaut d’appétit 
revinrent ; les jambes & le vifage commen¬ 
cèrent à fe gonfler , quoique légèrement. 
Elle prit alors des bouillons de tortue , aux¬ 
quels on ajouta quelques plantes incifives & 
béchiques. Le mois de Janvier 1770 , ou 
confulta à Paris & ailleurs. Tous les avis 

X iv 
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furent conformes à celui du Médecin ordi¬ 
naire , qui penfoit qu’il cxiftoit des tubercules 

• l , . . 

au poumon. On opina pour une & même 
pour deux faignées du pied, fi le cas l’exi- 
geoit , attendu que les évacuations périodi¬ 
ques étoient moindres depuis quelques mois, 
& qu’elles étoient en retard à chaque retour. 
On avoit recommandé les pilules de Morthon , 
que la malade prit tous les jours pendant le 
mois de Mars ; mais ces remedes ne produifî- 
-xent aucun bon effet. Au contraire, au com¬ 
mencement d’Avril, Poppreffion redoubla , la 
toux devint violente & prefque continuelle ; 
la fievre fe mit de la partie , la malade eut 
des naufées , & ne rendoit gueres qu’un verre 
d’urine en vingt-quatre heures. Soupçonnant 
une vomique , on lui fit prendre de l’huile 
d’amandes douces en grande dofe , qpi y 
ayant été aiguifée une fois avec un grain 

-de tartre ftibié , fit vomir & rendre une 
cuillerée de matière purulente. Depuis ce 
moment , elle fe trouva beaucoup mieux ; 
tous les fymptômes difparurent, & au bout 
de huit jours, elle fe trouva comme fi elle 
n’avoit jamais été malade. Cette trêve dura 
près de fix femaines , après quoi tous les 
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fymptômes reparurent. Au mois de Mai , 
l’enflure, qui jufqu’alors n’avoit occupé que 
les pieds jufqu’aux malléoles, devint univer- 
felle peu-à-peu. Le ventre , dans l’efpace de 
deux mois , acquit le volume de celui d’une 
femme groffe de fept a huit, mais fans afcite, 
ni tympanite. Ce volume venoit uniquement 
de celui du foie qui étoit pâteux fans dureté. 
On*purgea la malade plufleurs fois , & on 
lui fit prendre diverfes tifanes , le tout fans 
effet. Des purgations fortes , d’autres en la¬ 
vage, ne lui faifoient conftamment pas plus 
d’effet qu’un verre d’eau. Ce fut alors que 
M. Richard, premier Médecin des Armées, 
& Infpefteur des Hôpitaux Militaires , paf- 

fant par Poitiers , confeilla les Pilules To¬ 
niques. 

Vers le 1^ de Juillet, elle en prit d’abord 
pendant trois jours de fuite , à la quantité 
de trente chaque jour, entrois fois , qui ne 
produifirent aucun effet. Apjrès un jour de 
repos , les trois jours fuivans quarante-cinq 
Pilules par jour n’en firent pas davantage , 
après quoi elle y renonça ; l’enflure étoit fi 
prodigieufe , & la refpiration fi gênée, qu’elle 
ne pouvoit monter un efcalier. Elle prit alors, 
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malgré toutes les repréfentations, deux prifes 

de la poudre d’Ailhaud, en deux jours, qui 
ne firent que l’échauffer , fans l’évacuer. Deux 
jours après, elle en prit une prife & demie 
en une feule dofe , fans en obtenir plus 
d effet ; ce qui la fit confentir à revenir aux 
Pilules Toniques qu’elle reprit vers le com¬ 
mencement d’Août, comme les trois premiers 

jours. Elle ne s’en trouva ni bien ni «nal. 

Mais, comme elle n’évacuoit point, & qu’elle 

avoit une répugnance invincible pour les 

lavemens , elle prit deux fcrupules de jalap 

avec deux onces de manne , dans fix onces 

de petit-Jait. Elle vomit ce purgatif deux 

heures après, fans aucune évacuation par Je 
bas-ventre. 

Le lendemain , qui etoit le dixième jour 
en tout de l’ufage des Pilules Toniques , elle 
en prit trente divifées en trois dofes à l’or¬ 
dinaire , qui ne firent rien. Le jour fuivant, 
les trente n’a^ant ete divifées qu’en deux i 
produisirent quatre felles. Le douzième jour, 

elle en prit vingt, qui ne firent aucun effet. 
Elle fe repofa de nouveau le quatrième jour. 
Les treizième , quatorzième & quinzième 
jours, elle en prit encore trente par jour, fans 
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effet, après quoi elle fe repofa. Comme la 
région du foie étoit gonflée & rénitente,on 
y appliqua un emplâtre compofé de ceux de 
ciguë & de guimauve , qu’elle ne porta que 
peu de jours , parce qu’elle s’en trouvoit gê¬ 
née. Le feizieme jour , trente Pilules ne firent 
rien. Le dix-feptieme , trente autres évacuè¬ 
rent beaucoup. Le dix-huitieme, vingt Pi¬ 
lules produifirent quatre Telles. Après un jour 
d’intervalle , le dix-neuvieme trente Pilules 
la firent évacuer encore quatre fois. Leis 
vingtième & vingt-unieme, pareille dofe ne 
donna qu’une feule évacuation. Après un jour 
d’irwervalle, le vingt-deuxieme trente Pilules, 
en deux dofes, n’évacuerent point. Le vingt- 
troilieme & Je vingt-quatrieme, elle en prit 
quarante par jour , en deux dofes. Le premier 
de ces jours , elle évacua fix fois , & quatre 
feulement le fécond. Les jours fuivans , elle 
n’en a pris que trente par jour , en fufpen- 
dant toujours chaque quatrième jour, & elle 
a eu deux ou trois felles par jour, avec beau¬ 
coup de coliques. 

Au commencement de Septembre , elle étoit 
beaucoup moins enflée , & avoit la refpira- 
tion plus libre. Elle alla pafler lix femaines 
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à la campagne, où elle a continué Pufage 
des Pilules dont elle s’elt afTez bien trouvée. 
Elle a continué jufqu’au mois d’Avril 1771, 
en laxfTant quelquefois huit jours d’intervalle* 
quand elle etoit fatiguée d’évacuer. 

Comme elle étoit afTez bien alors, & q Ue 
l’enflure avoir difparu , on lui a fait prendre, 
au mois de Mai, le petit-lait clarifié, avec 
deux onces de fuc de beccabunga , pendant 
douze jours , & elle a cefle tout remede 
jufqu’au mois d’Oétobre, joui {Tant d’une bonne 
fanté, ayant bon appétit, dormant bien & 
prenant l’exercice de la promenade. Il ne lui 
refte plus rien de fon mauvais état paffé, fi 
ce n’efl: de temps à autre le retour d’un peu 
de gonflement à Peftomac , auquel cas elle 
prend quelques Pilules Toniques , dont elle 
fe trouve toujours de mieux en mieux. 

Au mois de Novembre fuivant, elle a eu 
une dyflenterie afTez vive, qui, fans avoir 
été traitée bien en réglé, n’a fait reparoître 
aucun fymptôme de l’ancienne maladie. 



I 
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OBSERVATION XLVII. 

Infiltration & dfcite déterminées dans 
le temps que fie formoit un dépôt . 

U N homme de trente ans, d’un tempe'ra- 
ment fanguin & vigoureux , efîuya une 
pleuréfie. Quatre faignées faites dans les deux 
premiers jours , l’ufage des remedes indiqués, 
& la rémiffion des fymptômes faifoient efpé- 
rer que le malade feroit bientôt convalefcent ; 
mais le dix de fa maladie , la refpiration de¬ 
vint plus difficile , il fe plaignit du retour de 
la douleur au côté gauche vers les dernieres 
des vraies côtes, en defcendant, & il eut une 
toux fatiguante , & qui ne procuroit que 
quelques crachats féreux. Cet état fnt accom¬ 
pagné de friffions fréquens fuivis de fueurs , 
& les urines devinrent de plus en plus rares 
& briquetées , le ventre fe méte'orifa , il fur- 
vint un œdeme & une afcite. On prefcrivit 
Poxymel fcillitique & des purgatifs. Les pro¬ 
grès de l’enflure n’en furent pas moins ra¬ 
pides , & l’infiltration du tiffiu cellulaire de¬ 
vint énorme, particulierementdu côté gauche. 
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Pendant ce temps , il s’étoit formé au côté 
gauchi ytis les dernières des vraies côtes , eu 

une tumeur qui a fait faillie en- 
dehors. Quinze jours apres ces accidens, ouïe 
vingt-cinquieme de la maladie, la fluctuation , 
dont on pouvoir facilement s’affurer , déter¬ 
mina enfin à faire l’ouverture de l’abfcès. La 
qualité du pus annonçoit qu’on avoit trop 
différé à lui donner une iffue. Cependant, 
dès le jour même de l’ouverture de l’abfcès, 
les urines commencèrent à couler , & leur 
cours devint fi abondant, qu’en dix jours il 
ne refta que peu d’enflure : mais, quoiqu’on 
employât pour lors les fecours les plus conve¬ 
nables , les injections déterfives & balfami- 
ques , les boiffons vulnéraires , la décoCtion 
Wanche, l’extrait de kinkina, & les cprdiauX 
indiqués , avec un régime incraffant, on ne 
put que retarder les effets pernicieux du pus 
corrompu qui avoit été abforbé ; & ce malade, 
après avoir paffé par tous les degrés de con- 
fomption , périt trois mois après l’invafion 
de fa pleuréfie. 

Cette Obfervation jette un grand jour fur 
la formation de quelques Hydropifies, & elle 
fait voir combien il efl: intérelfant de dif- 
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Cerner leurs caufes , afin de faifir les véri¬ 
tables indications. Dans le cas que nous ve¬ 
nons d’expofer, il efl: évident que l’infiltra¬ 
tion & l’épanchement ont été déterminés dans 
le temps d’une irritation générale , excitée 
& entretenue par l’efiFort que faifoit la na¬ 
ture pour former le dépôt : nous demandons 
a&uellement ce qu’on doit attendre des diu¬ 
rétiques & des purgatifs dans de pareille* 
circonftances ; ils ne peuvent certainement 
qu’augmenter l’irritation : & par-là , la caufe 
même de l’Hydropifie, les véritables indica¬ 
tions font donc de ramollir , d’hume&er & 
de relâcher , & conféquemment d’employer 
les boifions calmantes & rafraîchifiantes en 
abondance , c’eft-à-dire , précifément d’em¬ 
ployer les moyens que les préjugés font éviter, 
quand on fe propofe de prévenir ou de dé¬ 
truire l’Hydropifie. 

La promptitude avec laquelle l’enflure s’eft 
diflïpée après l’ouverture du dépôt, fait Voir 
que cette Hydropifie n’étoit que fymptoma- 
tique , & qu’elle étoit peu fâcheufe par elle- 
même. Et fi ce malade périt, ce n’eft que 
par les fuites de la réforption de la ma¬ 
tière purulente dégénérés ; comme le dépôt 
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etoit fitue de maniéré à pouvoir être percé 
par la lancette , on peut préfumer raifonna- 
blement qu’on auroit fauvé ce malade , fi l’oit 
s’étoit occupé plus attentivement de faifir le 
premier temps de la maturité de l’abfcès T 
afin de l’ouvrir aullîtôt. 



OBSERVATION XLVÏII. 

Hydropifie à la fuite d'une hémiplégie. 


I L furvint une hémiplégie du côté droit à 
un homme de foixante-douze ans , fujet 
aux coliques, aux rhumatifmes & aux ver¬ 
tiges. Les émétiques, les purgatifs, les véfi- 
eatoires & les eaux thermales de Plombières 
avoient bien rendu , jufqu’à un certain point, 
le mouvement & la fenfibilité ; mais fix 
mois après l’hémiplégie, il s’efl: déclaré un 
œdçme aux jambes, qui ne tarda pas à gagner 
les reins, la main droite enfla aufli, & en 
même temps la refpiration fut très - gênée. 
Dans cet état, on prefcrivit les Pilules To¬ 
niques : des le fécond jour de leur ufage , la 
refpiration devint plus libre. On les prit au 
nombre de XXX par jour , divifées en deux 

dofes, 
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tiofes, à prendre à deux heures d’intervalle 
dans la matinée. L’enflure céda aflez promp¬ 
tement aux évacuations par les Telles & par 
les urines * mais elle ne fe diffipa point tout- 
à-fait. Après avoir pris, pendant trois fe- 
mainës , les Pilules Toniques , on en inter¬ 
rompit l’ufage, & après un repos de huit 
jours , on fe purgea , pour prendre , pendant 
huit jours > tous les matins, les eaux de Ba- 
laruc , en commençant par un verre , pour 
en boire deux le fécond jour , & trois Je 
troifieme, & finir la huitaine en en buvant, 
tous les matins , la même dofe. Depuis ce 
temps, on revient, par intervalles , à l’ufage 
des Pilules Toniques, en en prenant, trois 
jours de fuite, XV dans la première cuillerée 

d un potage qui fert de fouper. 

U refie un peu d’enflure aux jambes , & 
une forte d’engourdiffement à la jambe & k 
la cuifle droite : mais d’ailleurs toutes les 
fondions fe font avec aifance. 



Y. 









OBSERVATION XLIX. 


Hydropife de poitrine à la fuite de ver¬ 
tige & d’une légère attaque d’apoplexie . 


T TN homme de foixante-dix-huit ans, d’un 
tempérament fanguin , colere , vif & 
d’un grand embonpoint, fut inquiété , pen¬ 
dant plufieurs années de fuite, d’attaques de 
vertige ; il eut même une légère attaque 
d’apoplexie. Après s’être fervi de beaucoup 
de remedes , il devint fujet à un afthme fpaf- 
modique , Batueux , accompagné d’une tu¬ 
meur œdemateufe aux bras , aux pieds, aux 
parties génitales , aux cuifles & au ventre : 
le tout fe termina enfin par une Hydropifie 
de poitrine bien càra&érifée. 

Le malade fe fervit de plufieurs remedes , 
malgré lefquels fon état devint plus fâcheux ; 
à peine put-il dormir quelques momens pen¬ 
dant la nuit, à caufe de la gêne de la refpi- 
ration , de l’anxiété & de l’opprefiion , & 

I 

pendant le jour, il avoit un penchant conti¬ 
nuel & infurmontable au fommeil, quoique, 
par l’avis des Médecins, il fît tout fon polîi- 
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î)ie pour yréfifter. Le pouls étoit dur & pro . 

fond j il lui étoit impoffible de fe coucher fur 

les côtés , & il ne pouvoit dormir qu’affis ; il 
étoit fombre & inquiet* 

Il prit les Pilules Toniques au nombre de 

XV à la fois , & trois pareilles dofes de deux 
heures en deux heures. 

Au bout de huit jours , le malade faifoic 
des efforts pour vomir ; par ce moyen , il cra¬ 
chait une matière vifqueufe , fembkble au 
blanc d’œuf un peu épaifîi. 

II fe plaignoit fouvent d’étourditfemens , 

de douleurs aux lombes & aux reins, & il 
étoit dégoûté du vin & des viandes. 

Le quinzième jour, les mains & les pieds 
commençoient à friffonner le matin «St le foir; 

ce fymptôme fébrile Hfevenoit tous les jours 

aux mêmes heures, fans être fuivi de chaleur 
notable. 

Dans les vingt-quatre heures, il faifoit, 
pour l’ordinaire , fix felles, & l’urine pafTok 
au mieux ; les crachats vifqueux étoient fré- 
quens & copieux ; l’une & l’autre de ces ex- 
ci étions , redoublées, le foulagerent beaucoup. 

Le vingt-unième, l’urine s’étoit, pour la 
première fois, troublée; quelques jours avant 
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ce changement d’urine , le malade fut de mau¬ 
vaise humeur , taciturne & brufque ; il avoit 
une répugnance pour tous les alimens. 

Les Pilules Toniques mettent de pareilles 
maladies languiflantes en vigueur ; & alors 
l’appétit étant fufpendu pour quelque temps, 
l’occafion eft très-favorable pour faciliter les 
défopilations , pour féconder les évacuations, 
& pour procurer de la fluidité aux humeurs 

tenaces. 

Le pouls, profond jufqu’à ce temps, com¬ 
mença a fe développer. 

Dès le commencement du traitement, il 

fortoit quelquefois , goutte a goutte , une 
ou deux cuillerées de fang de la narine gau¬ 
che i & les férofités coûtaient très-fréquem¬ 
ment des deux narines. 

Le vingt - deuxieme,, il foüffroit des 

épreintes & une efpece de tenefme ; lesvaif- 
feaux hémorrhoïdaux , farcis d’un fang atra¬ 
bilaire, commençoient à fe débarraffer. 

Le vingt- troifieme , on remarquoit une 
petite foif j on fit une tifane de pommes de 
reinette , de raifins de Corinthe & de ca- 
nelle 5 le . malade buvoit en outre du petit- 

lait- 
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I e vingt-cinquieme jour , il crachoit, fans 
peine , une matière vifqueufe , entremêlée 
de filamens de fang. 

le vingt-fixieme, il fut faigné ; le fang 
étoit très-porté à la concrétion; il rendit la nuit 
fuivante beaucoup de crachats fanguinolens. 

Le vingt-feptieme, il fe plaignit d’avoir la 
tete debile & comme étourdie ; on y appli¬ 
qua des fachets d’herbes aromatiques cuites 
dans de bon vin. 

Le vingt-huitieme , les crachats fanguino¬ 
lens continuèrent avec foulagement ; & , 
comme la refpiration étoit aifée, je lui con¬ 
seillai de profiter de la méridienne. 

Il continua de prendre une nourriture lé¬ 
gère & liquide, pour humefter , délayer , ré- 

foudre & évacuer plus facilement les humeurs 
dépravées. 

Le trentième, le malade fe difoît foible ; 
il prit, pour cette raifon , un bouillon après 

minuit ; les mains commencèrent à défenfler 

& elles fe ridèrent. 

Le trente-unieme au matin , il faigna un 
peu de la narine droite , fe moucha toujours- 
beaucoup , & les crachats furent encore quel¬ 
quefois fanguinolens. 
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Les forces & la gaiété revenoientpeu-a-peu* 

Le trente-deuxieme, la tumeur aux pieds 
diminua notablement, & les crachats cefle- 
rent d’être fanguinolens. 

Le trente-cinquieme, les extrémités du nez, 
des mains & des pieds friflonnoient matin & 
foir ; il n’avoit plus, l’après-dîner , de pen¬ 
chant au fommeil, il crachoit toujours une 
quantité de matière vifqueufe , les pieds 
étoient défenflés prefque tout-à-fait. 

Le trente - feptieme , il expeftora , fans 
peine , des crachats catarrheux , tels que 
î’ufage des Pilules Toniques, alfez long-temps 
continué, a coutume de les faire évacuer. Il 
prenoit, matin & foir, un jaune d’œuf dé¬ 
layé dans de l’eau chaude , avec du fucre ; il 
eut de fréquens éternuemens, qui aidèrent a 
fecouer & à débarrafTer le cerveau, la poi¬ 
trine & le bas-ventre. 

Le trente - neuvième , je lui fis prendre 
huit cuillerées de fuc exprimé de carottes 
râpées dans du bouillon , le matin , & autant 
le foir , pendant un mois , en continuant 
toujours les Pilules Toniques. 

Le quarante-deuxieme, on voyoit, au dos, 
aux bras, au ventre , de légères rougeurs 
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éréfipélateufes ; il rendoit beaucoup de ma¬ 
tières glaireufes par les Telles ; quelques heu¬ 
res avant leur fortie , il étoit inquiet & 
quinteux. 

Le foixante - flxieme jour, l’enflure e'toit 
tout-à-fait diflïpée , le vifage fut riant, & 
l’efprit gai, la refpiration libre , l’appétit & 
le fommeil bons. Le convalefcent prit, pen¬ 
dant fix femaines , une gelée faite avec le 
falop, en continuant de prendre , de temps 
en temps , les Pilules Toniques, avec le ré¬ 
gime prefcrit , pour prévenir la rechute 
de l’Hydropifie. 



OBSERVATION L. 

Hydropijie enkijlee a la Jiiite du temps 


critique. 

' ** » ' ‘ ’* ' 1 * 3 ' 1 < ^ ; * 

T TNE femme de cinquante-trois ans, d’une 
ccnftitution sèche & bilieufe, depuis qua¬ 
tre ans que fes réglés l’avoient quittée , s’ap- 
perçut que fon ventre grolfilToit fans fentir 
aucun dérangement notable dans fa fanté. 

Cependant le volume du ventre augmenta 
de maniéré à l’inquiéter. Elle demanda des 

Y iv ^ 
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confeils, & , pour les fuivre, elle prenoit, pat* 
intervalles, une infufion de rhubarbe & de 
fàfran de Mars, elle ne buvoit que très-peu, 
& elle s’abftenoit des fruits / de la falade & 
des légumes aqueux. Trois mois après ce ré¬ 
gime , on la purgea dans la vue de lui rendre 
l’appétit qu’eile avoit perdu ; mais il furvint 
-3e la fievre , des infomnies, & une mélan¬ 
colie qui lui rendoit la vie odieufe. Etant 
confulté, mon avis fut que l’Hydropifle en- 
kiftée n’étoit point un obflacle a mettre en 
ufage les moyens indiqués pour remédier au 
dégoût, à la chaleur , a la fievre ; au défaut 
de fommeil & à la. mélancolie 5 que, tout au 

v» * 

contraire , ces mêmes moyens , en facilitant 
la circulation , les fécrétions & les excrétions, 
îie pourraient que prévenir les fuites les plus 
\ à craindre dans l’Hydropifie enkiflée , comme 
dans toutes les autres Hydropifies , c’efl-à- 
dire , l’appauvriffement & la ténacité des hu^« 
meurs , l’érétifme & l’irritation extrême des 
folides , l’inflammation , la fuppuration & la 
gangrène, 

J’ài donc propofé les délayans en abon* 
dance, jufqu’à ce que les fymptômes de l’éré- 
ilifme & de la mélancolie fuflent diflipés, & 


1 
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^’infifter de même enfuite fur un régime 
humedant & tempérant , convenable à la 
conftitution sèche & biîieufe de cette malade. 
J’ai confeillé bien précifément d’éviter les 
remedes, & dans le cas du befoin de la pur- 

9 **1 ' wà * \ - - V 

gation , de n’évacuer qu’avec une limonade 
rendue purgative par les follicules de féné. 
Cette Hydropique fuit ces confeils depuis dix 
ans. Le volume du ventre eft , a la vérité, 
énorme , mais toutes les fondions fe font 
affez librement, r 

A la fenfation de cette perfonne, & au 

jugement de fon oreille , elle dit que les 

eaux fe vuident d’un kifte dans un autre. On 

en fent plufieurs diftindement, & deux fur- 

tout , chacun du volume d’un gros melon ; 

& le bas du ventre , ainfi que cela s’obferve 

communément dans les Hydropifies enkiftées 

anciennes, eft comme cerclé de bandes épailTes 
& inégales. 
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OBSERVATION LI. 

7 *r -• ■* . • *- . , • * . , A ' ' 

Hydropifie enkifiée , avec des fquirrhes 

très - étendus. 

TL furvint une Hydropifie enkiftée à une 
femme de trente-fept ans, quelques mois 
après avoir reçu des contufions au ventre. 
Pendant trois mois , on fit inutilement plu- 
~fîeurs remedes, & l’abdomen devint fi volu¬ 
mineux , qu’il gêna excefiivement la refpira- 
tion , & que la malade ne pouvoit qu’à peine 
porter ce fardeau. On fit la pondion. La 
liqueur qui fortoit au moyen de cette opéra¬ 
tion , avoit la couleur & la confiftance de 
chocolat à l’eau. A mefure que cette liqueur 
fortoit , on pouvoit s’aiïurer de l’exiftence 
«î'es fquirrhes. Leur mafle étoit fi confidéra- 
ble , que le ventre, après qu’on en eut tiré 
vingt-cinq pintes de liqueur , reffembloit 
encore à celui d’une femme prête à accou¬ 
cher. Ces fquirrhes occupoient la région in¬ 
férieure de l’abdomen. Comme tous les re¬ 
medes qu’on avoit eflayés , ne faifoient que 
fatiguer la malade , on les avoit abandonnés. 
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Mais tous les quatre mois , le volume ex- 
celïxf du ventre obligea de recourir à la ponc¬ 
tion. La quantité & la couleur de la liqueur 
furent toujours les mêmes. Après la cinquième 
ponction , on s’eft apperçu que les fquirrhes 
avoient diminué, & on a obfervé depuis ce 
temps, après chaque pon&ion , qu’ils conti- 
nuoient à perdre de leur volume. Mais après 
la douzième ponction, il fe lit relTentir des 
douleurs atroces, & qui ne fe terminèrent 
que par la mort. N’eft-il pas à préfumer que 
ces fquirrhes , en le confumant, n’aient en¬ 
fin , par leur fuppuration , communiqué l’in¬ 
flammation aux parties faines, d’où les dou¬ 
leurs & la mort dévoient s’enfuivre? On s’eft 
perfuadé de même que?* la matière animale 
trouvée dans cette liqueur par Panalyfe chy- 
mique & fa couleur , a été fournie par les 
débris des fquirrhes qui fe pourrilfoient. 



I 
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OBSERVATION LII. 

Jtîy dropifie enhijlée à la fuite d’une hémor¬ 
rhagie utérine . 


T* T NE femme de trente-cinq ans éprouva,, 
après fa derniere couche, une hémorrha¬ 
gie uterine confldérable. Depuis cette époque, 
l’évacuation périodique fe faifoit irrégulière¬ 
ment , & cette femme fentit une douleur 
obtufe & gravative vers l’hypochondre gau¬ 
che. Six mois après la perte de fang , on s’ap- 
perçut du gonflement du ventre , & l’épan¬ 
chement ne tarda pas a devenir fenflble. On 
mit en ufage les diurétiques & les hydragogues, 
non-feulement fans fuccès, mais le volume 
du ventre augmenta , l’eftomac fut dérangé , 
& il furvint une dyflentsrie avec des élan- 
cemens du côté gauche & vers la matrice, La 
dyflenterie ne tarda pointa céder auxremedes 
qu’on employa ; mais la gêne de la refpiration 
& le poids des eaux déterminèrent à la ponc» 
tion. On tira vingt pintes d’une liqueur pa¬ 
reille à une urine de bonne qualité. Le vide de 

î’abdomen permit de tâter diftinélement, vers 
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î’ovaire gauche , trois tumeurs, chacune du 
volume d’un œuf de poule. Un mois après la 
pon&ion , l’épanchement reparut, & fix mois 
après cette opération , on fit la fécondé. La 
plénitude & la force du pouls, & générale-* 
ment la conftitution de la malade , ont dé¬ 
terminé à faire une faignée de dix onces tous 
les printemps & tous les automnes ; on a pris 
enfuite, chacune de ces faifons, les eaux de 
Buflang avec un tiers de lait, pendant fix 
femaines. Au bout de deux ans , les réglés 
ont entièrement quitté. On ne fait, depuis 
ce temps, la pon&ion que tous les neuf à dix 
mois, & il ne furvient d’autres accidens que 
Ja gêne de la refpiration , & une difficulté 
de digérer, lorfque le volume des eaux par- - 
vient au degré qui annonce la néceflité de 
la paracenthefe. 


V. 
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OBSERVATION LIII. 

Hydropijie enkijlee avec des fquirrh.es & 

des maux d’eftomac. 


* • * . * - 

TJne femme de trente ans, deux mois 
^ après fa derniere couche , s’apperçut que 
fon ventre augmentoit de volume, & depuis 
ce temps, il a fucceffivement groffi pendant 
dix ans. Les réglés cependant venoient k 
temps & a la quantité ordinaire. Mais tous 
les remedes dont on a fait ufage , ont conf- 
tamment produit de mauvais effets. Us aug- 
mentoient le gonflement, & ils dérangeoient 
l’eftomac. Des douleurs rhumatifmales fe fi¬ 
rent reffentir, les parties fupérieures mai¬ 
grirent, le pouls devint petit & languifTant ; 

1 infomnie , le dégoût, des aigreurs conti¬ 
nuelles & des envies de vomir rendirent fa 
fituation fâcheufe & inquiétante. Dans cet 
état, elle commença Pufage des Pilules To¬ 
niques , en en prenant, chaque fois avant le 
fouper , VI , vin ou X pour la dofe, félon 
les effets qu’elles produifirent. Elles pur- 
geoient plus ou moins efficacement, mais fans 
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mal-être y & elles rétablirent bientôt la di- 
geftion ; elles rendirent le fommeil ; le pouls 
& les forces fe ranimèrent d’une maniéré 
bien fenfible. Six mois après l’ufage de ce 
remede , on s’apperçut que le ventre dimi- 
nuoit, il fe ramolliffoit de même. Un éréfi- 
pele furvenu a fait interrompre l’ufage des 
Pilules Toniques. On a infifté fur les délayans, 
fur les tempérans & fur de légers fudorifiques. 
A la fuite de ces boiffons, on a purgé avec les 
follicules de féné, la manne & lefel végétal. 
On fit enfuite ufage des bouillons aux herbes, 
préparés avec la bourrache, le crefTon , le cer¬ 
feuil & l’ofeille ; on les a pris pendant un 
mois, & en même temps les Pilules Toniques, 
comme précédemment. On les a continuées 
pendant deux mois, en ne les interrompant que 
dans le temps des réglés qui venoient abon¬ 
damment. Comme le volume du ventre ne gêne 
point , & que toutes les fondions fe font 
affez librement, pour ne point échauffer & 
irriter , on obferve de mettre des intervalles 
de dix ou quinze jours dans l’ufage des Pilules 
Toniques ; & , pour foutenir leurs bons effets, 

on confeille, au repas, l’ufage des eaux de 
Buffang. 
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OBSERVATION LIV. 


Hydropifie enkijite , /><zr accident , 

TTne femme de vingt-quatre ans, d’un 
'-''tempérament fanguin & vif, éprouva 
des maJ-aifes & des foibleffes dans le*temps de 
fes réglés ; depuis il furvint des fleurs blan¬ 
ches. Peu après on apperçut une tumeur au 
bas-ventre , qu’on prit d’abord pour une 
groffeffe ; mais les fymptômes qui fuivirent 
cette tumeur, détruiflrent l’illufion. Les par¬ 
ties fupérieures maigrirent a mefure que l’en¬ 
flure du ventre augmenta , les urines devin¬ 
rent rares , le fommeil agité, & il furvint 
fréquemment des mouvemens convulfifs. On 
employa les martiaux , les antifcorbutiques & 
les hydragogues. Et, comme le mal empira, 
& que l’étouffement étoit confidérable, on 
flt la ponftion , par laquelle on tira quinze 
pintes d’eau de bonne qualité. On ne put 
reconnoxtre aucune tumeur après la paraçen- 
thefe. On ne différa point à revenir aux 

f 

. premiers remedes , & trois mois après, aune 
féconde pon&ion qui fut, en peu de temps, 

fui vie 
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fume d’un nouve! épanchement. Les réglés 
reparoi/Toi en t dans leur temps , mais elles 
devenoient blanchâtres & vifqueufes. Il f ur , 
vint des vomifTemens , & les mçmvem.ens 
convullifs fe rapprochèrent; le pouls étoit 
rendu , & les urines rares & briquete'es. Con- 
fulté dans cet état, j’ai confeillé le petit-lait, 
les eaux de BufTang, la limonade & des bouil¬ 
lons de veau , préparés avec le jus d’un 
orange & xii grains de fel d’abfynthe, des 
îavemens , &, fur-tout, d’éviter l’ufage des 
remedes aéhfs. Ce régime indiqué diminua 
les accidens, l’appétit revint, le cours des 
urines fe rétablit , & les mouvemens con- 
vulfifs étoient rares & très-légers. L’enflure 
fit des progrès plus lents; le volume du ven¬ 
tre étoit cependant parvenu à ce degré qui 
déterminent la.pondion , lorfque cette Dame 
fit une chute violente fur l’efcalier ; die 
tomba fur fon ventre ; mais d’ailleurs elle 
ne reflentit aucun mal que celui de la frayeur. 
Le lendemain de cette chÛte , il furvint un 
flux d’urine prefque continuel ; le furlende- 
main il fe modéra, mais il fut toujours abon¬ 
dant. L’enflure difparut bien fenfiblement. 

Le quatrième jour de cette chute , il furvint 

Z 
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de la fievre ; cependant l’enflure diminua, 
de maniéré qn’elle fe diflipa entièrement, & 
depuis elle n’a plus reparu. C’eft ainfi que 
la chute, en procurant la rupture du kiftc, 
a déterminé , par la voie des urines , l’éva¬ 
cuation des eaux epanchees t & que , par 
l’inflammation , la fuppuration & la réunion 
des parois du kifte, qui ont fuivi cet accident, 
il a difpofé & déterminé la guérifon de cette 
Hydropifie , que P Ait n’auroit jamais ofé 

tenter. 
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maladie , & leur compofition. 

ES remedes qui, jufqu’à préfent, ont été 
propofés & employés pour J’Hydropifie, 
n’ont jamais eu un fuccès uniforme & certain : 
quelques-uns , par une évacuation prompte 
& forcée, ont produit un foulagement auflï 
prompt, mais quelquefois auiïi pafTager qu’elle; 
d’autres , en attaquant la maladie par des 
moyens plus folides , & en apparence pl U6 

Zij 
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appropriés , ont cependant échoué , parce 
qu’ils étoient quelquefois trop lents , & que 
leur aftion ne répondoit pas a la gravité & 
k l’urgence des fymptornes i enfin ceux qui 
n’ont eu d’a&ion que fur un de ces fympto- 
mes , ont quelquefois rendu les autres plus 
graves & plus compliqués , & il en eft réfulté 
l’incurabilité de la maladie 5 car il eft de 
principe, dans la curation de 1 Hydropifie fur- 
tout , qu’il faut attaquer prefqu’en même 
temps, &: par des moyens qui ne fe contre- 
difent pas, tous les fymptornes eflentieîs de 
la maladie, & qui, du premier coup d’œil, 
paroiflVnt oppofés , quoique' produits par la 

même caufe. 

Le relâchement, qui eft un ligne eftentiel 
& cara&ériftique de l’Hydropifie , paioît d a- 
bord exclure la boilfon, & fur-tout la boiftbn 
abondante ; mais , fi l’on confidere que la 
première caufe de la colleftion hydropique 
eft un effort qui fuppofe toujours un excès 
de tenfion , & que la plupart des fymptornes 
de cette maladie ne peuvent fe rapporter 
qu’a la complication de la tenfion & du re¬ 
lâchement qui a fouvent lieu dans le même 
organe} que cette maladie eft d’autant plus 
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rebelle, que cette inégalité d’a&ion eft plus 
manifefte ; on verra que les humeftans & les 
relâchans font d’une néceflité d’autant plus 
abfolue , que c’eft par leur a&ion qu’on peut 
remédier a l’épaiftiffement des liqueurs , à 
leur ténacité & à leur engouement dans les 
vaiffeaux , ou dans les glandes qui les con¬ 
tiennent ; qu’il eft impoflible , dans ce cas , 
de parvenir à une guérifon sûre & radicale 
lans leur fecours ; & que tous les avantages 
qu on obtient d ailleurs , ne font que trom¬ 
peurs., momentanés & palliatifs. 

Qu’on employé en effet dans l’Hydropifie 
les hydragogues les plus énergiques & les 
plus vantés , que s’en fuivra-t-il ? une abon¬ 
dante excrétion de la férofité qui diftendoit 
le tiffu cellulaire & la diminution relative 
du volume de la capacité du bas-ventre : mais 
bientôt la tumeur reparoît , & quelquefois 
plus considérable qu’auparavant.. Enfin , par 
cette opération , quelque répétée qu’on la 
fuppofe , on n’a jamais rien gagné, fi J a 
caufe toujours fubfiftante reproduit autant & 
plus de liquide qu’il n’en a été évacué ; & 
comme les forces diminuent en conféquence 
de l’aftion des hydragogues, & des efforts 
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qu’elle fuppofe , il faut néceffairement qu’à 
la fin la Nature fuccombe, & faffe voir l’inu¬ 
tilité , ou, au moins, l’infuffifance de ce re- 
mede. 

La ponction , quoique néceiffaire dans cer¬ 
tains cas, eft cependant d’une refiource aufli 
foible que les hydragogues , & l’on fait trop 
que cette opération , qu’on ne doit pratiquer 
que quand elle efl: véritablement indifpen- 
fable, puifque, par elle-même , elle ne fauroit 
remédier aux caufes , efl prefque toujours 
fuivie d’un épanchement plus abondant, & 
fucceflivement moins curable. 

Les apéritifs n’ont pas , il efl vrai , ces 
i nconvéniens : plus directement oppofés à la 
caufe prémiere & aux fymptômes urgens de 
l’Hydropifie, ils femblent d’abord devoir fuf- 
fire & remplir feuls la curation de cette ma¬ 
ladie ; & ils le feroient en effet, fi leur aâion 
étoit toujours relativement affez forte , & 
que l’efpece de fonte qu’ils préparent, pût 
être évacuée a mefure & proportionnellement 
fans énerver les fibres. Mais quelque combinés 
qu’ils foient avec les purgatifs, ils ne rem- 
pliffent gueres uniformément ces deux pre¬ 
miers objets , & leur opération re'ciproque fe 
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Confond dWe maniéré trop fenfible, pour 
pouvoir en efpérer deux effets aufïï diftin&s ; 
d’ailleurs, quand de leur adminiftration com¬ 
binée il pourroit réfulter ce double avan¬ 
tage , loin d’empêcher le relâchement de la 
fibre , déjà fi exceffif, elle le fuppoferoit bien 
plutôt comme un effet néceffaire & confé- 
quent, à moins de leur affocier encore les 
Toniques les plus énergiques. Le vin calibé 
pourroit, il eft vrai, remplir cet objet ; il 
ftimule affez puiffamment la fibre, pour ne 
pas craindre qu’elle tombe dans l’atonie par 
J’a&ion des délayans , des apéritifs & des pur¬ 
gatifs qui le précédent, ou qu’on lui affociej 
& cette méthode de guérir les Hydropifies a 
fouvent réufîi : c’efl même par une conformité 
d’opération que les Pilules Toniques produi- 
fent la folution de cette maladie ; elles font 
en même temps apéritives, purgatives & to¬ 
niques : ce qui fimplifie & affûre davantage le 
traitement. Cette conféquence , tirée de leur 
compofition même qui m’avoit été confiée, 
n’a point été démentie par les faits , & le 
fuccès a confirmé & juftifié le jugement que 
j’en avois porté. 

Quant aux remedes ftomachiques ou fudo- 
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rinques avec îefquels on a voulu quelquefois 
combattre & guérir l’Hydropifie, on com¬ 
prend qu’ils ne peuvent etre avantageux que 
dans l’efpece qui reconnoît pour caufe la 
furabondance des liquides, & le fimple relâ¬ 
chement des folides, fans aucune léfion no¬ 
table des fondions, ou un tempérament ana¬ 
logue a ces défauts, & qu,i les fuppofe : alors 
il elî démontré, & l’effet le juftifie , que la 
maladie guérit en effet par les contraires ; 
m^s ces cas font les plus rares, & ils ne font 
qu’une exception légère a la loi générale. 
Ainh dans toute efpece d’Hydropilie , il faut 
toujours établir pour principeUa néceffité de 
divifer , de rendre mobiles & homogènes les 
liqueurs irrégulièrement épaiffies , avant de 
les évacuer, en même temps qu’on cherche 
adonner aux folides le ton & le reffort qu’ils 
ont perdu par la furabondance du liquide qui 
les a furmdntés ; c’eft le feul moyen de rendre 
au fang fa confiftance première , & d’affurer 
la guérifon. Cette néceffité eff cependant 
relative à l’efpece qui cara&érife effentielle- 
ment la maladie ; elle efl moindre dans la 
leucophlegmatie, elle devient plus intéref- 
fante dans l’anafarque, & elle l’eft encore 
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davantage dans l’afcite & dans l’hydropifie 
de poitrine : la complication de ces derniers 
defauts rend fouvent le mal extrême; & dans 
ce cas , il eft bien plus indifpenfable encore 
d’avoir recours au moyen qui feul peut pro¬ 
duire la folution de la plus cruelle maladie. 

En vain, pour l’opérer , voudroit-on alors 
employer les hydragogues ; en vain on leur 
aflocieroit les apéritifs les plus énergiques , 
les diurétiques & les ftimulans de la première 
clafTe : la cure eft manquée , s’ils ne produi- 
fent prefqu’en meme temps les deux opéra¬ 
tions les plus néceftaires , celle de divifer 
les humeurs épaiflies , & celle d’en pro¬ 
curer l’évacuation ; cette divifion n’eft pas 
meme une aftion fimple, elle en fuppofe une 
autre qui doit la précéder & l’accompagner , 
c’eft de délayer ces humeurs ; l’avantage des 
Pilules Toniques fur tous les autres remedes 
employées jufqu’à ce jour, confiftc donc , 
quand elles font accompagnées de boiftons 
appropiiés , a remplir toutes feules les autres 
indications , en divifant d’une part, en éva¬ 
cuant de l’autre les matières amollies & ren¬ 
dues fluides , & en augmentant d’ailleurs 
l’énergie du fang par l’aftion des folides 
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qu’elles raniment & foutiennent ; mais ces 
effets fi intéreffans , & qui complettent la 
cure de l’Hydropifie, fuppofent, & on ne 
peut trop le répéter , une boifton abondante ; 
il eft aifé d’en“fentir l’importance & la né- 
ceftité dans la cure de prefque toutes les 
Hydropifies, mais plus fenfiblement encore 
dans celles où l’on emploie les Pilules Toni- 

I 

ques, dont l’impreftion eft vive , & parti¬ 
culièrement dirigée vers les folides. 

L’ancienne erreur du régime fec & del’ab- 
ftinence de toute boiftbn , doit céder, en ce 
cas , à l’évidence des faits & à la fupériorité 
des raifons qui établiflent la méthode con¬ 
traire. Je ne prétends pas enchérir fur les 
preuves que M. Bâcher adonnées à ce fujet, 
& qui font confignées dans VExpoJition des 
différens moyens ujîtés dans le traitement des 
Hydropifies (*). Mais , en récapitulant ici 
les principaux fymptômes qui accompagnent 
cette maladie , & qui revendiquent la boiflon 
comme foulagement & comme remede , je ne 
peux me difpenfer d’infifter principalement 



( * ) Paris , chez Didot le jeune , Quai des Auguftms, 
Édition de î JJI. 
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fur la foif ardente, qui farigue ces efpeces de 
malades , & qui a pafte en proverbe; fur la 
fécherefte de la bouche, la vifcofité de la 
falive qui la fuppofe , la crifpation & l’im¬ 
perméabilité des couloirs qui en font les fui¬ 
tes , & qui menacent des plus grands malheurs : 
ces fymptomes , joints au defir ardent des 
Hydropiques, prouvent la néceftité de la boif- 
fon ; l’indication eft fouvent preftante ; c’eft 
le cri de la Nature : mais elle l’eft d’autant 
plus que les folides font plus tendus, plus 
de fléchés , les humeurs plus âcres, plus in¬ 
cendiées & plus épaiflies ; elle le feroit en¬ 
core davantage , s’il étoit poftible , quand à 
quelqu un de ces defauts fe joint, comme il 
n’eft que trop commun , l’obftruftion d’un 
ou de plufieurs vifceres. C’eft à M. Bâcher 
que nous devons l’avantage de nous avoir 
affermi dansl’ufage défaire boire les Hydro¬ 
piques dans tous ces cas ; la promulgation 
de cette vérité eft très-importante en Méde¬ 
cine , <Sc quoiqu’elle dérive précifément de 
l’aftion de fon remede , qui eft lui-même un 
nouveau bienfait, je ne fais fi M. Bâcher ne 
mérite pas autant de reconnoiftance par ce 

point de doftrine, que par ce qui y a donné 
lieu. 
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Ce feroit ici le cas de faire voir & de dé¬ 
tailler tous les inconvéniens réfultans de la 
méthode contraire $ mais je me bornerai aux 
principaux. Outre le tourment qu’on fait fouf- 
rir aux Hydropiques en les privant de la 
boifîon , il efl certain que cette privation , 
en augmentant leurs fouffrances, les rend 
d’ailleurs trilles & mélancoliques , qu’elle 
détermine , accéléré & augmente la fie.vre 
qui, par la continuation de ce régime , de¬ 
vient de plus en plus importante. Mais ces 
nouveaux fymptômes s’accroilTent encore , 
fi l’Hydropifie dépend de la crifpation & du 
fpafme des folides : alors il en réfulte nécef- 
fairement une augmentation d’engorgement 
dans les parties nobles, qui rend la maladie 
incurable, & en précipite la fin par les hé¬ 
morrhagies , les inflammations & la gangrené, 
qui en font les fuites prefque inévitables. Le 
régime fec & échauffant n’a pu qu’augmenter 
tous ces accidens , fi même il ne les a pro¬ 
duits ; & quoiqu’on ne puilfe dire pofitive- 
ment que la boilfon les eût prévenus & dé¬ 
tournés, il eft cependant démontré que c’ell 
le feul moyen capable de produire cet effet ; 
& qu’outre l’avantage de calmer & de dimi- 
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tmer les douleurs , avantage précieux, même 

dans les cas d’incurabilité de la maladie , elle 

a encore celui de concourir puiflamment à la 

réfolution des engorgemens , en rendant les 

liqueurs plus uniformes , & de prévenir les 

crifpations & les defsèchemens des folides , 

plus communs dans l’Hydropifie qu’on ne 

le penfe , & qui ont toujours les fuites les 
plus funeftes. 

A 

Les Obfervations qui ont été faites dans 
les Hôpitaux par ordre de la Cour, prouvent 
évidemment la vérité & la fureté de cette 
do&rine ; on voit par ces Obfervations, que 
M. Bâcher a déjà fait imprimer ( * ), que les 
Médecins qui ont adminiftré ce remede, ont 
regarde la boifTon comme faifant une partie 
efTentielle de la cure , quoique la tenfion du 

» m 



( * ) Obfervations fur les effets 'des Pilules Toniques , 
par M. Defmillcvillé , Médecin de l’Hôpital de Lille ; par 
M. Bonafos, Médecin de l’Hôpital de Perpignan par 
M. Daignan , Médecin de l’Hôpital de Calais ; & par M. 
de Horne , ancien Médecin des Camps & Armées, & alors 
premier Médecin de l’Hôpital Militaire de Metz : impri¬ 
mées ckez Didotle jeune , Quai des Auguftins, en 1771, 

à la fuite de l’expofition des différens moyens ufités dans 
le traitement des Hydropifies. 
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ventre fut quelquefois au point de permettre 
l’opération de la paracenthefe , & le fuccès 
a juftifié leur opinion & leur conduite à ce 
fujet. On ne peut trop multiplier les délayans , 
dit M. de Horne , pendant Veffet des Pilules 
Toniques; ils font même indifpenfables pour s’y 
préparer: fans eux on auroit 3 dans bien des 
cas ,* un remede trop énergique , & quelquefois 
incendiaire ; & la Nature ne pourrait , fans 
s’exténuer , fournir la quantité de liquide nécef- 
faire pour délayer les matières tenaces, dures ou 
épaijfies , qui font prefque toujours la caufe des 
Hydropif es ( * ). 

Cette vérité eft trop fenfible pour ne pas 
faire imprefïïon ; elle l’eft d’autant plus que, 
dans le traitement, le but principal du Mé¬ 
decin eft de rendre la matière de cette mala¬ 
die totalement évacuable , & d’en procurer 
l’évacuation : la folution des Hydropifîes n’eft 
en effet jamais fi prochaine , & ne devient 
véritablement complette que quand les hu¬ 
meurs brifées , délayées &, pour ainfi dire, 
fondues, font évacuées ; alors les folides dé¬ 
livrés du fardeau qui les opprimoit, reçoivent 

(*) Obfcrrations , &c. pag. 143 , II e partie. 
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plus fenfiblement l’impreffion des remedes 
ftimuîans & toniques , dont ils ont befoin 


pour fe rétablir ; & la force organique ré¬ 
futante eft toujours en raifon du fluide éva¬ 
cué & du reflort rétabli , double effet des Pi¬ 
lules Toniques, quand elles font bien admi- 
niftrées , qui en aflïire la fupériorité fur tous 
les remedes connus. Mais , quoique l’éva¬ 
cuation de la matière de l’Hydropifie foit 
indifpenfable, la voie que la Nature affeéle 
pour s’en débarrafler, n’eft pas toujours in¬ 
différente, & la guérifon eft d’autant plus 
affurée que cette évacuation fe fait par des 
couloirs plus étendus. M. de Horne paroît 
en avoir bien faifi l’importance dans fon pro- 
noftic fur cette évacuation. Dans Vadminis¬ 
tration très-prudente que Von doit faire des Pi¬ 
lules Toniques , il faut , dit-il , avoir toujours 
égard aux évacuations & à la facilité qui les 
accompagne ; l’excrétion de l’urine eft très-avan- 
tageufe , mais l évacuation par les felles , quand 
elle fe fait fans douleur , l’eft encore davantage , 

& les fueurs font prefque toujours décifives ( * ). 
Cette derniere vérité, qui prouve que tout 


O Obfcrvations , &c. pag. 143 , IP partie. 


3 < 5 S Recherches 

le tifiu cellulaire tend a reprendre fou r effort 
& fa première a&ivité, efl: conforme aux 
Obfervations de MM. Defmilleville, Daignan, 
Bonafos &: de M. Bâcher lui-même ( * ) ; & 
ces Médecins en ont tellement fenti l’impor¬ 
tance , qu’ils l’ont tous uniformément remar¬ 
quée. Pour rendre, fur tous ces objets, la 
convi&ion complette , je vais rapporter les 
nouvelles Obfervations faites fur l’ufage des 
Pilules Toniques ; elles vaudront feules tous 
les raifonnemens. J’y joindrai le précis de 
quelques autres Hydropifies aufli graves, qui 
ont été guéries fans ce remede ; elles confir¬ 
meront d’autant plus la néceffité de la boifion 
dans cette maladie , qu’elle y a toujours été 
employée utilement, que quelquefois même 
elle a füffi toute feule pour la terminer (f). 
La faignée, pratiquée avec fuccès dans quel¬ 
ques Hydropifies , fait mieux voir encore 
qu’il faut favoir quelquefois s’écarter de la 
route ordinaire. 


'(*) Obfervations, &c. II e partie , pag. 143. 

( f ) Ibid . page 7 de la Lettre de M. Bâcher à M. 
Bonafos. 
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OBSERVATION PREMIERE. 

Anafiarque confirmée , furvenue à la fuite d’uhe 
l fievre tiene dégénérée en putride , &c. Par 

M. Daignan , Dûcleur en Me'decine de 
VUnrverfitéde Montpellier , Médecin de VHô¬ 
pital Ployai & Militaire de Calais. 

Nicolas - Charles Picard, dit Picard, 

Soldat du Régiment de Guienne , Compagnie 
de Bois-Renaud , après quelques accès d’une 
fïevre tierce ordinaire , eut une indigeflion. 
des plus complexes ; cette indigeftion fut fui- 
vie, pendant quatre ou cinq jours, d’agita* 
rions , d’infomnie & d’un ma! - aife auquel 
iuccéda une fievre fynoque fimple , qui dé¬ 
généra bientôt en putride. Pendant un mois 
que dura cette fievre, le malade fut expofé 
à différens accidens, entr’autres à ceux d’une 
hémorrhagie nafale , qui lai Toit concevoir 
d’autant moins d’efpérance pour Je falut du 
malade , qu’elle paroi Toit fympeomatique : 
cependant cette maladie fe termina heureu- 
fernent ; mais la convalefcence fut longue & 
difficile, l’appétit & le fommeil %ent long¬ 
temps fort mauvais, & les forces fe ranime- 

A a 
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rent fi lentement, qu’il fe pafia. environ un 
mois fans fievre avant que Picard pût quitter 
fon lit, & fe foutenir.^La Nature, follicitëe 
par différens foins , prit enfin le defius , les 
fondions rentrèrent dans l’ordre, & les forces 
firent des progrès fenfibles ; tout paroifioit 
annoncer une guérifon folide, lorfque Picard 
fe plaignit d’un gonflement aux pieds & d’une 
roideur aux jambes qui favorifoient fa tran¬ 
quillité , ou , pour mieux dire , l’inaèfion pour 
laquelle il paroifioit avoir un penchant décidé; 
les pieds fe gorgerent de plus en plus, & 
devinrent bientôt œdémateux , malgré l’exac¬ 
titude du malade à prendre le vin tartarifé 
qui lui étoit prefcrit, & une tifane apéritive 
faite avec les racines de houx, de chardon- 
roland, d’aunée , & un peu de nitre : l’infil¬ 
tration gagna fucceflivement & allez rapide¬ 
ment toutes les extrémités fupérieures •& in¬ 
férieures ; le ventre fe tendit, l’appétit & le 
fommeil , qui s’étoient foutenus jufqu’alors , 
difparurent ; le dégoût fut général, la bouche 
devint pâteufe & amere, les rapports etoient 
fréquens & nidoreux. Ces indications m’ayant 
déterminé ^ ne pas différer d’avantage des 
fecours plus efficaces , je prefcrivis fur le 
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champ deux onces de vin d’ipécaciianha, qui 
débarra fia l’efiomac d’une quantité prodi- 
gieufe de faburre-, fans faire aucune impreflion 
fur les inteftins. Ce même jour on adminif- 
tia, furlefoir, un lavement laxatif dans une 
décodion carminative , qui, quoique chargée 
d’une affez forte dofe de fel ammoniac , nè 
ptoduifit aucun effet ; il en fut if-peu-près 
de même d’une potion purgative qu’on donna 
le lendemain avec le fel de tartre & Je fyrop 
de nerprun. Dès ce moment l’infiltration fit 
des progrès fi rapides , que J’anafarque fut 
portée deux jours après au plus haut degré, 
jufques dans l.e fcrotum ; les urines croient 
très rouges , & ne couîoient qu’en très-petite 
quantité ; le malade fouffroit d’une tenfion 
generale dans toutes les parties , qui fe faifoit 
remarquer par la rénitence de la peau. La 
vivacité de la chaleur , & l’ardeùr de la foif qui 

àjoutoit à fes fouffrances, ne me permettent 
pas d’employer alors les Pilules Toniques : 
dans cette fituation , je prefcrivis au malade, 
pour tout remede , l’injfufion de pariétaire 
avec le fel de prunelle légèrement émulfion- 
née. Cette boiffon , que le malade prenoit à 
volonté, procura peu-à-peu le calme que je 

A a ij 
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defiroîs pour pouvoir placer les Pilules To- 
niques ; mais la première prife que je donnai, 
le cinquième jour après la purgation , me fit 
appercevoir que je m’étois trop prefle \ il 
fallut les fufpendre , & revenir a l’eau de 
pariétaire , dont je crus devoir fouftraire le 
fel de prunelle , pour vaincre plus prompte¬ 
ment l’irritation qu’il avoit caufée j & > au- 
lieu de l’émulfionner , j’y fis ajouter un peu 
de fyrop de nymphéa. Ce moyen ne tarda pas 
à féconder mes vues ; il ramena un nouveau 


calme dont je profitai pour eflayer les pilules 
de favon & l’apozême apéritif dont j’ai fait 
mention dans mes premières Obfervations(*). 
& , crainte de rencontrer encore des obftacles 
en donnant la dofe entière tout-â-la-fois, je 
la fis divifer en trois parties, pour donner 
la première a fix heures du matin } la fécondé , 
à midi ; & la troifieme , à fix heures du foir : 
ayant attention de faire prendre un vene de 
l’apozême apéritif apres les deux premières 
prifes , & un bouillon après la derniere. Les 



(*) Voyez les Obfervations des Hôpitaux Militaires» 

à la. fuite du Précis de la méthode d’adminiftrer les Pilules 
^Toniques. Paris, 177 1 * 
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Jeux premiers jours , ces Pilules n’eurent 
aucun effet fenfible; le troifieme, elles pro¬ 
duisirent beaucoup de borborigmes , & firent 

I 

fortir quelques vents qui furent fuivis d’une 
felle vers; le foir ; le malade fut affez tran¬ 
quille pendant la nuit, & il urina un peu 
plus qu’il n’avoit fait depuis qu’il avoit pris 
le vin d’ipécacuanha. Content de cet effet , 
je fis continuer les Pilules, & l’apozême , au¬ 
quel je faifois ajouter , de jour à autre , une 
once & demie de fyrop de nerprun ; les belles 
& les urines devinrent fuccefîivement plus 
fréquentes & plus abondantes. Le fixieme 
jour après que ces évacuations furent établies , 
on adminiftra , avec le plus grand fuccès , le 
lavement laxatif avec le fel ammoniac. 

Affuré , par cet effet, de la liberté des pre¬ 
mières voies, je mis, pendant trois jours, le 
malade à l’ufage du petit-lait altéré avec la 
fume terre ; le quatrième , je lui fis donner 


trente Pilules Toniques en trois prifes, à 
une heure de diftance l’une de l’autre , avec 
un petit bouillon fur chaque prife. On conti¬ 
nua ainfi , pendant trois jours, & on eut la 
fatisfa&ion de voir que ces Pilules opéroient 
par les belles tout l’effet qu’on en devoît 

A a iij 
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attendre. T e quatrième jour , le malade ayant 
paru abattu , on le laiffa repofer ce jour-la 
& le fuivant, fans lui faire prendre d’autre 
retnede que du petit-lait. On revint enfuite 
aux Pilules Toniques , qui , dès le fécond jour/ 
commencèrent à percer affez vivement par 
les urines , fans ceffer.de produire des felles; 
ce qui m’obligea de les fufpendre de nouveau 
après la troifieme prife , 6c d’en diminuer 
enfuite la dofe , qui fut réduite à dix-huit 
Pilules, de crainte que cette évacuation ne 
prît trop fur les forces. Les Pilules Toniques , 
quoiqu’à petite dofe, augmentèrent fenfible- 
ment, de jour en jour , le flux, des urines , fl 
bien qu’environ dix-huit jours après que le 
malade eut commencé à en faire ufage , il 

• -y t ' ' I C/. " 

en rendoit jufqu’à trois pots par nuit : j’op- 
pofai alors un régime un peu échauffant a 
l’état de flaccidité dans lequel les folides fe 
trouvoient réduits par la grande évacuation 
des urines. Ce régime , qui avoit pour bafe 
le cordial domeflique , les rôties au vin avec 
quelques aromates , la décodion de bayes de 
genievre avec le vin blanc , ou le petit-lait 
altéré avec le fuc de creffon ou de raifort 
fauvage , en ranimant l’élafticité & le ton des 
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folides , foutint fi bien le flux des urines, 
que l’anafarque fut bientôt prefqu’entiere- 
ment difTipée : il n’en reftoit des marques 
qu’à'la tête & au ventre; la tête e'toit d’au¬ 
tant plus difforme que les paupières e'toient 
encore extraordinairement bourfoufflées & 
cedémateufes : le ventre étoit auffi très-volu¬ 
mineux , tendu , dur & même renitent, fur- 
tout à la région du foie & de la rate. On 
continua donc les Pilules Toniques , dont on 
ménagea la dofe , & qu’on interrompit de 
temps en temps à caufe de l’abondance des 
Telles ; le flux des urines fe. foutint, à mon 
grand étonnement, avec la même abondance 
pendant près d’un mois, fans qu’on apperçut 
le moindre changement à l’ét a-t de la tête ni 
du ventre : enfin , à cette époque, il furvint 
une expeètoration aflez abondante d’une hu¬ 
meur gluante & vifqueufe , & bientôt après 
une petite fueur grafTe & fétide , qui fe fou¬ 
tint uniformément pendant trois jours : à 
peine eut-elle ceffé quê les urines devinrent 
encore plus abondantes ; le malade ne faifoit 
qu’uriner jour & nuit, ce qui eft à remarquer ; 
car on obferve en général que les Hydropi¬ 
ques urinent beaucoup moins le jour que la 

A a iv 
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nuit. Le ventre commença alors a fe déten¬ 
dre &: à devenir fucceffivement mou & flaf- 
que , tant intérieurement qu’extérieurement, 
âu point qu’on auroit pu, pour ainfi dire, 
douo.er la peau fur elle-même : le mafque 
fondit également, & le malade parut entiè¬ 
rement délivré de fon Hydropifie ; mais il fe 
trouva dans un épuifement extrême , & il 
devint aveugle quelques jours après. J’avoue 
que ce phénomène , que je voyois pour la pre¬ 
mière fois a la fuite de ce genre de maladie , 
me furprit beaucoup; cependant, comme je 
ne pouvois l’attribuer qu’a lafoibleffe des or¬ 
ganes de la vue, je ne doutai point qu’elle 
ne fe rétablit a mefure que ces organes re- 
prendroient leur énergie proportionnellement 

aux autres parties , ce qui fut confirmé par 
l’évènement. Picard, après avoir été entière¬ 
ment aveugle pendant environ deux mois , 
commença à diftinguer les objets; fa vue fe 
développa enfuite peu-à-peu , & fe ranima 
fenfiblement avec les forces ; fi bien qu’il 
fortit le z 6 Avril dernier pour fe rendre , de 
fon pied, à Ardres, lieu deftiné aux conva- 
lefcens, à trois lieues de Calais. Il étoit en¬ 
tré a l’Hôpital Je 30 Octobre 1768, 
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OBSERVATION II. 

% 

Afcite compliquée avec Vanafarque , à la fuite 
d’une fievre quarte. Par le meme Médecin. 

i . v ■ > ' f • i > , / 

’i • < . 

Matthieu Morand, dit Saint-Matthieu, 

Soldat du Régiment de Guienne , Compagnie 
de Barbefieres , entra à l’Hôpital 1^3 Dé¬ 
cembre 1768, avec une fievre* quarte , dont 
les accès étoient très-longs & très-violens. 
Comme cette fievre fuccédoit à une tierce 
qu’il avoit éprouvée auparavant, & que le 
ventre paroifïbit être en mauvais état, il y 
avoit lieu de préfumer que les vifceres de 
cette capacité avoient déjà contrà&é des en- 
gorgemens, peut-être même des obftru&ions. 
Dans cette fuppofition, la prudence exigeant 
de ne pas brufquer cette fievre , crainte de 
la rendre rebelle } je mis le malade , après les 
remedes généraux , à l’ufage des apéritifs & 
des fondans : l’etat du ventre parut meilleur 
après le feptieme ou le huitième accès, fans 
que la fievre ait diminué ; le froid feulement, 
qui duroit auparavant trois ou quatre heures , 
fut moins long & moins violent. Cependant 
cette préparation ne me paroiflant pas encore 
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fuffifante pour attaquer la fievre avec fuccès ; 
après avoir purgé de nouveau le malade, je 
fubftituai la poudre d'arum feule à Popiat 
fondant, dans lequel elle entroit, & je fis 
continuer l’apozême apéritif avec Yarcanuni 

dublicatum à plus forte dofe. La fievre dimi- 

* • * 

nua peu-à-peu, le ventre devint fouple, & 
le malade fut purgé à cette époque qui 

fuivoit Tonzieme accès ; on rendit enfuite 

1 \ • * ’ * 

Papozeme fébrifuge & laxatif ; la fievre di¬ 
minua encore, & fut enfin emportée par le 
fpécifïque au quatorzième accès. Malgré ces 
précautions, le ventre fe tuméfia, & les jam¬ 
bes fe gorgerent dès le troifieme jour de 
Pu fa g e du kinkina ; on le fupprima pour em¬ 
ployer les pilules favonneufes avec le vin 
tartarifé ,*& Papozeme apéritif chargé de fel 
ce prunelle. Ces remedes furent fans fuccès ; 
les urines, bien-loin.d’augmenter , diminuè¬ 
rent , elles parurent rouges & briquetées : 
d’après cette indication, on preferivit au ma¬ 
lade le petit-lait pour toute boiffon ; il en but 
copiqufement , l’infiltration devint bientôt 
générale, la tenfion fut extrême, & la fluc¬ 
tuation qui fe faifoit dans le bas-ventre , ne 
laifla point douter que l’afcite ne fut compli¬ 
quée avec l’anafarque. 
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Cet état exigeant les fecours les plus effi¬ 
caces , on adminiftra les Pilules Toniques au 
moment où les urines parurent tempérées : 
elles ne produifirent qu’une ou deux Telles le 
premier jour ; les jours fuivans, le ventre 
devint plus libre & plus Toupie , mais les 
urines ne commencèrent à paffier aiTément 
qu’à la lïxieme priTe; elles devinrent enTuite 

inTenfiblement plus abondantes, & continue- 

• * * 

rent a l’être pendant pîufieurs jours, Tans 
que l’enflure parût diminuer. Il Turvint en¬ 
fin une moiteur qui porta la détente dans 
toutes les parties; le ventre s’afFaifla , & les 
jambes , qui étoient d’une grofleur prodi- 
gieuTe , diminuèrent rapidement ; on auroit 
dit que le malade Tondoit à vue d’œil. On 
avoit diTcontinué l’uTage des Pilules Toniques, 
après en avoir diminué la doTe ; on ne s’oc- 
cupoit plus que de rendre la convaleTcence 
parfaite par l’uTage d’un vin antiTcorbutique 
ou calibe , lorTque la fïevre quarte reparut. 
Croyant le malade aflez préparé par les 
grandes évacuations qu’avoient procuré les 
Pilules Toniques , on lui oppoTa le Tpécifïque 
qui n’eut pas le Tuccès qu’on en attendoir; 
la fievre perTévéra , les pieds devinrent œdé- 
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mateux , & le ventre fe tendit de nouveau 

( t '■ - ^ 

dès le troifieme accès. On recourut aux Pi¬ 
lules Toniques , qu’on reduifit à quinze par 
jour ; les urines devinrent abondantes , & les 
Telles fréquentes : les nouveaux fymptômes de 
l’Hydropifie ayant difparu dès le fixieme jour 
de leur ufage , on les fupprima , on purgea 
le malade deux jours après , & on admîniftra 
de nouveau, dans l’accès fuivant, le kinkina 
avec l’eau de chardon-béni, le fel ammoniac 
& l’eau de canelle ; ce remede donné vers le 
déclin de la fievre , produifit une fueur des 
plus abondantes , qui emporta la fievre. On 
continua a faire prendre ce fpécifique macéré 
dans le vin avec Paunée, Piris de Florence, 
la germandrée , l’écorce de Winter , & le fel 
ammoniac. Le malade fe rétablit peu-a-peu ; 
on le croyôit à l’abri de tout évènement, 
lorfque la fievre reparut vers la fin de la 
convalefcence ; mais elle fut promptement 
diflipée fans retour & fans aucune apparence 
d’Hydropifie , par Pufage du bol fébrifuge 
. reftaurant ( * ), que j’emploie familièrement 

( * ) Ce bol eft compofé avec du kinkina ch.oifi , de la 
thériaque la confection-hyacinte , le fel de tartre ou d’ab- 
fynthe, &: le fyrop d’abfynthe. 
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& avec fuccès dans les fievres rebelles de 
cette efpe#e. Ce malade fcrrtit enfin très- 
bien portant de l’Hôpital, le 6 du mois de 
Mai dernier. # 

OBSERVATION III. 

\ 

* f ’ - ■ • 

Afcitc avec anafarque , à la fuiee d’une fievre 

quarte. Par le même Médecin. 

Jean Guibart , dit Defrofiers , Caporal 
du Régiment de Gnienne , Compagnie du 
Chevalier de Villars, entra à l’Hôpital le 
11 Décembre 1768, avec une fievre quarte 
aufti violente que celle du précédent : elle 
fut emportée au douzième accès; mais Def¬ 
rofiers fut bientôt atteint d’anafarque & d’af- 
cite. L’Hydropifie & la fievre quarte fe fuc- 
céderent alternativement jufqu’à trois fois ; 
ces deux maladies furent traitées dans ce 
fujet , comme dans le précédent, avec cette 
différence que l’Hydropifie céda la première 
fois aux Pilules Toniques : du refte , Def¬ 
rofiers fut traité dans la fuite avec les Pilules 
Toniques & les fébrifuges , comme Saint- 
Matthieu , & il fortit de l’Hôpital auffi bien 
guéri, le premier de Mars de cette année. 
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OBSERVAT 10 H IV. 

Anafarque confirmée , à la fuite d'une fievre 

(jfiarte. Par le meme Médecin . 


JEAN Benoît Aubry, dit Bon-buveur, 
Soldat au Régiment de Guienne, Compagnie 
de Duperoux , après avoir efluyé deux accès 
de fievre quarte , entra à l’Hôpital le 24 Dé¬ 
cembre j 7 <5S , tout bourfoufflé, & avec l’ap¬ 
parence d’une anafarqu# prefque confirmée. 
Comme ce fujet étoit fort jeune , foible , pâle 
& d’une conflitution fort lâche , il ne fut 
pas faigné , quoique la fievre fût vio'ente. 
On commença le traitement par l’émétique , 
qui opéra mieux qu’on ne s’y attendoit, puif- 
que le ifialade fut très-bien purgé par haut & 
par bas; l’accès fuivant fut très-court & très- 
modéré : on purgea encore deux fois le ma¬ 
lade , & la fievre difparut entièrement. Le 

ventre fut toujours libre, & les urines abon- 

■ * • < 

dantes , même dans les jours où le malade 

1 • 

n’étoit pas purgé ; cependant l’anafarque fit 
tant de progrès, qu’en peu de jours Bon buveur 
fut comme un monfire , & hors d’état de fortir 
de fon lit; la liberté du ventre & des urinei,. 
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m’engagea à ne prefcrire d’abord que la dé- 
codion de bayes de genievre avec l’iris de 
FJoience , & la poudre de cloportes $ les 
urines devinrent encore plus abondantes , le 
malade en rendit conftamment deux pots dans 
les vingt - quatre heures , pendant près de 

quinze jours , fans qu’on apperçût la moindre 

diminution au volume immenfe de fon corps , 
îe ventre feulement parut moins tendu : ce 
phénomène me paroiffant dépendre d’un ex¬ 
trême relâchement dans les folidçs, jd fub- 
ftituai à la décodion de bayes de genievre 
le petit-lait fort chargé du fuc de raifort 
fauvage -, & , pour rendre la nourriture éga¬ 
lement tonique, on donna , trois fois par jour, 
des rôties chargées de poudre de canelle , & 
quatre onces de vin blanc , dans lequel on 
avoir fait macérer des cloportes vivans. Après 
avoir ainfi établi le régime, je donnai les 
Pilules Toniques a la dofe de quinze par jour ; 
dès la cinquième pxife , il furvint un flux 
d urine fi abondant, que le malade fut guéri 
en dix jours , fans que fes forces paruffent 
diminuées. La convalefcence fut aulîi rapide 
que la guérifon ; mais une faute de régime 
ramena tous les accidens prefqu’au même 
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point. Bon-buveur prévoyant le jour de fa 
fortie de l’Hôpital, & voulant démentir fon 
nom par une qualité contraire , vendit fort 
vin pour acheter des alimens 5 il fe donna 
une indigeftion , dans laquelle'il faillit périr 
au milieu des convulfions les plus horribles. 
Un lavement purgatif les calma enfin , & 
quelques cuillerées d’eau émétifée enlevèrent 
enfuite le foyer de I’indigeftion ; mais toutes 
les fondions refterent altérées : le fommeil, 
l’appétit & la régularité des évacuations , 
tout difparut ; le ventre fe météorifa , les 
jambes fe gorgerent rapidement, la fievre 
quarte fe renouvella , & ne fut pas, à beau¬ 
coup près, aufli facile à détruire que la pre¬ 
mière fois : elle céda pourtant à Üufage conti¬ 
nué des Pilules Toniques , qui difilperent 
prompterqent les nouveaux fymptômes d’Hy- 
dropifie ; mais la convalefcence fut très-dif¬ 
ficile , elle fut fouvent traverfée par des 
accès irréguliers de fievre , que la conduite 

du malade m’autorifoit à attribuer à de nou- 

, * » 1 • 

velles fautes de régime qu’il avoit appris à 
pallier avec beaucoup d’art. Cependant Bon- 
buveur fe rétablit enfin , après avoir langui 
-aflez long-temps , & fortit de l’Hôpital 

parfaitement 


t 
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parfaitement guéri, le 1 6 du mois d’Avril 
de cette année* 

OBSERVATION v. 

■Anafarqlte compliquée avec ta laie, & uh 
mencement de tympanite , à la fuite d'uni 

quarte & d’une jauniffe univerfelle. Par te 
même Médecin. 

Christian P ye I, dit P ye I, Soldat du ké> 
giment de Guienne , Compagnie de Lefquin , 
d’un tempérament fanguin & bilieux, après 
avoir été guéri a fiez promptement d’une rt> 

chûte de fievre quarte , refla jaune & bouffi 
avec une enflure confide'rable aux pieds qui 
fe bornoit aux malléoles. On le mit . Vans 
ucces à l’ufage des apéritifs, des favonneux 
& des Martiaux; la jauniffie augmenta & fe 

répandit fur tout le corps ; l’enflure des pieds 

gagna egalement toutes les parties ; l’anafar* 
que fut enfin univerfelle & compliquée avec 
aicite , & un commencement de tympanite. 

Dans cette fituation , le malade fe piaignic 

d’inquiétude , d’infomnie , d’agitations* & 
d’une chaleur infupportable; fes urines étoienc 

d’un jaune foncé , & très-rares ; l e ventre 
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étoit douloureux , & la refpiration gênée. 
Cet état paroiffant s’aggraver tous les jours, 
j’abandonnai tout remede , pour difpofer le 
malade à prendre les Pilules Toniques : en 
conlequence je le mis à l’ufage du petit-lait 
pendant quatre jours ; le cinquième jour, les 
urines parurent moins chargées , & le malade 
rendit quelques vents ; le lixieme , il prit les 
Pilules Toniques, félon la méthode ordinaire, 
à la dofe de trente ; l’éruption des vents 
augmenta d’abord, les Telles & les urines 
devinrent faciles, & augmentèrent auffi de 
jour en jour, les fymptômes de la jaunifle 
& de l’Hydropifie fe diffiperent peu-à-peu ; 
de forte que le malade fut guéri à-peu-près 
dans un mois , & fa convalefcence fut auffi 
promptement confirmée par quelques jours 
d’ufage de vin calibé : ce malade étoit éntré 
à l’Hôpital le 6 de Décembre 1768 , il en 


fortit le 21 Janvier 1769. 
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OBSERVATION VL 

Anafar que bien caraélénfée , à la fuite d'uns 
fauJe péripneumonie. Par 1 e même Médecin. 

Claude Pye , Soldat du Régiment de 
Guienne , Compagnie de Kôharn , d’un ca¬ 
ractère taciturne & d’un tempérament phleg- 
matjque , efTuya, dans le mois de Décembre 

1768 , une faute péripneumonie , dont l’acci. 

dent le plus grave fut une toux fort importune 

3VOIt P récédé maladie , & qui fubfifl 
toit encore après. La péripneumonie fut ter- 

minée le neuvième jour, & J e malade ne fe 
plaignit plus que de fa toux , qui étoit toujours 
seche & fort violente , fur-tout vers Je foir. 

^ a persévérance opiniâtre de cette toux , que 
J attribuas à quelques engorgemens lympha¬ 
tiques qui n’avoientpu fe réfoudre , m’enga¬ 
gea a faire continuer , pendant affez long¬ 
temps , les apozêmes incififs. Le peu de fuccès 
qu’ils eurent, fit que je cherchai à les rendre 
plus efficaces,* en fai fan t prendre en même 
temps un bol compofé avec le mercure doux 
l’iris de Florence , la fciîle & le benjoin , h 
tout enveloppé avec le baume de foufre te'ré- 

B b ij 
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benthiné ; tout cela fut encore fans fuccès f 
ce qui me fit juger que la toux devoit dépen¬ 
dre de l’acrimonie de quelque humeur : en 
conféquence , au lieu d’incififs, on ne donna 
plus que des boiffons émulfionnées & légère¬ 
ment incraffantes ; la toux fe calma en effet 

* / 

infenfiblement ; mais les pieds furent bientôt 
œdémateux , & les jambes confidérablement 
enflées. J’imaginai que ce nouvel accident 
pouvoit dépendre de l’ina&ion du malade qui 
ne quittoit prefque point fon lit : on le força 
de fe lever , l’enflure augmenta , devint gé¬ 
nérale , & fe termina , en très-peu de jours, 
par une anafarque bien cara&érifée. On l’at¬ 
taqua avec les Pilules Toniques & le petit- 
lait , elle fut diflipée en moins de quinze 
jours \ mais elle n’eut pas plutôt difparu , que 
la toux revint prefque aufli violente que dans 
le premier temps ; le malade cracha même 
du fang pendant trois jours aflez abondam¬ 
ment. On n’oppofa à cette éruption fanguine 
que le petit-lait, & quelques verres d’émul- 
fion j. la toux fe calma de nouveau , & l’ana- 
farque recommença : mais on en prévint les 
progrès & les fuites par l’ufage des Pilules 
Toniques. Il fe paffa enfuitè cinq femaines, 
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pendant lefquelles le malade fut fuccefïïve- 
ment fatigué par les retours alternatifs de la 
toux & de l’enflure , quoiqu’on n’eut pas 
abandonné les Pilules Toniques. Aprèscette 
époque, il furvint enfin une fueur générale 
affez forte, & une expe&oration abondante 
d’une matière muqueufe, mêlée de beaucoup 
ée fang ; ce qui difïipa , fans retour , la toux 
& toutes les apparences de l’anafarque. 

Ce malade naturellement indolent , qui 
n’avoit prefque pas quitté fon lit pendant le 
cours de la maladie, ne l’abandonna pas beau¬ 
coup plus dans fa convalefcence ; auffi tomba- 
t-il infenfiblement dans la cachéxie fcorbuti- 
q ue , qui fe manifefta par l’état fongueux des 
gencives. Après avoir vaincu cette nouvelle 
maladie par les remedes qui lui font propres, 
ce Soldat parut enfin être dans une conva¬ 
lefcence folide ; mais , comme on le forçoit 
de fe lever à des heures réglées, il demanda 
un lit proche du poêle dont il étoit allez 
éloigné , & dès-lors il n’abandonna plus ce 
poêle qui, à la fin , lui devint funefle. S’étant, 
en effet, endormi vis-à-vis un trou par 
lequel la fumée s’échappoit, on le trouva, 
quelques heures après , dans un fommeil 
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léthargique dont il ne revint pas ; il mourut, 
malgré tous les fecours qu’on put lui donner, 
le lendemain 4 Avril : il étoit entré a l’Ho- 
pital le 8 Décembre de l’année précédente. 

OBSERVATION VIL 


Afcite avec anafarque , h la fuite d’une fievre 
intermittente invétérée. Parle même Médecin. 

La femme du Brigadier de la Barrière de 
Gravelines , ayant éprouvé , pendant quinze 
ou dix-huit mois , une fievre intermittente 
qui avoit réfillé à tous les remedes , devint 
infenfiblement Hydropique. Cette derniere 
maladie étoit une afcite accompagnée d’ana- 
farque , & la fievre, devenue quarte , n’en 
fuhfiftoit pas moins. Confuîté fur cette com¬ 
plication , le cas me parut allez important 
pour confeiller au mari d’envoyer fa femme 
à Calais , pour être plus à portée de mes 
foins ; ce qu’il fit au mois de Mars dernier. 
Je l’alïujettis d’abord a une boilîbn copieufe 
de petit-lait, auquel je joignis les apozêmes 
apéritifs, pour la préparer à l’ufage des Pi¬ 
lules Toniques. A peine eut-elle pris trois- 
cents de ces Pilules, que PHydropifie difparutj 
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& , malgré la continuation de ce régime , 
les forces & l’embonpoint fe rétablirent, au 

point qu’il ne paroiffoit pas que cette femme 
eût été malade. Il lui reftoit cependant un 
peu de fievre dont elle s’appercevoit a peine; 
mais, comme les réglés qui avoient été fup- 
primées , ne reparoiffoient pas encore , je 
l’abandonnai aux foins de la Nature, fans 
tenter de la combattre avec le fpécifique : 
en effet, à peine cette évacuation périodique 
fut-elle rétablie , que la fievre difparut tout- 
à-fait. 

OBSERVATION VIII. 

Hydropifie afcite. Par le même Médecin. 

Un Soldat du Régiment de Guienne avoit 
éprouvé, pendant long-temps, une fievre 
intermittente que rien n’avoit pu déraciner; 
il ert avoit réfulté un engorgement affez ma- 
nifefie au foie , qui avoit fucceflivement 
produit uneHydropilïe afcite. Cette derniere 
maladie a été traitée avec les remedes ufités 
en pareil cas ; elle avoit été facilement guérie, 
mais les rechûtes étoient auffi promptes & 
auffi multipliées que la guérifon en étoit 
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facile. Pour la confolider , je ne trouvai pas 

de meilleur & de plus fur moyen cjue l’ad- 

miniflration des Pilules Toniques, le malade 

y fut flri&ement affujetti pendant trois fe- 

maines , & depuis ce temps il n’éprouva plus 
de rechute, 

* 

J’aurois pu recueillir un plus grand nom¬ 
bre d Obfervations de ce genre; mais celles- 
ci m ont paru fuffifantes avec celles que j’ai 
données en 1768 , & que M. Bâcher a fait 
imprimer a la fuite de fon Expojition des 
dijfcrens moyens ujltés dans le traitement 
des Hydropijies. Je ne penfe pas même 
qu’on doive borner l’ufage des Pilules Toni¬ 
ques au traitement des Hydropifies , je pré¬ 
fume, au contraire, qu’elles pourront très- 
bien convenir dans Pafthme humide, dans 
tous les cas où il y a relâchement des folides 
& épaiffiffement des liquides ; elles concour¬ 
ront, au moins, à réfoudre les obilrudions , 
les tumeurs froides & les tubercules &c. 

L’Obfervation fuivante femble autorifer mon 

* 

epinion fur ce dernier objet. 
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OBSERVATION IX. 

Sur les bons effets des Pilules Toniques dans les 
Jimples engorgemens tuberculeux du poumon . 

Par le même Médecin. 

ÉtIEJVNE Fory, dit Jafmin , Tambour 
du Régiment de Guienne, Compagnie de 
Baritau , fortant de l’Hôpital de Gravelines , 
ou il avoit été traité d’une fievre intermit¬ 
tente , entra dans celui-ci le 10 Novembre 
1768 , dans un état de maigreur qui appro- 
choit beaucoup du marafme , avec une figure 
hâve , un teint livide & plombé , une ex¬ 
tinction de voix , un fifïïement continuel dans 
la trachée-arfere , une petite toux très-fré¬ 
quente & tres-importune , enfin avec un petit 
pouls lent & concentré , mais fans fievre. 

L enfemble de tous ces fymptômes étoit 
bien propre a faire foupçonner que la matière 
de la fievre qui les avoit précédés , avoit été 
répercutée fur les poumons, & il étoit bien 
naturel de penfer qu’elle y avoit produit, 
au moins, des tubercules que l’abfence aétuelle 
de la fievre devoit faire fuppofer encore dans 
un état de crudité. Dans cette idée , touché 
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<£u trifte état de ce malade, je tentai, mais 
en vain, pendant environ trois femaines,les 
bée fai qu es incififs , les fondans de toute efpece, 
& tous les autres remedes ufités en pareil cas. 
L’état de'fefpéré du malade , qui cependant 
étoit toujours fans fievre, ne me laiflant plus 
entrevoir aucune refîource pour le^fauver, 
je crus pouvoir lui donner les Pilules Toni¬ 
ques à très-petite dofe : en conféquence, on 
lui en donna trois à fix heures du matin , 
trois à midi , & trois à fix heures du fuir*; on 
lui fit prendre journellement , fur chaque 
. prife, un bouillon fait avec le poumoin de 
veau , le chou rouge , les navets, la pulmo¬ 
naire & les autres efpeces pe&orales. Jafmin , 
dont je n’efpérois plus rien , pafla plufieurs 
jours fans être mieux ni plus mal ; enfin , 
lorfque j’y penfois le moins , il me pria d’aug¬ 
menter fes alimens , m’a flairant qu’il fe trou- 
voit mieux , qu’il avoir bien dormi , qu’il 
avoit craché un peu, & qu’il avoit faim. Je 
remarquai en effet que fon œil étoit plus vif, 
& qu’il avoit une très-grande difpofition à 
l’expe&oration , qui ne pouvoit pas s’exécu¬ 
ter faute de forces : je continuai mes foins 
& mes Pilules Toniques, l’expe&oration de- 
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Vînt de jour en jour plus facile, les Telles , 
les urines, les fueurs modérées, & toutes les 
fécrétions répondirent bientôt à cette falu- 
taire évacuation , les forces fe ranimèrent à 
mefure , & toutes les fondions fc rétablirent 
infenfiblement, fi bien que ce malade , que 
j’avois regardé comme perdu & fans reffource, 
fortit de l’Hôpital parfaitement guéri le 2.8 
Janvier de cette année. 

Quoique cette Obfervation foit prépondé¬ 
rante , elle ne doit cependant pas être regardée 
comme décifive ; elle n’eft pas fuffifante pour 
établir une réglé générale à cet égard : il 
faudroit pour cela qu’elle fut étayée de nou¬ 
veaux faits aufli multipliés & aufli conféquens 
que 1 importance de la matière l’exige; ce ne 
font que des vues propofées aux Médecins 
îur l’effet qu’on doit attendre des Pilules 
Toniques, & une invitation à les approfondir. 
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OBSERVATION X. 


Hydropifîe afcite & leucophlegmatie, cauféepar 
des obfiruclions f à la fuite d’une fievre inter¬ 
mittente invétérée. Par M. B o n a f g s , 
Profejfeur & Doyen de la Faculté de Méde¬ 
cine de Perpignan , Médecin de TKopital 

Poyal-Militaire , Ù de ceux de Charité de la 
meme Ville . 

Un homme âgé d’environ cinquante ans r 
a la fuite d’une fievre intermittente invété¬ 
rée , fut affligé d’un œdeme de toutes les 
parties inférieures ; le bas-ventre étoit dur 
& obftrué , & il y avoit lieu de foupçonner 
un épanchement dans cette cavité, le vifage 
devint enfuite bouffi, & l’enflure augmentoit 
Jfenfiblement du côté où le malade fe couchoit. 

Api'ès avoir été fuffifamment préparé, ce 
malade commença les Pilules Toniques le ii 
Janvier iy6y , & il en prit ce jour-là trente 
qui lui procurèrent trois évacuations par les 
felles. Le 13 & le 14, la même dofe de Pi¬ 
lules produifit le même effet, & l’œdeme du 
vilage difparut ; le i<j , on interrompit ce 
remede , & l’évacuation par les felles n’en 






t 
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îubfilta pas moins, les urines en revanche 
étoient rares. 

Les trois jours fuivans , le malade reprit 
le même nombre de Pilules qui produisent 
conftamment trois ou quatre Telles par jour : 
après s’être repofé le 19 , il reprit encore les 
Pilules les trois jours fuivans , & l’effet fut 
toujours le même. 

Le 23 , le malade ne prit point de Pilules 

I W 

mais il y revint enfuite, & dès le 24 , l’œdeme 
des parties fupérieures étoit totalement dif- 
£pé : le ventre reftoit néanmoins toujours 
gonflé , malgré les évacuations copieufes qui 
continuoient de s’opérer par les Telles ; les 
urines paroiffoient ne Te féparer que diffici¬ 
lement. 

Le 2 6 , l’enflure des parties inférieures 
commencoit à diminuer viflblement ; mais , 
comme 1 évacuation par les Telles étoit très— 
confidérable, & que je çraignois qu’elle ne 
devînt exceflive , j’interrompis les Pilules 
Toniques depuis le 27 jufqu’au 31 , & je leur 
fubftituai les apozêmes apéritifs avec le tartre 
calibé & les cloportes, : ce dernier remede 
n’augmenta pas la fecrétion des urines, quoi¬ 
que le malade fût d’ailleurs en très-bon état* 
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1 appétit, le fommeil & les forces paroifîoient 
s’accroître journellement, & l’enflure fediffi* 
per a vue d’œil. 

Le malade continua les mêmes remedes les 
trois premiers, jours de Février ; mais alors 
l’enflure des parties inférieures parut aug¬ 
menter ; ce qui me détermina à recourir de 
nouveau aux Pilules Toniques. J’en ref- 
trèignis d’abord la dofe à quinze , pour ne 
pas retomber dans le premier inconvénient: 
cette dofe ne procura aucun effet fenfible ; 
je l’augmentai jufqu’a dix-huit les deux jours 
fui vans, & il en réfulta deux ou trois felles 
par jour. 

Je continuai cette dofe jufqu’au 14 Février, 
& l’effet fut conftamment le même 5 alors 
l’enflure fut totalement difîipée : mais un 
rhume de poitrine & une éruption galeufe 
parurent fuccéder & remplacer la première 
maladie; j’employai, pour les détruire, les 
remedes béchiques inciflfs & les diaphoni¬ 
ques connus , & le malade fortit de I’Hopi- 
tal le premier Mars fuivant, entièrement 
guéri ( * ). 


( * ) M. Daignaa a obferyé une Ilydropifie qui s’cft 
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OBSERVATION XI. 

Hydropifie de poitrine, à la fuite d’une oppref 
fion de poitrine , caufée par l’épaifiïjfement des 
liquides. Par le même Médecin. 

Le nommé Parifet, Sergent dans le Ré¬ 
giment de Champagne , étoitrefté long-temps 
à l’Hôpital Militaire de Perpignan , pour des 

douleurs rhumatifmales dont il avoit été enfin 
guéri. 

Mais à peine forti de l’Hôpital, il y fut de 
nouveau tranfporté vers la fin du mois de 
M a rs iyôy , avec une opprefiion de poitrine 
fi forte, qu’il paroifibit près de fuffoquer à. 
chaque inftant : le Chirurgien de garde le 
faigna deux fois dans la nuit, & le lendemain 
matin , le malade étant dans le même état, 
je le fis encore refaigner, & je le mis à 
l’ufage d’un looch incifif & de fucs d’herbes 
apéritifs. L opprefiion etoitun peu diminuées 

terminée de même par une ample expeétoration d’uue ma¬ 
tière vifqueufe & tenace ; &, pour plus grande parité, h 
gale s’e'toit manifeftée avant la guérifon. Voyez la croi- 

fiemc Obfen-ation du Recueil de M. Bâcher ; II e partie 
page 94. 
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mais le malade commença h paroître bouffi ? 
le pouls étoit petit, dut & inégal, fans être 
fréquent ; enfin il ne pouvoit fe coucher que 
fur le côté gauche. 

Ces fymptômes réunis me firent craindre 
une Hydropifie de poitrine , ou, du moins, 
l’œdeme des poumons ; & en conféquence, 
j’ajoutai à fon looch l’oxymel fcillitiqu'e : &, 
comme l’œdeme avoit gagné les parties infé¬ 
rieures fans aucun foulagement pour la refpi- 
ration , je me déterminai à employer les Pi- 
lul es Toniques le ^ Juin , après y avoir 
fuffifamment préparé mon malade , fans dis¬ 
continuer pour cela les remedes dont je 
m’étois fervi jufqu’à ce jour. Quinze de ces 
Pilules opérèrent puifiamment par les urines, 
elles diminuèrent la bouffifïure du vifage & 
l’oppreflion , & permirent au malade de fe 
coucher fur le côté gauche. 

Le fixieme jour , la même dofe continua 
de procurer une abondante évacuation d’uri¬ 
ne, le ventre s’ouvrit, les garde robes furent 
copieufes, & cette double excrétion Soulagea 

fenfiblement le malade , & lui donna de l’ap- 

1 

périt-, je lui permis alors un peu de vin clairet. 

Le lendemain , le même remede produifit les 

mêmes 
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mêmes évacuations , & il en réfui ta la diiïi- 
pation prefque totale de l’oppreffion & de 
l’enflure ; mais l’impoffibilité de fe coucher 
fui le cote droit fubfiftoit toujours 

Le 8 Juin , j’interrompis les Pilules, & j e 
leur fubftituai une once & demie de vin ca- 
libé le matin , & autant le foir ; les trois 
jours fuivans , je ne donnai que douze Pilules 
parjour, ce qui ne produifit que peu de felJes ; 
mafs en revanche les urines furent très-abon- 
dantes, & tous les fymptômes delà maladie 
fe difliperent infenliblement. Parifet put fe 

coucher également fur l’un & l’autre côté; 
il remplifloit avec aifance & gaieté toutes 
fes fondions , & il ne reftoit aucune trace de 
i’oppreflion de poitrine , de forte qu’il pa - 
roifloit guéri. Cependant, pour attirer en¬ 
core plus pofitivement fa guérifon , rétablir 
entièrement le rettort de i’eflomac , & pré¬ 
venir le retour des embarras qui s’éroienC 
formés dans les vifeeres , j’attujettis ce ma¬ 
lade a prendre encore, pendant quelque temps, 
matin & foir , le vin calibé , fans difeond- 
nuer pour cela l’oxymel fcillitique ; l’effet 
répondit à mes efpérances , & il fortit de l’Ho- 

i^ital le premier Juillet, parfaitement guéri. 

Ce 




OBSERVATION XII. 


Complication d'HydropiJîe de poitrine, d’afcite 
& d'anafarque, occajîonnée par la débauche . 
Par le même Médecin , 


Le nommé Jofeph Can , habitant de Per¬ 
pignan , Fabriquant de chocolat, âgé de foi- 
Xante ans, d’un tempérament fec, fort adonné 
à la boiflon , avoit depuis long - temps un 
rhume de poitrine , qu’il avoit négligé : il 
crachoit, avec beaucoup de peine , des ma¬ 
tières épaifTes & vifqueufes , & il éprouvoit 
une opprelîion manifefle ; ces fymptômes de¬ 
venant de jour en jour plus graves , il me fit 
enfin appeler. Je le trouvai prêt à fufFoquer , 
ne pouvant fe coucher ni fur l’un , ni fur 
l’autre côté ; le pouls étoit petit, inégal & 
fort embarrafle ; ce malade avoit un fentiment 
de pefanteur fur le diaphragme , qui étùit 
inexprimable; les jambes & les .cui fies étoient 
prodigieufement enflées , les urines ne cou- 
îoient prefque plus, la foif étoit ardente; 
enfin il y avoit un épanchement dans le bas- 
ventre , fuffifamment cara&érifé. 

La réunion de tous ces fymptômes annon- 
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Çoit une Hydropifie de poitrine compliquée 
avec une afcite ; le déiTechement & leracor- 
ntrement des folides étoit évident, ainii que 
lepalff.flin.ent des fluides; enfin cette mala- 
dte, q„. devoir fon origine k la cr’apule 
etoit portée à fon plus haut degré, ’ 

Quelque défefpéré que fût l’état de ce ma. 
lade , j’entrepris de le guérir ; & , p our J e 

, méthodiquement, je commençai par de'. 

layet , humeaer , adoucir & tempérer les 

«mdes, en même temps que je cherchois à 

ramolhr & a relâcher les folides : c’efl pour- 

quo., contre le préjugé vulgaire , je confeil. 

ai une ample boiffon d’eau nitrée, à laquelle 

je joignis le fuc de Tararacum , dont j’ai 

mille fois éprouvé les bons effets dans des 

cas a-peu-près pareils , & l’o*ymel fcillitique; 

je f ai fois ajouter à cette boiffon quelques 
gouttes de teinture de Mars. ^ 

Mais le péril étoit urgent, & c es remedes 
operoient avec trop de lenteur pour en efpé- 
ter un effet décif.f : c’eft pourquoi j’eus re- 
cours aux Pilules de M. Bâcher , dont 1 3 

fureté & l’affivité m’étoient déjà connues ; 
j en commençai l’ufage le 12, le 1^ & l e 

St le malade en prit chaque jour douze, il 

C c i i 
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buvoit par-deffus un bouillon clair ou un verre 
de tifanne, fans abandonner pour cela les 
remedes précédemment prefcrits : cette dofe 
opéra, chaque jour , une fuffifante évacuation 
par les felîes , l’expe&oration parut fe faire 
avec plus de facilité, & la refpiration fut 
moins gênée ; j’augmentai le nombre des 
Pilules les trois jours fuivans, & j’en donnai 
quinze ; elles purgèrent affez violemment , 
& le bas-ventre parut un peu diminué de 
fon volume, & la refpiration encore un peu 

plus libre. 

Mais , crainte d’affoiblir le malade , qui 
paroiffoit comme accablé de l’effet de ce re- 
mede, je le fufpendis pendant trois jours, 
après lefquels je le lui adminiftrai de nouveau , 
à la même dofe t de quinze Pilules par jour : 
l’effet fut conftamment le même qu’aupara- 
vant , & la purgation fe foutint pendant les 
trois jours fuivans; je fuivis enfuite le meme 
ordre pour le repos & pour la reprife des 
Pilules , & cette fois l’évacuation par les 
felles fut beaucoup moindre ; mais les urines 
augmentèrent proportionnellement, fans que, 
pour cela, l’enflure des extrémités inferieu' 
res parût être diminuée. 
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Le même motif qui m’avoit déterminé à 
fufpendre les Pilules pendant quelques jours , 
lu b fi fiant toujours , je n’en repris l’ufage 
qu’après trois jours de repos, & j’en portai 
la dofe a dix-huit par jour : l’évacuation par 
les Telles & par les urines devint conféquem- 
ment plus abondante 5 les fymptômes paroif- 
foient diminuer en raifon de cette double 
évacuation , & le ventre étoit prefque rétabli 
dans fon état naturel $ l’expeêboration , fur- 
tout , étoit fi facile & fi abondante, que la 
refpiration étoit devenue tout-a-fait libre, 
& la poitrine abfolument dégagée : alors le 
malade pouvoit fe coucher indifféremment 
fur 1 un ou l’autre côté 5 il dormoit avec 
tranquillité , & mangeoit avec appétit ; les 
jambes même étoient moins enflées, & pa - 
roiffoient reprendre leur refTort, tant par 
l’effet des Pilules Toniques , que par les 
fomentations aromatiques que j’employois 
comme fecours auxiliaire. 

Ennn , apres avoir fuivi conffamment, 
avec le même fuccès , la méthode propofée ' 
pendant l’efpace d’un mois , le malade fe crut 
totalement guéri : en effet, il n’exiftoit plus 
chez lui ni enflure, ni rhume , ni difficulté. 

C t • • 
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de refpirer, ni fievre , ni foif, & tout pa- 
roifioit être rentré dans l’ordre naturel; 
je l’exhortai néanmoins a faire ufage des 
martiaux pour confolider fa guérifon , &, 
fur-tout, à quitter fon ancien train de vie; 
mais l’empire de l’habitude , & le penchant 
à la débauche , furent plus forts que mes 
jraifans , & la cruelle maladie qu’il venoit 
d’éprouver fut bientôt oubliée, ou ne fuffit 
pas pour le ramener à la modération dont il 
avoit cependant tant befoin : en conféqeence , 
la plupart des fÿmptômes décrits reparurent 
dès les premiers jours d’Août, le ventre fe 
tuméfia de nouveau, la poitrine s’engorgea; 
le mal empira donc de jour en jour , & de-» 
vint enfin extrême comme il l’avoit déjà été, 
& le malade étoit encore plus affaiffé. Il 
implora de nouveau mon fecours, mais j’é- 
tois alors employé a la vifite des Pharmacies 

de la Province , & je ne pus le voir qu’à 

/ 

mon retour : ce retard , joint au mauvais 
état des vifceres & à l’appauvrifiement des 
humeurs, lui rendirent mes foins inutiles, 
& les Pilules Toniques qui avoient opéré le 
premier miracle , n’en purent opérer un fe-> 
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Soient féreufes & de mauvaife qualité, & 

ne firent tout au plus que prolonger les jours 

du malade, qui enfin fuccomba à la violence 

& à la gravité de fa maladie , vers la fin du 
mois de Septembre. 

Ce malheureux évènement ne peut dimi¬ 
nuer la confiance que l’on doit aux Pilules 
Toniques : elles avoient terminé heureufe- 
ment la plus cruelle des maladies , & la fanté 
parfaite en auroit été le fruit & la fuite, fi 
l’intempérance la plus outrée n’étoit venue 
détruire dans un moment les efpérances les 
mieux fondées ; mais quel remede peut 

contrebalancer l’effet continué de la dé¬ 
bauche ? 

OBSERVATION XIII. 

. " - * * 

Hydropifie de poitrine guérie par les fondans 

& le fuc de Taraxacum. Par le même Mé¬ 
decin. 

Le nommé Boguard, Sergent dans le Ré¬ 
giment de Champagne, entra k l’Hôpital Mi¬ 
litaire de Perpignan , le 22 Février 1769 • il 
traînoit, depuis long-temps , une vie Janguif- 
fante dans les Caferaes , où il avoit fait 

Ce iv 
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plufieurs remedes infrùâueufement, pour une 
fîevre tierce & une difficulté de refpirer , qui 
le meriaçoit, a chaque inflant, de fufFocation : 
ces deux fymptômes exiftoient, ô: avoient 
encore pris de l’accroidement, quand il vint 
à -l’Hôpital ; il avoit en outre le vifage pâle 
& bouffi, les yeux enfoncés & prefque éteints, 
A les levres livides; il'fentoit un poids con- 
lidérable fur le diaphragmé , & ce poids fui- 
voit la détermination de fon corps, quand il 
efïayoit de fe mouvoir & de fe coucher d’un 
côté ou d’un autre , & il éprouvoit des diffi¬ 
cultés inouïes à le faire ; les pieds, les jambes 

* Ç % r »• H m, - 

& les cuifTes étoient très-enflées , le bas-ventre" 
fort élevé , & le malade n’urinoit prefque pas. 

Tous ces fymptômes annonçoient une Hy- 
dropifie de poitrine , 'qui paroifToit exiger les 
fecours les plus prompts. Je fis conféquem- 
raent purger le malade, «St je le mis , fur le 
champ, à l’ufage d’un bol fondant, compofé 
de cloportes écrâfés & réduits en pâte , de 
la gomme ammoniac , de la fleur de foufre , 
& de la conferve à'enula campana^'f y joignis 
un looch incifif, dont la bâfe étoit l’oxymel 
fcilîitique , & je l’afTujettis à prendre fix fois 
Je jour, à des diflances égales , trois onces 
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tte fuc exprimé de toute la plante de Ta- 

raxacum. 

Ces remedes , au bôut de quelques jours , 
procurèrent une abondante fécrétion d’urine , 
& l’oppreflion diminua fenfiblement : l’effet 
en fut conftamment le même les jours fuivans, 
& 1 enflure avoit cede au point de permettre 
au malade de fe coucher librement fur l’un 
& l’autre côté, & de fe promener fans gêne. 
Enfin , par le feul ufage de ces remedes un 
peu continués , la fievre fe difîîpa , & l’op¬ 
preflion difparut totalement, ainfi que l’en¬ 
flure des extrémités ; de forte que le malade , 
parfaitement guéri, fut en état d’aller rejoin¬ 
dre fon Régiment fur la fin du mois de 
Mars. 

Deux autres Soldats du Régiment de Cham- 
pagne , Hydropiques , ont été pareillement 
guéris par le feul ufage du fuc de Taraxacum. 

OBSERVATION XIV. 

Jlydroplfie compliquée d’un virus vérolique & 
fcrophuleux. Par le meme Médecin . 

Le nommé Belle-humeur , Grenadier du 
Régiment Royal - Marine , avoit toute la 
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furface du corps couverte de petites tumeurs: 
fchirreufes, dont le plus grand nombre dégé- 
néroit t en pullules ; les glandes des aines, 
fur - tout, durcies & gonflées confidérable- 
ment, lui faifoient refTentir les douleurs les 
plus vives. Il avoit déjà été traité de cette 
maladie aux Ifles, & les dragées de Keyfer 
avoient été fans effet : il les reprit de nou¬ 
veau dans cet Hôpital, aufli infru&ueufement 
pour fa guérifon radicale, le virus vérolique 
cependant parût détruit par ce remede, comme 
la fuite l’a démontré 7 ~Tous ces maux fubfif- 
toient donc dans leur intégrité, & il s’y 
étoit joint une Hydropilie afcite des mieux 
caraétérifées , pour laquelle le Chirurgien- 
Major de fon Régiment vouloit lui faire la 
ponéiion. Le malade s’y oppofa fort à propos , 
& elle étoit , en effet , inutile , & mêmei 
dangereufe , relativement aux caufes connues 
de fa maladie. Je l’examinai attentivement, 
& je trouvai fon ventre monftrueux , les 
cuiffes fort enflées ; il éprouvoit une foif 
inextinguible, & il urinoit fort peu. D’après 
ces fymptômes , je lui prefcrivis une eau 
nitrée dont je lui permis de boire abondam¬ 
ment 5 & après l’avoir purgé , je le mis à 


I 
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, l’ufage des bols fondans de l’oxymel fcilliti- 
fl ue , & du vin calibé décrit dans le Codex 
des Hôpitaux Militaires ; ces remedes pro- 
duifirent une ample évacuation par les urines, 
qui fe foutint conftamment plufieurs jours, 
& tout le temps que le malade en fit ufage. 
Cette évacuation diminua fenfiblement l’en¬ 
flure du bas-ventre & des extrémités , & le 
guérit enfin totalement : mais , comme il 
refloit encore un vice fcrophuleux à combat- 
tre, je crus ne pouvoir le faire avec un re- 
mede plus convenable que l’extrait de ciguë; 
j’en commençai l’ufage vers la fin d’Odobre, 
& je n’en donnai d’abord que deux grains 
par jour ; je fis , en même temps, appliquer 

fur la tumeur des aînés, un emplâtre de ciguë, 
& en augmentant infenfiblement l’extrait de 
eiguë, je parvins enfin à réfoudre totalement 
Tes glandes des aines & celles de la peau , & 
le malade partit de Perpignan le 25 Novem¬ 
bre, pour aller rejoindre fon Régiment; je 
lui confeillai toutefois de continuer encore 
quelque temps l’extrait de ciguë, pour confia- 
ter encore mieux fa guérifon. 

Les, nommés Veilhet & la Rofe, Soldats 
du Régiment de Beauvoifis, à la fuite du 
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traitement de la vérole, avoient une afcite 
& une anafarque bien confirmées , dont ils 
furent tous deux radicalement guéris par la 
même méthode. 

On voit par ces Obfervations, que fi le 
traitement des Hydropifies doit varier rela¬ 
tivement à la caufe qui la produit, en conful- 
tant les fymptômes les plus prefFans de cette 
maladie, ils exigent prefque toujours Pufage 
des boiflons copieufes $ c’eft une préparation 
indifpenfable à l’acbion qu’on attend des pur¬ 
gatifs apéritifs & des Toniques, & qui en 
allure plus pofitivement le fuccès. La ponc¬ 
tion ne doit gueres être pratiquée quand 
PHydropifie eft la fuite d’un traitement vé¬ 
nérien , & de Padminiftration peu réfléchie 
du mercure ; elle ne feroit qu’accélérer l’af- 
faiflement qui eft fi à craindre dans cette 
circonftance. Mais, quand on a a combattre 
des maladies aufli compliquées , il faut bien 
diftiriguer le vice primitif qui aggrave tous 
les autres , pour le détruire d’abord avant de 
s’attacher à ceux qui ne font que fecondaires ; 
ce traitement progreftif eft important à con» 
noître, & eflentiel à pratiquer. 


1 



Sür l’Hydropisie. 413 

OBSERVATION XV. 

Afcite occafonnée par une fièvre rebelle. Par 
M. De s mille ville , Docteur en Méde¬ 
cine , & Médecin de l’Hôpital Militaire de 
Lille. 

r * ' 

Le nommé Nicolas Claudel , Soldat au 
Régiment de Lyonnois, Compagnie de Triac, 
âgé de vingt-un ans, d’un tempérament foible 
& pituiteux , après avoir éprouvé plufiéurs 
rechutes de fievre tierce, devint infenfible- 
ment afeitique ; la fluctuation étoit manifefie, 
& la fievre n’en fubliftoit pas moins. Après 
l’avoir préparé convenablement, le <5 Mars 
1767, je lui adminiftrai les Pilules Toniques 
de M. Bâcher : j’en fixai la dofe à douze par 
jour,-& elles produifoient des évacuations 
fuffifantes , qui , s’étant foutenues pendant 
quarante jours , opérèrent la folution des deux 
maladies fans aucun retour, & ce Soldat fortit 
de l’Hôpital parfaitement guéri , le 30 Avril 
fuivant. 

Plufieurs Hydropiques, dans le même temps, 
ont dix leur falut & leur guérifon radicale au 
même remede que je ne peux allez préconifer. 



f 
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OBSERVATION XVL 

Afcite avec Anafarque , eau fée par une fièvre 
quarte invétérée. Par le même Médecin. 

Le nommé la Violette , Soldat au Régi¬ 
ment de Chartres, Compagnie de la Serre t 
entra à l’Hôpital Militaire de Lille, le 15 
Septembre 1768 , pour trouver quelque fou- 
lagement a une fievre quarte dont il étoit 
tourmenté depuis quelque temps. Il âvoit 
travaillé tout l’été au canal de Saint-Omer, 

V 

ce qui l’avoit prédifpofé à cette maladie, A 
peine fut-il arrivé à Lille que la fievre devint 
continue , & qu’elle fut accompagnée d’un 
mal de gorge & d’un cours de ventre confi- 
dérable ; le pouls étoit foible & languiffant, 
& le malade très-accablé : c’efl pourquoi il 
ne put être faigné. 

Après l’avoir fait vomir avec de l’ipéca- 
cuanha, je le purgeai avec fuccès, & la fie¬ 
vre , qui avoit déjà donné quelque figne de 
rémittence , parut vouloir fe fixer en tierce; 
mais en même temps la foiblefle & la bouffif- 
fure alloient d’un pas égal, & bientôt l’ap¬ 
pétit fut totalement détruit. Comme l’enflure 
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gagnoit infenfiblement, & ; que la fîevre fub- 
fiftoit toujours , je me déterminai à faire 
prendre à ce malade un vin fébrifuge & apé¬ 
ritif, dont il parut foulagé ; il en continua 
Pufage jufqu’au 27 Septembre ; au premier 
Octobre, je lui fubftituai un opiat fébrifuge 
& apéritif, qui diminua un peu la violence 
des accès 5 mais alors Penflure augmenta vifi- 
blement, & bientôt elle devint générale $ le 
ventre fe tendit, & l’épanchement ne fut 
plus douteux : la fievre fe fit aufli fentir avec 
plus de violence qu’auparavant, & ne lailToit 
que très-peu d’intermiflion. 

Les bons effets des Pilules Toniques , que 
j’avois été à portée de vérifier dans des cas 
pareils , formèrent, dans celui-ci, mes der¬ 
nières efpérances , & elles ne furent pas 
trompées : le malade en commença Pufage 
le 16 Odobre; je n’ofai d’abord lui en don¬ 
ner que fix par jour , mais j’en augmentai 
graduellement la do fe jufqu’à douze, & j’aban¬ 
donnai tout autre remede. Le 18 , J e malade 
qui rendoit à peine huit onces d’urine en 
vingt-quatre heures , remplit deux fois fon 
pot dans cet intervalle , & cette excrétion 
augmentoit de plus en plus ; il rendoit en 
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outre trois ou quatre Telles bilieufes par jour; • 
& loin d’être affaibli par cette double éva¬ 
cuation , il n’en parut, & n’en devint, en. 
effet, que plus fort ; l’appétit reparut en même 
temps, & fe foutint toujours depuis ; l’en¬ 
flure diminuoit ch.aque jour , & les accès de 
fievre paroiffoient s’affaiblir journellement. 
Pour la détruire totalement, je joignis aux 
Pilules Toniques quelques dofes d’un opiat 
fébrifuge : ces remedes réufîirent parfaite¬ 
ment; & le 30 Oflobre , la Violette fut ab- 
folument fans fievre & fans enflure ; quoique 
très-maigre, il fe fortifie tous les jours , & 
les fondions animales fe font au mieux ; enfin 
fa guérifon eft confiante & complette. 

Je pourrois en ajouter cinq autres auflî 
frappantes, opérées pendant le cours de cette 
année ; mais celles-ci m’ont paru fuffifantes , 

& les bons effets des Pilules Toniques , dont 
M. Bâcher a enrichi la Médecine , font trop 
connus pour avoir befoin de ce nouveau té¬ 
moignage de ma part. 


OBSERVATION 
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OBSERVATION XVII. 

Complication (T Anafarque , d’Afcite & d’Hy - 
dropifie de poitrine. Par M. Béraud 
Médecin de l’Hôpital de Mende . 


Madame de *** éprouvoit déjà, depuis 

quelques années, des embarras bien fênfibles 

a Ja poitrine , accompagnés de palpitation 

cœur & d’opprefïion ; elle étoit obligée de 

fe tenir prefque affife dans fon lit pour ref- 
pirer librement. 


Les réglés étoient immodérées, & elles 
paroiflbient tous les quinze jours, quelquefois 
c eto.ent de véritables pertes. Cette Dame a 
eu onze enfans , dont trois font venus à mi- 
terme, & ont procuré un véritable avorte. 

ment : elle eft naturellement alTez maigre- 

mais depuis qu’elle a celle de faire des enfans’ 
elle a acquis affez d’embonpoint : elle eft dgée’ 

de quarante^fix ans. 

Pour remédier à l’oppreflion , i la difficulté 

de refpiter, & à la toux qui s’étoit auffi mife 
de la partie, on faigna la malade, & on lui 
fit faire ufage de bouillons béchiques, j„ ci . 
“ S » ^ U1 P r °duilirent un avanrage fenfible 

Vd 
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& ramenèrent l’appétit; mais bientôt les mê¬ 
mes accidens reparurent accompagnés de l’en¬ 
flure des jambes : une médecine & des apo- 
zêmes apéritifs & diurétiques , avec les racines 
de brufcus , d’afperges, le piffenlit, le cer¬ 
feuil , les cloportes , & le fyrop des cinq 
racines apéritives , rendirent la refpiration 
plus libre, & diminuèrent, confidérablement 
l’enflure. ' ; v - 

t 

Ce calme ne fut pas de longue durée, & 
en moins d’un mois, l’enflure s’étoit déjà 
communiquée aux reins & au bas - ventre 
même, dont le tiffu cellulaire étoit fort gorgé ; * 
tout le refte du corps, & fur-tout le vifage, 
étoit bouffi ; le miel fcillitique & un régime 
analogue eurent encore , dans ce cas, tout 
l’effet deflré , & mirent la malade en état 
d’entreprendre un affez long voyage qui ne 
pouvoir au furplus lui être que très-avanta- 
geùx^elle en étoit cependant à peine de re¬ 
tour ^que les mêmes fymptômes reparurent; 
mais ils furent prefque auffi aifément diffipes 

par les mêmes remedes. 

De fi fréquentes rechutes ne pouvoient 

être produites que par une caufe toujours 
fybfiftante & difficile à furmonter. On crut la 
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trouver dans l’embarras des vifceres , & f fur*~ 
tout, du petit lobe du foie , qui offroit au 

tad une réfiftance prefque fquirrheufe ; le pan¬ 
créas étoit d’ailleurs plus volumineux & plus 
fenfible que de coutume, & le gonflement 
du ventre, fur-tout à la région épigaflrique> 
étoit très-douloureux; d’ailleurs la malade 
eprouvoit, depuis quelque temps, une diar¬ 
rhée qui confirmoit le jugement qu’on avoir 
porté de l’état des vifceres* 

On employa à cet effet les pilules favon- 
neufes fcillitiques , dans lefquelles on avoir 
incorporé les ingrédiens en poudre des Pi¬ 
lules balfamiques de Morton ; on avoit au¬ 
paravant purgé la malade avec une dragme 

de rhubarbe, une dragme & demie tfarcanum 

duplication dans un verre de déco&ion de 
fcolopendre, & ce purgatif avoit excité d’a¬ 
bondantes évacuations. Ces remedes , conti¬ 
nués, produifirent une diminution fenfible 
de l’enflure; la refpiration en devint plus 
libre, les réglés coulèrent au temps marqué, 
elles étoient feulement plus féreufes & en plus 
petite quantité; les urines étoient allez abon¬ 
dantes; mais la tumeur ’u foie étoit toujours 
egalement rénitente : le battemenr de la cé- 

D d ij 
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îiaque fe faifoit fentir plus vivement , & lâ 
malade ne pouvoit garder dans fon lit une 
fituation horizontale ; enfin la toux fubfiftoit 
encore, ainfi que les palpitations de cœur. 
Tous ces fymptômes augmentoient vifible- 
ment au temps de l’évacuation des réglés qui 
ïie fourniiïbient plus qu’une férofité fangui- 
nolente, & enfin une véritable lymphe ; ils 
s’aigrifToient encore par le laps de temps t 
î’enfiure devint enfin prodigieufe & générale, 
l’épanchement du bas-ventre fut bientôt auflî 
excelfif. On recourut vainement aux pilules 
favonneufes fcillitiques pour les combattre; 

i * 4*1'.*. « * * ■ » - W i 

le miel fcillitique, qui avoit toujours produit 
une excrétion d’urine furprenante , ne réuf- 
liflbit plus ; & dans le temps des réglés , il 
paroifloit, au contraire, en arrêter le cours; 
enfin tous les toniques furent employés inu¬ 
tilement, rien ne fut plus capable de préve¬ 
nir , ni de guérir l’enflure toujours fubfiflante, 
& qui étoitauili prodigîeufement augmentée : 
les extrémités inférieures même , devenues 
éréfipéîateufes, éprouvèrent une fi grande 
tenfion , que la peau s’ouvrit & fournit une 
abondante fécrétion de férofité. 

A ces accidens, fe joignirent des fymptômes 
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vaporeux, occafionnés par la foiblefle du genre 

nerveux ; on voyoit tous les mufcles & ten¬ 
dons du cou fe trémoufler & palpiter fenfi- 
blement ; ceux de la poitrine & du bas-ventre 
éprouvoient une agitation égale; ce qui aug- 
mentoit confidérabl-ement l’oppreflîon. Dans 
«ne fituation auiïi défefpérante, on eut recours 
aux Pilules de M. Bâcher, qui avoient été an¬ 
noncées avec éloge dans le Journal de Méde¬ 
cine ; ce remede, qu’on ne fauroit trop vanter, 
produifit des évacuations alTez copieufes; &* 
a J’aide des boiflons diurétiques qu’on y aflo- 
cia, elles fe foutinrent fans trop affaiblir la 
malade ; car la première crainte qu’elles inf- 
pirerent, fut que ces grandes évacuations ne 
a jefaflent dans le dcfsèchement & le ma- 
rafme. Ces Pilules furent données à la dofe 
de trente par jour , fuivant la méthode de 
Auteur, & continuées pendant deux mois ; 
elles pt’oduifirent la diminution fucceflïve de 
enflure de toutes les parties; & les réglés, 
qui ne paroiffaient jamais fans être accom¬ 
pagnées de l’enflure , font revenues fans 
aucun accident. 

Pour prévenir toute efpece de rechute 
car Madame de *** en avoit encore éprouvé 

D d iij 
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une dans le mois de Septembre dernier, elle 
s’eft aftujettie à prendre régulièrement cinq 
ou fix de ces Pilules par jour avant fon dîner : 
elles lui tiennent le ventre libre, elles faci¬ 
litent l’évacuation des urines, & procureront 

înfenfiblement la réfolution totale des obftruc- 

* • . 

tions fans fatiguer la malade; la tumeur du 
foie eft en effet, depuis ce temps, confidéra- 
blement diminuée , & tous les autres vifceres 
font en bon état; on fent feulement, un peu 
au-deffous de l’eftomac , une dureté de deux 
ou trois pouces de diamètre, qui offre un peu 
de réfiftance quand on la comprime. 

D’ailleurs la couleur du vifage, qui, depuis 
deux ans, étoit pâle & jaunâtre, eft actuel¬ 
lement naturelle ; les fondions fe font avec 
aifance , le ventre eft libre & réglé , l’appétit 
fe foutient ; & la malade , qui peut prendre 
dans fon lit toutes fortes de fituations, dort 
très-bien : enfin elle eft dans un état qu’on 
n’auroit jamais dû efpérer, & elle le doit aux 
Pilules Toniques qui ont aufli produit la cef- 
fation totale des palpitations vaporeufes. 
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OBSERVATION XVIII. 

Afcite eau fée par un vice fcrophuleux. Par M. 

Bâcher , Médecin de la Faculté de Paris . 

MARIE-Jeanne Joannique, k l’âge de fix 
ans , eut, le 28 Octobre 1768 , un mal de tête 
& de cœur, qui fut fuivi de la fievre & d’un 
vomiffement j Je 29 , elle rendit un vers mort : 
ce jour, la fievre , les douleurs de la tête & 
de l’eftomac furent vives. Le premier No¬ 
vembre , on confeilJa des vermifuges qui 
n’eurent point leur effet : mais la fievre 
augmenta. Le 3 au foir on fit une faignée, 
on donna de l’huile d’amandes douces & une 
décoéfion de bourrache & de bugloffe : depuis 
le 5 jufqu’au 17 Novembre , on donna l’émé- 
tique à trois reprifes , on purgea autant de 
fois avec les follicules & la, ipanne ; enfin la 
tumeur du ventre détermina à en faire l’exa¬ 
men , on y reconnut des embarras au foie & 
dans les glandes du méfentere , avec un épan¬ 
chement qui fit des progrès rapides. On em¬ 
ploya les diurétiques, les fondans, les hydra- 
gogues & les fudorifiques pendant quinze 
mois fous différentes formes , fans le moindre 
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fuccès ; il furvint, au contraire , des palpi¬ 
tations de cœur , & une irrégularité dans le 
pouls , le vifage enfla beaucoup, & l’afcite 
s’accrût au point, que le refoulement du dia-- 
phragme & la gêne extrême de la refpiration 
qui en réfultoit, fit propofer la pon&ion ; les 
urines étoient rares & briquetées , la chaleur 
& la fécherefle tourmentoient beaucoup & 
accompagnôient une fievre lente. 

Le 20 Mai 1769, je prefcrivis , matin & 
Loir , un bouillon médicinal, préparé avec Je 
çreflon de fontaine , la chicorée fauvage , le 
cerfeuil , la laitue & l’ofeille * on y faifoit 

fondre, pour chaque prife, un grain de fel 
de mars de riviere. 

On lui donnoit, à fept heures du matin, 
Lx Pilules Toniques, & à huit heures fon 
bouillon aux herbes ; à neuf heures , on don- 
îioit une fécondé prife de fix Pilules, & à 
onze heures une troifieme dofe. Par-defllis 
chaque prife de Pilules, elle bu voit un peu 
de bouillon du pot, ou d’une tifane légère¬ 
ment apéritive. 

On continua ainfi jufques vers la fin de 
Juin, fans aucun avantage apparent du côté 

de l’enflure $ mais la fievre fut moindre, la 
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fommeiJ moins agité , & généralement la 
malade fe trouva moins mal à l’aife : on 

9 f 

augmenta de deux Pilules chaque prife , c’eft- 
a-dire , qu’elle en prit vingt-quatre dans la 
matinée ; les urines coulèrent mieux , & il 
furvint des évacuations plus abondantes. Le 
9 de Juillet, on purgea avec le jalap & ] a 
creme de tartre , l’effet fut complet par les 
urines &: par les Telles. Le jour fuivant, on 
reprit les bouillons aux herbes , avec cette 
différence qu’en place de fel de mars de ri¬ 
vière, on fit ufage de la terre foliée de tartre. 
Les urines charrièrent alors une matière cré¬ 
tacée & filandreufe,& en grande quantité. 
Sur la fin d’Aout, l’enflure commença à di¬ 
minuer, ainfi que les palpitations de cœur; 

mais les vifeeres du bas-ventre furent toujours 
confidérablement empâtés.'On infifta furl’u- 
fage des bouillons aux herbes, & fur celui 
des Pilules Toniques : on purgea tous les 
quinze jonrs. 

Le 20 de Décembre , le vifage fut défenflé, 

& l’épanchement totalement diflipé; les em¬ 
barras du bas-ventre furent bien moins fen- 
fibles : mais les glandes du cou fe gorgerent. 
Dans le courant de Janvier, il furvint 
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une tumeur au doigt annulaire de la maitr 
droite; ce dépôt fut fuivi de la fuppuration. 
Mon avis, afin de dégager entièrement le 
bas-ventre de la matière fcrophuleufe , & de 
prévenir qu’elle ne refoulât vers quelque 

V . ' 

partie intérieure , fut de continuer l’ufage 
des Pilules Toniques jufqu’au point de rendre 
aux vifceres débilités, leur force & leur ac¬ 
tion naturelle , pour de-la pafler aux purga¬ 
tifs & aux mercuriaux. Ce fécond traitement 
qui dura un an & demi, fut exa&ement fuivi ; 
la convalefcente reprit des forces, de la gaiété 
& de l’embonpoint : elle fe rétablit parfaite¬ 
ment , & continue à fe bien porter. 

OBSERVATION XIX. 

Anafarque & Afcite , à la fuite d’objlruclions. 
Par M. Raulin , Médecin ordinaire du. 
Roi , & M. Bâcher , Médecin de la Fa¬ 
culté de Paris. 

* V s 

Un enfant de fix ans étoit, depuis long¬ 
temps , incommodé d’obftru&ions au méfen- 
tèrre ; il étoit d’une humeur trifte , & il avoit 
le ventre gros & tendu. Dans le courant 
d’O&obre 1767, il fut pris d’un rhume & 


I 
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d’un cours de ventre, la fievre furvint, les 
forces fe perdirent, la refpiration s’embar- 
raffa , les jambes & les cuiffes enflèrent confi- 
dérablement. Il fe fit un épanchement dans 
le bas-ventre , & malgré plufieurs remedes 
qu’on lui fit prendre, le mal empira. Le 10 
de Novembre , nous prefcrivîmes des bouillons 
aux herbes avec fix grains de fel d’abfynthe , 
matin & foir , & huit Pilules Toniques en 
deux dofes : les urines coulèrent plus abon¬ 
damment , & elles étoient limpides. Le 17 
Novembre, il furvint un friffon confidérable, 

& le pouls devint très-intermittent ; le len¬ 
demain , le cours des urines fut très-abondant, 
& elles approchèrent plus de la couleur na¬ 
turelle ; les felles, de noires qu’elles étoient, 
devinrent grifâtres, & l’enflure diminua. Le 
petit malade commença alors a fe moucher, 
la refpiratitm devint plus libre , l’appétit & 
. le fomnieil ranimèrent les .forces , malgré 
une petite fievre qui redoubla de temps en 
temps. Le vingt-unieme jour de notre traite¬ 
ment , les felles prirent un cara&ere bilieux , 
jaune , & furent moins liquides. On aug¬ 
menta la dofe des Pilules jufqu’à celle de dix 
par jour. Le 8 Janvier, la foupleffe du ventre 
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permit de fentir des embarras confidérables 

au foie , la peau continua à être très-aride, 

& la maigreur extrême;'la fievre fubfifta 

avec quelques redoublemens, les urines dépo- 

ferent beaucoup , les Telles furent toujours 

bilieufes , & les vents fortirent par en-bas 

avec impétuofité. Le 22 & le 23 de Janvier, 

il furvint un grand redoublement; la tenfion 

du ventre fut confidérable , les urines en 

petite quantité, & plus épaifTes que les jours 
précédens. 

Le 27 & les jours fuivans , il parut des 
boutons au vifage ; le premier Février , le 
ventre fut mou & fouple , & il furvint des 
moiteurs & des boutons fur toute l’habitude 
du corps. Après cette éruption , toutes les 
excrétions fe firent avec aifance ; cependant 
le ventre s’éleva & fe tendit de temps à autre. 
On continua toujours l’ufage des 'Pilules To¬ 
niques a la dofe de fix , huit, dix & douze par • 
jour , félon les évacuations qu’elles produi- 
foient; on continua.de même l’ufage des bouil¬ 
lons aux herbes avec le fel d’abfynthe, juf- 
q u ’au 18 Avril, qu’il fallut les quitter, notre 
petit convalefcent en étant dégoûté. 

Le 20 Mai , le ventre fut encore un peu 
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■gros ; mais on n’y retrouva plus aucune dureté, 
la refpiration qui étoit embarrafiee avant & 
pendant Ton Hydropifie , fut facile & parfai¬ 
tement libre , le fommeil & l’appétit devin¬ 
rent naturels. Au commencement de Juin, 
cet enfant partit pour Calais, où les caufes 
de fon Hydropifie furent entièrement déra¬ 
cinées par les foins de M. d’Aignan , de 
maniéré que cet enfant , depuis ce temps , 
eft devenu difpos & robufte. 

OBSERVATION XX. 

. * ‘ „ ■ r . , „ •• • , 

r #' |t* 

*# 

fêdeme univerfel compliqué d'afcite & d’une 
affection tympanitique, à la fuite de plufieurs 
maladies. Par M. Bourdojs de la 

Motie y Médecin des Hôpitaux de la Ville 
de Joigny. 

M. de Vaugine , Chevalier de Saint-Louis, 
Commifiaire des Guerres , âgé de cinquante 
ans, d’une conftitution fanguine très-irrita¬ 
ble , fujet à des accès d’afthme convulfif, 
éprouva le retour d’un paroxyfme, les pre¬ 
miers jours d’Odobre 1769. Ces accès , depuis 
quinze ans ou environ , avoient coutume de 
revenir le printemps & l’automne , & de 
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durer quinze jours. Celui-ci fut fum d’une 
fluxion de poitrine de neuf jours. À quinze 
jours de convaîefcenee fuecéda un fécond pa- 
roxyfme d’afthme de.douze jours. Trois fe- 
maines après, il eut une pleuréfie qui céda 
dans le feptieme ; le calme qui fuccéda a ces 
difFérens orages ne fut pas de longue durée. 
Le huitième jour de fa convaîefcenee , il eut 
une attaque de goutte qui fucceffivement fe 
porta des extrémités inférieures , d’abord fur 
le cerveau, de-la fur le poumon , enfuite fur 
l’eftomac, puis fur le canal inteftinal, enfin 
fur la veflie. Ces métailafes ont été recon» 
nues par l’embarras , la douleur & la léfion 
effrayante des fondions de ces difFérens 
vifeeres. 

Dans le temps ou l’éloignement des accès 
de goutte &l’adoucifFement des douleurs fem- 
bloient annoncer la convaîefcenee , il furvint 
affez fubitement une enflure univerfelle , 
fuivie d’épanchement & de météorifme du 
bas-ventre. Cette Hydropifie me parut d’au- 
rant plus difficile à combattre, qu’elle fuccé- 
doit à cinq maladies graves & confécutives , 
& que je la regardois comme le produit évi¬ 
dent de la complication de deux caufes 
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oppofées, c’eft-à-dire, de l’inertie & du re¬ 
lâchement, fuites néceffaires d’une tenfion 
exceffive : cette tenfion fubfiftoit encore ; la 
roideur & l’irritation du pouls , les douleurs 
d’entrailles , les déjeétions venteufes & Je 
xnétéorifme de l’abdomen ne permettoient pas 
de la méconnoître. Tandis que je prefcrivois 
les différens remedes qui me paroiffoient les 
plus propres a combattre ce fâcheux état, je 
reçus P Expofition des différens moyens ufités dans 
le traitement des Hydropijies : j’y trouvai plu- 
fieurs Obfervations analogues'a la fituation pré¬ 
fente du malade. Je me décidai d’autant plus 
volontiers à le conduire d’après les principes 
établis par M. Bâcher, qu’on ne pouvoit fe 
flatter d’un évènement heureux , qu’à Paide 
d’une méthode qui fatisfît à la fois à la double 
indication de remédier à deux caufes oppofées , 
lefquelles ne fauroient être combattues fépa- 
rément, lorfqu’elles font a un certain degré, 
fans que l’une ne s’aggrave au point de de¬ 
venir le plus fouvent mortelle. La connoif- 
fance des ingrédiens & de # la préparation des 
Pilules Toniques, à la faveur defquelles on 
peut accorder , même dans le cas de relâche¬ 
ment , des boiffons abondantes, levèrent ma 
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perplexité , & je conçus que ce remede & des 
boiffons appropriées étoilnt capables de mo¬ 
dérer a la fois l’irritation & les efforts par¬ 
ticuliers , & , en même temps , de donner du 
reffort aux parties affoiblies ; & , par confis¬ 
quent , de rendre l’adion des foiides plus 
égale & plus générale. 

Je fis commencer à M. de Vaugine, le 2.0 
Janvier 1770, l’ufage des Pilules Toni gués 9 
au nombre de trente par. jour , en trois dofes. 
Je lui fis prendre fur chacune , tantôt un 
bouillon , tantôt un verre de tifane légère, 
faite aveq le chiendentles raifins de Corin-, 
the & la canelle. 

Le quatrième jour, il en prit quarante- 
cinq; les urines commencèrent à couler plus 

abondamment. 

' • 

Le onzième , les feîles devinrent plus fré¬ 
quentes , plus bilieufes ; les vents défilèrent 
plus aifément par le bas, & le ventre fe dé¬ 
gonfla vifiblement. 

, * • 

Le quinzième , je fis purger le malade pour ' 
revenir aux Pilules Toniques, & je lui fis 
donner, deux fois par jour, un bouillon pré¬ 
paré avec la chicorée fauvage , l’ofeille , le 
cerfeuil , & aiguifé d’un demi-gros de fel 

ammoniac. 
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ammoniac. L’ufage des lavemens ne fut point 
négligé. 

Je lui fis fufpendre chaque fixieme, fep- 

tieme ou huitième jour , l’ufage des Pilules 

Toniques pendant un ou deux jours , pour y 

revenir après. Je le fis purger tous les quinze 
jours. * 

Les premiers jours de Mars , l’afcite fut 
difiipée , & l’œdeme n’occupa plus que les 
extrémités inférieures, mais le ventre fe ten¬ 
dit de temps à autre , & les urines furent 
quelquefois pareffeufes. Le malade continua 
les memes remedes, en éloignant néanmoins, 

ou en diminuant la dofe des Pilules , félon 
leurs effets. 

Après lui avoir fait fuivre cette méthode 

pendant trois mois , il ne lui refta plus aucun 

vertige d’Hydropifie ;•& depuis le mois de 

Mai jufqu’à préfent, M. de Vaugine a lieu 
d’être content de fa fanté. 

A Joigny t le 8 Janvier i j j z. 
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OBSERVATION XXI. 

- 0 

Obftruclions , afcite <& carie, par un vice fera - 
phuleux. Par MM. de B O r d e u & 
Bâcher , Médecins de la Faculté de Paris. 

Mademoiselle de *** perdit fa pre¬ 
mière fanté depuis l’âge de deux ans & demi. 
Dans le courant d’Août 1766, elle eut une 
petite vérole volante, fon embonpoint dimi¬ 
nua , & au bout de quelques mois, le ventre 
parut groflir, on y remarqua de la tenfion 

& des embarras. Sur la fin de Mars 1 

! • 

on y trouva de l’épanchement & des obftruc- 
tions fort manifeftes dans la région du foie, 
dans les glandes du méfentère , & une dureté 
profonde & étendue autour du nombril. On 
preferivit des apéritifs & le petit-lait \ les 
accès de fievre furent plus fréquens & plus 
forts , l’urine plus rare, les alimens pafierent 
fans être digérés. Le 6 d’Avril , la petite 
Hydropique commença â prendre quatre Pi¬ 
lules Toniques par jour , elle but en meme 
temps du petit-lait ; le fécond jour , il fut 
fupprimé pour y fubftituer une tifane faite 
avec du chiendent & des raifins de tjorinthe 
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aromatifés, avec un peu de canelle : au bouc 
de huit jours, on augmenta la dofe des Pi¬ 
lules ; elle en prit fix pendant trois jours, & 
le quatrième, on en interrompit l’ufage pour 
les reprendre le cinquième , & ainfi de fuite 
alternativement. Les urines coulèrent plus 
abondamment , «St dépoferent une matière 
blanchâtre , les deje« 5 tions furent moins crûes 
& en plus grande quantité , la fievre parut 
diminuer, «St le ventre fe ramollit. Ce mieux 
donna des efpérances qui furent bientôt fui- 
vies des allarmes les plus vives ; la fievre 
redoubla , on ceffa Pufage des Pilules Toni¬ 
ques. Les urines devinrent épaifTes & rares , 

l’appétit & le fommeil furent abfolument per¬ 
dus ; il furvint un abattement général, dont 
la petite malade ne parut le relever que pour 
fouffrir les douleurs les plus aiguës: Je ventre 
groflit prodigieufement , il devint dur & 

rénitent, la tumeur du nombril parut s’en¬ 
flammer , les jambes enflerent; peu de jours 
après, la poitrine, les bras & le vifage ne 
parurent couverts que par une peau très- 
mince , la langue fut chargée & noirâtre , 
ainfi que les levres. Des lavemens préparés 
avec une décoftion de kinkina , du bouillon 

E e ij 
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& du tartre vitriolé, & des lavemens de lait 
employés alternativement, des potions cal¬ 
mantes & des embrocations émollientes furent 
les remedes dont on fe fervit pendant cet 
orage. Heureufement, la petite malade garda 
les lavemens qui produifirent fouvent des 
évacuations copieufes & très-putrides. Les 
urines étoient tantôt huileufes , tantôt claires 
& d’un*rouge vif. Enfin , après bien des in¬ 
quiétudes , la fievre diminua-, les fymptômes 
furent moins effrayans, & les douleurs moins 
opiniâtres : mais le ventre, malgré les déjec¬ 
tions copieufes , refta dur , gros & tendu. On 
le frotta avec une pommade martiale, les 
urines ne coulèrent qu’en petite quantité, & 
la fievre lente fubfifta toujours ; mais l’appétit 
& le fommeil revinrent au fecours de la ma¬ 
lade. Sur la fin du mois de Mai, elle recom¬ 
mença l’ufage des Pilules Toniques , & elle 
prit, foir & matin , un petit bouillon de veau 
préparé avec du crefTon , de l’ofeille & de la 
laitue j on faifoit fondre , dans chaque bouil¬ 
lon , cinq grains de fel d’abfynthe ; on redonna 
encore, de temps à autre, des lavemens; le 
régime étoit léguminernc , humcâanr & ref- 
taurant. Le cours des urines fe rétablit , elles 
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dépofoient tous les jours, plus ou moins, d’une 
matière blanchâtre , crétacée , & quelquefois 
filandreufe. L’efiomac commença à mieux s’ac¬ 
quitter de fes fondions, les évacuations furent 
de bonne efpece ; le volume du ventre dimi¬ 
nua fenfiblement : quoique la fievre reparût 
tous les jours, cependant la malade reprit de 
la gaieté & des forces. Dans le courant de 
Juillet , on apperçut quelque engorgement 
dans les glandes du cou, qui fe difiiperent & 
reparurent fucceflivement ; on augmenta la 
dofe des Pilules Toniques jufqu’au nombre de 
fept à huit, félon leurs effets ; on fubftitua 
aux cinq grains de fel d’abfynthe, qu’on fai- 
foit fondre dans le bouillon médicinal, un 
demi-grain de fel de mars de riviere ; l’ap¬ 
pétit & le fommeil continuèrent à être bons; 
l’enflure du ventre diminua infenfiblement 
jufqu’a la fin d’Odobre, qu’elle parut refier 
dans le même état. Le 13 Novembre, il fur- 
vint un friffon fuivi de chaleur. A cette 
époque , l’oppreflion de la poitrine , la pefan- 
teur -de la tête & une petite toux sèche , des 
éternuemens & la bouffiffure du vifage annon¬ 
cèrent la rougeole. On donna , pour tout 
remede, une- décodion légère de racines de 

E » • • 
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fcorfonaire & de corne de cerf édulcoréè 
avec du fyrop capillaire ; les yeux & le nez 
jeterent beaucoup d’humeurs ; il en coula de 
même très-abondamment par les croûtes qui 
fe formèrent autour de la bouche & derrière 
les oreilles; les narines refterent long-temps 
emoarraffées au point de gêner la refpiration. 

Le 27 Novembre, la malade reprit les Pi¬ 
lules Toniques pendant trois jours ; elle eut 
des felles copieufes. Le 30, elle prit, dahs 
les vingt-quatre heures , fix grains d’ipéca- 

cuanha châtié ; on continua les Pilules juf- 

' « 

qu’au 10 de Décembre; elle prit ce jour , en ■ 
deux prifes , quatorze grains d ipécacuanha , 
qui firent vomir, fans efforts , des humeurs 
épaifîies , retombées fur la poitrine à caufe de 
l’embarras des narines. On revint à l’ufage 
de l’ipécacuanha châtié , jufqu’au 20 ; ce jour, 
on reprit l’ipécacuanha, comme le 10, & il 
fit le même effet. On revint le lendemain à 
l’ipécacuanha châtié , jufqu’au premier Jan¬ 
vier : on reprit ce jour les Pilules Toniques 
au nombre de cinq , & deux bouillons à l’o¬ 
range , l’un le matin & l’autre le foir ; on y 
ajoutoit, chaque fois , dix grains de fel d’ab- 
finthe. • 


\ 
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Le vifage reprit Tes premiers traits , la 
gaieté & les forces revinrent ; mais la malade 
fe plaignoit d’avoir mal à la jambe droite, & 
ne pouvoit que la traîner. 

Le 15 Janvier 1768, l’épanchement fut 
absolument dilîipé , & le ventre très-fouple ; 
on n’y trouva plus que des duretés féparées , 
de la groffeur d’une aveline ; la narine gau¬ 
che" étoit encore bouchée , & les croûtes, 
derrière les oreilles , jetoient toujours une 
humeur très-âcre ; les Pilules Toniques pro¬ 
curèrent, dans les vingf-quatre heures, trois 
à quatre felles copieufes, & les urines conti¬ 
nuèrent à charrier une humeur nébuleufequi 
dépofoit une matière filandreufe & crétacée. 
On purgea le 23 Février & le 5 Mars : dans 
cet intervalle & après, on continua toujours 
l’ufage des Pilules Toniques. Le 23.Mars, 
la malade fit une chûte qui porta du côté 
gauche fur la partie intérieure de la mâchoire 
inférieure ; M. de la Faye fut appelé , il jugea 
que l’os étoit froiffé & gonflé , & qu’avec la 
préfence d’un mauvais levain , il n’étoit pas 
poflible d’éviter la fuppuration & la carie. 
Cependant on mit en ufage bien des moyens 
pour la prévenir : le premier d’Avril , on 

Ee iv 
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'interrompit l’ufage des Pilules Toniques , 
pour donner quatre grains d’extrait de ciguë > 
que l’on continua le 2 & le 3 : le 4, on en 
donna fix grains ; les urines charrièrent da¬ 
vantage ; mais les Telles ne furent ni fi fré¬ 
quentes , ni fi copieufes que pendant l’ufage 
des Pilules Toniques. Le 5 & le 6 , elle prit 
3 a ciguë à la dofe de fept grains; le 7 , le 8 
& le 9 , elle n’en prit pas, à caufe d’une petite 
toux sèche : le 10 & le 11 elle en reprit. Le 
12 & le 13 elle ne prit point de ciguë , à caufe 
de la toux qui revii#, & les douleurs obligè¬ 
rent de recourir aux potions calmantes. Le 
14,1’abfcès perça; on continua toujours l’ap¬ 
plication d’un onguent fait avec des jaunes 
d’œufs, du miel & du vin , duquel on fe fer- 
voit depuis quelque temps. Le 18, on revint 
à.l’ufage de la ciguë dont on augmentoit la 
dofe jufqu’à dix grains par jour. Le 23 , elle 
prit une médecine qui évacua beaucoup par 
haut & par bas. Le 24, elle reprit la ciguë 
jufqu’au 28; ce jour elle fut purgée. Le 29, 
elle reprit la ciguë jufqu’au premier de Mai 
le 2 , elie fût repurgée. Les pincemens d’ef- 
tomac & de poitrine, & la toux sèche, obli¬ 
gèrent d’abandonner la ciguë. Le 3 &. le 4^ 
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elle prit des bouillons aux herbes avec un 
gros de Tel de Glauber ; & le 7 , en continuant 
ces bouillons , elle recomti>ença l’ufage des 
Pilules Toniques , au nombre de dix , jufqu’au 
20 ; ce jour on repurgea Du 21 Mai jufqu’au 
2 Juin , on reprit les Pilules Toniques ; elles 
continuèrent à agir par les Telles & par les 
urines : on ceffa leur ufage , & on kififta 
davantage fur les purgations. Le 2 Juillet, 
elle commença l’ufage du lait ; le 10; on fut 
obligé de le quitter. La fîevre lente a reparu 
depuis la fuppuration d’une maniéré irrégu¬ 
lière , avec des redoublemens ; la malade 

1 

maigriffoit beaucoup ; & , de jour en jour , 
elle perdoit fes forces. Le 11 , le redouble¬ 
ment s’annonça par un mal de dents du côté 
de la fuppuration , elle devint d’une mauvaife 
qualité. 

Le 13 , on revint à l’ufage des Pilules 
Toniques & des lavemens ; il n’y eut point 
d’accès marqué : mais le 14, l’accès revint 
avec le mal de dents. Le 13 , il furvint un 
vomiffement de glaires <Sr de bile. Le 16, 
l’accès & le mal de dents furent violens. 
Le 17 , elle prit dix-huit grains d’ipecacua- 
nha , qui firent effet par haut & par bas. 
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Depuis la fuppuration , la fievre parut au g- 
menter j & quoiqu’il n’y eut plus de dureté 
dans le ventre, ai aucune trace d’obAruftion , 
il fc meteorifa y les glandes du cou furent d’un 
jour a l'autre plus ou moins gorgées, l’ulcere 
au menton inquiéta beaucoup, La malade ne 
put plus fe foutenir fur la jambe droite, & 
on obfervoit, depuis quelque temps , une tu¬ 
meur élevee en bofTe , qui occupoit prefque 
tout le tibia. Le 18 , M. de Rordeü fut appelé , 
il confeilla un remede que > dès le mois de 
Mars,j’avois propofé : c’étoit la liqueur de van- 
Swieten ; la pialade commença l’ufage de ce 
remede le Juillet, en en prenant pour la 
dofe une cuillerée préparée, de maniéré que 
la cuillerée contenoit la vingt - quatrième 
partie d’un grain : on mit cette folution dans 
une tafle d’eau de veau ; la malade but, dans 
la matinée , deux ou trois verres d’eau de 
Barrege , & un verre de la même eau dans 
l’après-dîner. L’accès de fievre qui avoit cou¬ 
tume de s’annoncer avec un mal de den-ts 
cruel, fut le 22 bien plus léger : le 24 il ne 
reparut plus ; mais la fievre lente fubfifta tou¬ 
jours ; l’appétit cependant & le fommeil ren¬ 
dirent quelque force , la jambe fut moins 


l 
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foible & douloureufe. Sur la fin de Juillet, 

on ne remarqua plus de fievre , fi ce n’eft 

# 

dans des momens de douleurs que la carie 
occafionnoit ; la fuppuration étoit très-abon¬ 
dante & d’une fétidité extrême. Le io d’Août, 
la jambe malade avoit repris aflez de force 
pour foutenir feule le poids du corps. Dans 
le courant d’Août & de Septembre, les dou¬ 
leurs & les infomnies furent cruelles : on fut 
obligé de recourir aux caïmans. Mais, malgré 
les douleurs, l’appétit fe foutint, & la poi¬ 
trine , qui avoit foufrert de l’ufage de la ciguë, 
fe fortifia pendant celui du remede de van- 
Swieten , les urines coulèrent abondamment, 
& le ventre fut libre; on donna cependant, 
tous les deux jours, un lavement. L’abondance 
& la fétidité de la fuppuration , le gonflement 
de la mâchoire & des gencives du côté de la 
carie , le pus qui , par pîufieurs endroits, 
avoit percé dans la bouche , & les douleurs 
cruelles allarmerent beaucoup les parens, qui 
defirerent qu’on purgeât fouveht pour attirer, 
difoient-ils, l’humeur par en-bas : cependant 
le remede de van-Swi-eten fut continué; & , 
en en interrompant quelque-fois l’ufage, on 
on en augmentoit la dofe de temps à tlutre. 
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Bnfin les douleurs devinrent infupportabîes, 
lorfque , le 2^ Oéfobre , il fortit un os pointu 
de la longueur de quatre lignes, & de l’épaif- 
feur de deux. Succeflivement il en fortit plu- 
lieurs jufqu’au 8 Décembre , parmi lefquels 
il y en avoit deux qui étoient d’une figure 
ronde , irrégulière , & de la gran eur d’un 
gros fou. Après la fortie du premier os t 
l’abondance de la fuppuration & les douleurs 
diminuèrent, & ne revinrent que par des 
accès éloignés ; la fuppuration reprit une 
bonne qualité , la ceffation des douleurs fut 
fuivie du rétabliffement de toutes les fonc¬ 
tions ; le nez refia cependant embarrafie, & 
la jambe un peu gonflée*. Depuis le mois de 
Janvier, on a quitté les eaux de Barregepour 
y fubfèituer une décoélion de fquine. Pendant 
les mois de Mars & d’Avril 1769 , il revint 
des croûtes au nez & autour des veux : on 

^ J ' 

purgea , & on interrompit , le 10 Mars, Pu- 
fage de la liqueur de van-Swieten. Le 5 Avril, 
on revint au remede de van-Swieten , & aux 
eaux de Ba-rrege. Au commencement de Mai, 
le pus redevint fétide ; le 9 il fortit un peu 
defang, fuivi d’un petit os oblong. Le 20 

Juin , on cefla l’ufage du remede de van- 
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Swieten & des eaux de Barrege. Tout fepaffa 
bien jufqu’au 8 Juillet , qu’il furvint une 
fonte d’humeurs avec un accès de fievre qui 
dura deux jours ; le 14 on purgea , & la con- 
valefçente fut bien jufqu’au 20 Août, qu’elle 
eut un gros rhume avec fievre : le 28 , elle 
fut purgée. De cette date , toutes les fonc¬ 
tions furent libres & ai fées. 

Le 13 Septembre, il fortit, fans douleur, 
un dernier os qui étoit mince & blanc ; la 
fujppuration, depuis ce temps, fe réduifit à 
très-peu de chofe , & tarit enfin tout-à-fait. 
Cette jeune Demoifelle joint aux grâces du 
corps & à une très-belle figure , un efprit 
beaucoup au-deffus de fon âge ; il ne refte 
de tous les accidens détaillés, qu’une légère 
marque à la place où l’abfcès s’e'fî ouvert 5 
il y a même tout lieu de croire qu’après que 
les premières dents auront percées , il fera 
difficile d’en appercevoir la cicatrice. 

Cette obfervation prouve l’heureufe a&ion 
des Pilules Toniques dans les obffrudfions 
des vifceres & les épanchemens produits par 
un vice fcrophuleux, puifque ce remede dif- 
fipa l’afcite & les obffruéfions des vifceres 
du bas-ventre. La maladie fubféquente eût 
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été moins douloureufe & moins longue fan& 
l’accident qui froifia l’os de la mâchoire , & 
fi l’on fe fût décidé à faire ufage du remede 
de van-Swieten dès que je l’avois confeillé, 
ainfi que M. Bordeu l’a confirmé dès le pre¬ 
mier inftant qu’il vit la malade. 

OBSERVATION XXII. 

Sur une Hydropijîe afcite guérie par les faignées 
réitérées. Par M. Dut il , Médecin de F Hô¬ 
pital de Bourg-en-BreJJe. 

U N jeune homme vint a l’Hôpital de Bourg- 
en-Brefie au commencement de l’année 1765, 
il avoit tous les fymptômes d’une Hydropifie 
afcite, fes pieds, fes mains étpient en outre 
Oedémateux ; & comme il étoit bofiu , c’étoit 
une ma fie informe qui préfentoit a la vue le 
fpe&acle le plus rare & le plus hideux. 

Ce malade avoit la face prefque livide, fou 
pouls étoit vif, mais inégal & ge'né ; il avoit 
de fréquentes palpitations de cœur , il urinoit 
peu , il alloit rarement au fiége , & il pafioit 
toutes les nuits dans l’agitation & l’infomnie 
la plus cruelle 5 il étoit en outre très-opprefie. 
Tous ces fymptômes pouvoient être le produit 
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de la preflion de l’eau fur le diaphragme , & 
je ne crus rien de plus propre à les calmer , 
que d’en faciliter l’évacuation par les apéritifs 
& les hydragogues les plus renommés ; mais 
leur effet ne fit qu’accroître la maladie ; & 
comme le pouls annonçoit la pléthore, je 
fuivis cette indication nouvelle , & je le fis 
faigner du bras en même temps que je lui 
prefcrivis quelques dofes de l’apozême apéritif 
& anti-fcorbutique fuivant : 

✓ 

5 ^. Fol. acetof. rotund. naflurt. aquat. Beca- 

bung. aa. Manip. S. bulliant leviter in 
décoêt. rad. lapath.. filveft. & raphan, 
ruftic. tbj. col. folv. fyrup. de rad. 
aper. |ij. fiatpotiopro duabus dofibus. 

Ces remedes produifîrent une ample évacua¬ 
tion d’urine pendant la nuit, & le matin Je 
pouls parut plus développé , l’opprefTion étoit 
moins preffante , & la voix plus libre & 
moins entrecoupée. Je fis en conféquence 
réitérer la faignée & les apozêmes ; l’éva¬ 
cuation abondante de l’urine fe foutint , 
l’opprefïion devint moindre de jour en jour , 
& les nuits furent affez tranquilles $ enfin 
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la continuation de ce remede diflipa totale¬ 
ment l’œdeme, l’afcite & tous fes fymptômes, 
& au bout d’un mois, le malade fortit de 
l’Kopital parfaitement guéri. Pour prévenir 
les récidives, je lui confeillai de fe faire 
faigner de temps en temps, & de continuer 
les apozêmes , dont il s’étoit fi bien trouvé; 
mais ayant négligé ces avis, il éprouva l’an¬ 
née fuivante la même maladie ; & comme j’é- 
tois alors abfent, & que je ne pus lui don- 

r I f 

ner mes foins, on ne le fit pas faigner; on 
lui adminifbra , au contraire , les apéri¬ 
tifs & les purgatifs ufités dans les Hydropi- 
fies : l’ifTue en fut funefte, & le malade périt 
au bout de quelques jours. Curieux de véri¬ 
fier, fur le cadavre, l’exifîence de cette ma¬ 
ladie peu commune, j’en demandai l’ouver¬ 
ture aufïi-tôt mon arrivée; je trouvai que le 
cœur étoit d’un volume double des cœurs or¬ 
dinaires , & que le ventricule gauche & les 
gros vaiffeaux qui y répondent, étoient en¬ 
gorgés d’un fang noir & épais (*) , les eaux 

( * ) Cor , prœ fertim quoad dextri ventriculi capacita- 
tem ingentem, plané mirificæ deprehenditur magnitu- 
dinis , ità ut ego in duobus fubjeâis illud injlar bovini 

confpicuerim . Hqff. de Hydrope , Tom. III , page 33.4. 

* ' épanchées 
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épanchées étoient limpides & fans odeur , & 
tous les vifceres étoietft fains ; quoique très- 
volumineux, il n’y paroiflbit pas la plus lé^ 
gere obftru&ion. Il efl: évident que c’eft la 
pléthore feule qui étoit la vraie caufe de cette 
Hydropifie, par la gêne & l’émbarràs de la 
circulation qu’elle avoit produits. Schenkius 
rapporte un fait k peu près pareil (*). I e 
malade qui en fait le fujet, avoit beaucoup 
d’embonpoint -, il étoit goos mangeur ; il 
éprouvoit des palpitations & des fuffocations 
prefque continuelles, & ne pouvoit relier nî 
couché, ni quelquefois aflis ; il périt Hydro¬ 
pique , & ne fut point laigné. Les expé¬ 
riences réitérées de Lower fur les chiens; 
par la ligature de la veine-cave , prouvent 
*la poffibilité de cette maladie, quand il y a 
gêne & embarras dans la circulation. Qu’on 
rapproche ces faits des réglés communes de 
l’Hydraulique & de PHydroflatique, & qu’on 
les applique au cas rapporté, on verra que 
le fang trouvant des obftacles a fon retour 
dans l’organifation du cœur & du ventricule 

( * ) Afcitici cujufdaru admirandum fymptoma. 
Schenkii opéra, page 478. 
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droit, il reftoit néceffairement engorgé dans 
les veines mézéraïques, dans la veine-porte & 
dans les veines émulgentes, & produifoit par¬ 
la une compreflion fuffifante fur les vaiffeaux 

• • | , * _ 

lymphatiques , pour opérer l’infiltration , & 
conféquemment l’épanchement de la lymphe. 

OBSERVATION XXIII. 

QEdeme récent, occafionné par la pléthore, & 
guéri par les faignées. Par M. Betbede R , 

J - , ^ - ■ *. <^\. • • • 

Médecin de Bordeaux , &c. 

ARNAUD Durand, âgé de vingt-fix ans, 

d’une complexion robufte & d’un tempéra¬ 
ment fanguin , entra à l’Hôpital le 30 Jan¬ 
vier 1764; il étoit malade depuis plufieurs 
jours; il éprouvoit des laffitudes dans tous 
les membres, qui l’empêchoient de marcher, 

& l’avoient néceflité à difcontinuer fon tra¬ 
vail : la tête étoit douloureufe & lourde, il 
lui fembloit qu’on la lui retiroit continuelle¬ 
ment par derrière ; ces douleurs fe fixoient 
tantôt vers la partie antérieure & moyenne 
du coronal , tantôt fur l’un des orbites ; fes 
yeux étoient animés, les paupières pefantes, 

& il éprouvoit une toux affez fréquente, 


\ 
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accompagnée de douleurs à la poitrine,, 
L’œdeme fe manifefla d’abord fur la face , 
s’étendit fur la gorge , enfuite fur la poi¬ 
trine & fur les autres parties ; la bouche 

étoit pâteufe , la langue épailTe & Phaleine 
forte ( * ). 

La pléthore, dans ce cas, me parut dé¬ 
montrée, & je ne pus attribuer les différentes 

impreffions qui s’étoient faites fur la tête & 
fur la poitrine , qu’à la furabondance du 
fangjla bouffifïure étoit également l’effet de 
la preflion du fang fur les vaiffeaux lympha¬ 
tiques. Ainfî, fans me livrer à une Ætio- 
logie plus étendue, je fis, fur le champ, 
faigner le malade du bras, & je fis réitérer 
la faignée le même foir : l’accablement parut 
avoir diminué , ainfi que la douleur & l’ar¬ 
deur de la poitrine ; mais les maux de tête 
étoient fenfiblement augmentés ; c’eft pour¬ 
quoi je prefcrivis , pour le lendemain , une 
faignée du pied , & je fis donner, dans l’in-; 

( * ) Vidimus Hydropem curatum venœ feâionibus , 
qui ab exhibitis hydragogis ft diureticis cujufvis generis 
magis ae magis intumutrac. Jacob. Sponius, in aphorif- 
mi s novis, fc<a. V, 87. 
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tervalle , un lavement purgatif qui opéra 
puifïamment; la douleur de tête, en con- 
féquence , difparut, & l’enflure du vifage 
diminua confidérablement. Je purgeai le fur- 
lendemain le malade avec une médecine or¬ 
dinaire, & l’effet en fut complet; je réitérai 
cette médecine , toujours avec le même fuc- 
cès; & le malade vit, en peu de temps, 
difparoître tous les accidens, & notamment 
l’enflure qui I’avoit effrayé, & renaître fes 
forces : enfin , après avoir ufé de quelques 
tifannes apéritives , il fortit parfaitement 
guéri. Il réfulte de cette obfervation , que 
l’œdeme univerfel dont ce malade étoit me- 

» r- I 1 *. ’ J ' “ * C 

nacé , étoit le produit de la pléthore ; la 
faignée étoit le fpécifiqüe de cette efpece 
d’Hydropifie. Il faut donc remonter aux 
vraies caufes des maladies , pour les guérir 

plus fûrement & plus promptement, fans 

. \ 

s’aftreindre fervilement a une feule méthode, 
qui, quoique bonne en elle-même , ne peut 
jamais être univerfelle. 
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OBSERVATION XXIV. 

Hydropifie afcite fur venue à une pleurefie , & 
guérie par la poncli n & la diète lait eu je* 
Par M. C a rt H AN , Médecin de V Hôpital 
Militaire & Phyficien de la Ville de Betfort 
en Ajace. 

Guillaume Peraudin, Soldat au Régi¬ 
ment de L'mofin , Compagnie de Monier, 
âgé de trente-cinq ans , d’un tempérament 
fanguin, entra dans cet Hôpital le 24 No¬ 
vembre 1764, attaqué, depuis deux jours , 
d’une pleuréfie pour laquelle on n’avoit en¬ 
core pratiqué aucun remede : il fut ce jour- 
là laigné du bras , & reçut un lavement qui 
lui procura trois à quatre felles. Le 25 , la 
üevre étant confidérablement diminuée, de 
même que le crachement de fang, & le point 
de côté diffipé , le malade fut purgé avec deux 
onces & demie de manne , qui le firent aller 
huit fois : fur le foir, 1 es fymptômes fe ré¬ 
veillant, on lui fit une troifieme faignée. La 
journée du 2 6 fut très-tranquille jufqu’au 
foir, qu’il fallut en venir à une quatrième 
faignée. Le 27, on réitéra la médecine. Le 

F f iij 
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28 , qui étoit le feptieme jour de la mala¬ 
die, elle parut terminée heureufement; & 
le 30, le malade fut.repurgé. 

Pendant tout le cours de la maladie, l’ab¬ 
domen fut conftamment mollet & libre, fans 
aucune efpece d’obftrudion fenfible au tad ; 
les urines étoient en outre très-abondantes; 
le fang étoit li couenneux, qu’il ne s’en fé- 
paroit aucune férofité dans les vingt-quatre 
heures. 

Le deuàlieme jour, le malade fe plaignit 
d’une légère tenfion à l’abdomen , & fes jam¬ 
bes commencèrent à s’enfler. Le onzième, 
l’enflure étoit devenue fl confldérable , que 
l’épanchement dans le bas-ventre étoit fen¬ 
fible, & que l’œdeme avoit gagné les cuiffes 
& le fcrotum. On purgea le malade avec lix 
gros de fel d’Epfum , & deux onces & de¬ 
mie de manne, & on le mit a l’ufage d’une 
tjfane apéritive, aiguifée de fel de JDuobus , 
& du vin fcillitique : il continua ce remede 
pendant quinze jours ; mais il n’en reçut 
d’autre avantage, que quelque évacuation 
par les felles, & cependant l’enflure faifoittous 
les jours de nouveaux progrès. Enfin, au bout 

de ce temps, les canaux urinaires s’ouvri- 
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rent, & le malade rendit fept à huit livres 
d’urine dans vingt-quatre heures. Cette éva¬ 
cuation , foutenue quelque temps, fit bientôt 
difparoître l’enflure du ventre & des extré¬ 
mités , & l’on fut encore plus convaincu 
par le taâ: , qu’il n’y avoit aucune obftruc- 
tion. Mais ce calme ne dura que trois jours ; 
& l’évacuation par les urines s’étant fupprimée 
fans caufe apparente , bientôt tous les fymptô- 
mes décrits reparurent,& devinrent fi graves, 
qu’on fut obligé d’en venir à la ponêfion le 
3 Janvier 176^ : il fortit , par cette opé¬ 
ration , environ trente livres d’une féro- 
fité auffi laiteufe que fi on y avoit mêlé ua 
.cinquième de lait. 

L’épanchement ayant de nouveau reparu, 
& tous les remedes employés étant fans ef¬ 
fet, je crus ne pouvoir détruire la caufe de 
cette maladie , qu’au moyen de la diète blan¬ 
che ; j’y joignis néanmoins l’ufage journalier 
d’un bol fait avec vingt cloportes yivans , ré¬ 
duits en pâte , dix grains de canelle en poudre , 
autant de fafran de Mars apéritif, & trois 
grains de fquille , incorporés avec le firop 
des cinq racines apéritives, & je le purgeai 
tous les huit jours avec la manne & le fel 
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d’Epfum. Cette méthode eut un fuccès heu¬ 
reux , & elle fuffit pour rétablir abfolument 
le malade , & le mettre à l’abri de toute 
récidive. 

t 

On ne fauroit attribuer l’épanchement de 
l’abdomen & l’œdeme des parties inférieures 

_ j • 

k la quantité de fang répandu pendant la 
première maladie, puifqu’elle n’à pas excédé 
trois livres & demie en quatre jours; on ne 
peut non plus en accufer la boiflon : il efl 
vrai que la pleuréfie s’eft terminée fans crife 
apparente , fi on en excepte celle dès urines ; 
mais le fang obfervé étoit fi couenneux, 
qu’il a dû néceiïairement former obftrudion. 
dans tous les vaiffeaux , k proportion, de leur 
diamètre. Ne doit-on pas auffi conclurre de 
cet état du fang, que les globules rouges cir- 
culoient dans une lymphe gluante & vif- 
queufe, qui, pafiant dans les lymphatiques, 
avec ces qualités , ne pouvoit y avoir qu’un 
mouvement très-lent. La partie la plus fluide 
de la lymphe pouvoit donc feule pourfuivre 
fa route, tandis que la vifqueufe s’accumu- 
loit infenfiblement, diftendoit de plus en 
plus le diamètre de fes vaifieaux, en aug- 

pientoit conféquemment l’atonie, & en écat- 
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toit les mailles par où s’eft fait l’épanche¬ 
ment. Il ne fuffifoit donc pas , pour guérir 
cette maladie, de divifer les humeurs épaif- 
lies, & d’augmenter l’ofcillation des vaif- 
feaux, il falloit encore fournir une liqueur 
analogue au chyle, qui épargnât toute fati¬ 
gue aux organes de la digeftion , & qui rem¬ 
plaçât celui qui avoit été fi promptement 
diffipé : les bols toniques ont produit le pre¬ 
mier de ces effets, & on doit au lait le fécond ; 
ces deux remedes, contraires en apparence, 
pnt concouru chacun fuivant leur maniéré 
d’opérer, a rétablir la liberté de la circula¬ 
tion dans tous les vaiffeaux du bas-ventre „ 

W 

& à rendre aux liqueurs leur forme & leur 
qualité premières. 

OBSERVATION XXV. 

Sur une Hydropijîe afcite, guérie par foixante 
ponctions. Par M. Selleron , Médecin, 
de lé Hôtel-Dieu de Châteauroux en Berry. 

Jeanne Marchaife , de la ParoifTe de 
Saint André de cette Ville , âgée de qua- 
rante-fix ans, éprouvoit, depuis plus d’une 
année, une Hydropifie afcite, pour laquelle 
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on lui avoit déjà fait trente-deux pondions, 
<jni avoient produit chacune douze à quinze 
pintes d’eau ; elle avoit été d’ailleurs inutile¬ 
ment alïujettie aux apéritifs & aux hydra- 
gogues d’ufage dans ces fortes de maladies. 
Elle vint, dans cet état, dans notre Hôpital; 
& , malgré la multiplicité des pondions pré¬ 
cédentes, elle étoit encore dans la dure né- 
* celïïté d’y recourir très-fréquemment, & elle 
reclamoit elle-même ce fecours, qui lui étoit 
devenu comme indifpenfable ; de forte qu’on 
étoit quelquefois obligé de le répéter tous 
les huit jours. Elle menaçoit alors d’un ma- 
rafme prochain ; mais les pondions étant 
devenues moins nécelTaiïes, on les éloigna 
infenfiblement, & on put mettre entre cha¬ 
cune, d’abord un intervalle de vingt jours, 
enfuite de fix femaines , & enfin de deux 
mois. La quantité de liquide tiré par les 
opérations, diminuoit également & fenfible- 
ment à chaque opération; elle reprit peu-à- 
peu de l’embonpoint & des forces, & tous 
les vaifTeaux femblerent reprendre en même 
temps quelque refiort ; d’ailleurs, la nutri¬ 
tion paroifîoit auffi fe faire avec plus d’inté¬ 
grité. Enfin , après foixante pondions faites 
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pendant l’efpace de deux ans & demi, & la 
confiance la plus rare à prendre journelle¬ 
ment tous les remedes apéritifs & toniques 
appropriés à fon état, & a fuivre le régime 
le plus exad, cette fille eft fortie de l’Ho- 
pital avec toutes les apparences de guérifon, 
& aflez de force pour reprendre fa première 
condition de fervante chez un particulier de 
cette ville ; & depuis , fa fanté s’eft parfai¬ 
tement rétablie , & il ne lui eft refté aucune 
trace de fa première maladie. 

Cette obfervation confolante nons apprend 
que , quoique la paracenthefe ne foit pas le 
remede des Hydropifies, elle eft cependant 
fouvent néceftaire , &c même indifpenfable 

4 

pour délivrer lès vifceres d’un fardeau acca¬ 
blant, & les mettre plus en état de recevoir 
l’impreflion des apéritifs & des toniques (*). 
La quantité prodigieufe d’eau évacuée par 
cette voie dans le cas rapporté, & fa régé¬ 
nération aufli prompte que furprenante, en 
font la preuve. Un autre avantage qui ré- 


( * ) Neque enim fanat emijfus humor , fed medicinæ 
locum facit quant intus inclufus humor impedit . Celf, 

X-ib. VII, Cap. 21 . 
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fuite de cette operation , c’eft qu’elîé rend 
les vaifFeaux chylifères plus libres ; fans cette 
condition, on cherche en vain à remplacer, 

; P ar ta boifFon ou par les alimens , la j^rte ex- 
cefîïve & habituelle qu’on éprouve ; on ne ré¬ 
pare rien , tant qu’il y a quelque obftacle à la 
nutrition.* 

OBSERVATION XXVI. 

Hydropijîe enkijlée. Par M. Delongis, 

Chirurgien-Major de l’Hôpital Militaire de 

Bouillon. 

| / 

Une femme âgée de trente-huit ans , en¬ 
ceinte de fon troifieme enfant, accoucha 
heureufement a terme; mais, dès qu’elle fut ^ 
délivrée , les douleurs continuèrent comme 
s’il y avoit eu un fécond enfant ; elles du¬ 
rèrent quarante-huit heures , & cefFerent 
enfin, fans que le ventre parût afFaifie. Quel¬ 
ques mois fe pafFerent fans foufFrance , Je 
ventre grofFifFant toujours ; enfin , au bout 
de neuf mois, elle éprouva de nouvelles dou¬ 
leurs, pareilles à celles de l’accouchement. 

On fit appeler plufieurs Chirurgiens qui 
crurent qu’en effet elle allait accoucher : la 
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fïevre furvint, les douleurs cefièrent, & la 
malade fe rétablit, en confervant l’extrême 
grofietir de fon ventre; néanmoins les réglés 
couloient tous les mois, & elle n’éprouvoit, 
à leur approche, que quelques douleurs de 
colique, un mal-être univerfel, & des nau- 
fées. Ayant confulté plufieurs Médecins fur 
fon état, qui s’aggravoit de jour en jour, 
un d’entre eux l’aflura qu’elle étoit Hydro¬ 
pique, & lui confeilla la pon&ion : mais cette 
opération fut inutilement tentée ; ilnefortit 
pas une feule goutte d’eau par la canule.* 
Fatiguée de toutes fes tentatives , cette ma¬ 
lade fe livra a tous les Charlatans, & prit 
avidement tous les remedes qui lui furent 
préfentés; ils la réduifirent bientôt à l’état 
le plus trifte , des foiblefles fucceffives, avec 
des arrachemens dans le bas-ventre, annon¬ 
cèrent fa fin , a laquelle le marafme l’^oit 
comme préparée. 

Le Magiftrat de la Ville d’Epernay , où 
demeuroit cetfe malade, ordonna l’ouver¬ 
ture de fon corps ; j’y procédai dans la falle 
de l’Hôtel-Dieu , en préfence de plufieurs 
Médecins & Chirurgiens du pays, que la 
rareté du fait y avoit raffemblés : l’infpec- 
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tion de Ton cadavre préfentoit quelque cfiüféf 
d’effrayant 5 fon ventre étoit d’une groffeur 
énorme , monftrueux & méconnoiffable ; il 
étoit tendu comme un ballon, l’ombilic def- 
cendoit jufqu’au milieu des cuiffes 5 je fis une 
incifion longitudinale fur la partie moyenne 
du ventre qui faifoit le plus de faillie, & il 
en fortit tout d’un coup , & avec impétuo¬ 
sité , une quantité prodigieufe de matière 
épaiife, d’une couleur brune & de la plus 
mauvaife odeur, qui jaillit fur plufieurs des 
afliftans : on la reçut dans des féaux , & il y 
en eut plus de fix de remplis. La matière en 
partie évacuée, j’aggrandis l’incifion , & nous 
remarquâmes qu’elle étoit dans dix kiftes 
particuliers , fitués entre le péritoine & les 
mufcles du bas-ventre , qui communiquoient 
les uns avec les autres : ces kiftes étoient 
en <rotre parfémés d’hydatides ; les mufcles 
du bas-ventre étoient totalement effacés. 
Après avoir ouvert le péritoine , j’examinai 
tous les vifceres qui étoient ratatinés , & tel¬ 
lement diminués de groffeur , qu’on pouvoit 
les contenir tous dans les deux mains; ils 
n’avoient d’ailleurs éprouvé aucun change- 
mentdans leur forme,ni dans leur diflribution; 

# . «r * * > 
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la matrice n’étoit pas plus grofle qu’un œuf 
de pigeon. On voit, par cette obfervation, 
que la peau & les mufcles font fou vent fuf- 
ceptibles de la plus grande extenfion , fans 
éprouver aucune rupture de leurs fibres* 

— m W 

l’excès d’allongement auquel les mufcles du 
bas-ventre furent portés infenfiblement dans 
la femme qui fait le fujet de cette obfer¬ 
vation , produifit l’oblitération des vaifleaux 
fanguins , & leur fit perdre leur couleur 
rouge : mais ces mufcles , devenus mem¬ 
braneux , ne furent pas moins fuffifans pour 
contenir les kiftes, & foutenir cette quantité 
prodigieufe de fluide épanché. Cette obfer¬ 
vation nous apprend de plus, que, quand il 
y a des fignes fuffifans pour annoncer l’Hy- 
dropifie , & que la paracenthefe , pratiquée à 
l’endroit ordinaire , n’a produit aucune éva¬ 
cuation, il ne faut pas, pour cela, changer 
d’opinion ; mais plutôt foupçonner un kifle , 
& chercher à en découvrir la fituation : les 
foupçons , en ce cas , font d’autant mieux 
fondés , que les fondions naturelles font plus 
inta&es, ou peu léfées ; ce qui n’arrive ja¬ 
mais dans les îîydropifies ordinaires. 
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OBSERVATION XXVÏÎ 


Hydropijîe afcite , guérie par le 'vomijjement 


Par M. FaudaCQ , Médecin de l’Hôpital 


de Dieppe 


Un Soldat invalide, âgé de foixante-dix- 


neuf ans , qui étoir afthmatique , & qui avoit 


uneHydropifie afcite confidérable, fut tout-à- 


coup rqduit à la derniere extrémité, & près 


de fuffoquer ; il étoit d’ailleurs d ans la foi- 


blefle, en apparence, la plus complette; & 


les Religieufes de cet Hôpital, le croyant à. 


l’agonie, lui avoient fait adminiftrer les der¬ 


niers Sacremens : je fus moi-même trompé 


d’abord fur fon état, que je crus fans ref- 


fource ; mais , après un examen plus attentif 


& plus réfléchi, je lui fis prendre quelques 


cuillerées d’une potion faite avec la confec¬ 


tion aikermès, l’eau de fleur d’orange , celle 


de chardon-béni, l’oxymel fcillitique, & quel¬ 


ques grains d’émétique & de kermès. 


A peine eut-il pris la moitié de la potion , 


que l’évacuation commença par haut & par 


bas; elle fut fi prodigieufe ,' que fon lit, 


fon matelas & fa paillalfe en furent inondés ; 


la 
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la connoiffance & la parole revinrent prefi. 

qu’en même temps à ce malade; & en con* 

tinuant l’ufage de cette potion i mais à des 

diftances plus éloignées, on foutint & on 

modéra cette première évacuation , qui avoit 

été fi avantageufe î elle le fut encore bien 

plus dans fes fuites ; Car le bas-ventre fut 

totalement défenflé , & l’oppreflion ne fe fit 

plus fentir. On donna peu-a-peu a manger 

à ce malade, fes forces fe rétablirent affez 

promptement; &, malgré fon grand âge, & 

l’accablement excelîif oit il avoit été réduit, 

il fortit de l’Hôpital entièrement guéri. Je 

l’ai vu depuis, pendant deux ou trois ans, 

en très-bon état, & il n’eft forti de Dieppe 

que pour aller finir fes jours à l’Hôtel des 

Invalides a Paris. In cajlbus defperatis , 

vieillis ejl (inceps remedium experiri , ou a ni 
nullum. 

M. Faudacq rapporte, qu’étant Médecin 
de l’armée d’Italie en 1734, 11 vit arriver 
un foir environ quarante charriots chargés de 
Soldats malades , qui avoient fait une route 
de fept a huit lieues tout d’une traite , & 
fans avoir pris aucun rafraîchifiement. II y 
avoit parmi eux un Soldat âgé de trente- 
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quatre ans , qui avoit une Hydropifie afcite 
très-confidérable ; il étoit prefque réduit aux 
abois, tant par la foif extrême qu’il fouffroit 
depuis ce temps, que par le cahottement du 
charriot, & la fueur qui avoit pénétré jufqu’à 
fes habits ; mais il avoit fouffert tous ces maux 
avec d’autant plus de f atience, qu’il s’étoit 
apperçu que fon ventre , qui auparavant 
étoit exceffivement gros , avoit beaucoup 
perdu de fon volume, & qu’il étoit diminué 
de plus de moitié. On le lit placer , fur le 
champ, dans une'fajfie convenable; & après 
l’avoir lailfé repofer un jour , on mit à profit 
l’heureufe difpofition où il fe trouvoit, en 
évacuant le relie des eaux contenues dans 
Je bas-ventre ; deux médecines hydragogues 
& quelques toniques, achevèrent cette guéri-? 
fon, que la Nature .& les fecoulfes de la 
voiture -avoient commencée , & le malade 
fortit de l’Hôpital parfaitement guéri, au 
bout de huit •jours. 

Cette obfervation elt intérelfante , fur-tout 
dans les armées ; elle prouve l’avantage qu’il 
y a de faire voiturer les Soldats attaqués de 
maladies chroniques , & principalement ceux 
qui ont quelque obfiru&ion dans les vifcè- 
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✓ - 

ires, ou quelque fluide épanché dans le bas- 
ventre; On comprend , en effet, que , fi on 
tranfporte ces fortes de malades, ainfi'que 
les phthifiques , de préférence à ceux qui ont 
des maladies aigues , loin de craindre le 

1 t 

déplacement que la néceflité fait, fouvent 
multiplier dans les armées , ils ne peuvent 
être , au contraire , que très-avantageux 5 
fur-tout fi on le fait dans une faifon favo¬ 
rable, & fi on ne néglige aucun des moyens 
Capables d’en aflurer le fuccès. On a vu fou- 
vent , pendant la derniere guerre , des phthi- 
fiques guéris par cette feule voie , ainfi que 
des Soldats qui languiffoient dans lès lits à 
la fuite d’une fievre putride, ou qui éprou* 
voient là fievre d’Hopital, la plus dangereufe 
de toutes les maladies dès armées* 

Réflexions. 

On voit, par la reunion de ces obfetva* 
lions, que la boiflon eft toujours avanta* 
geufe dans l’Hydropifie ; qu’elle eft indif- 

penfable pour préparer & faciliter l’effet des 
Pilul es Toniques : 

Que l’adion de ce remede n’eft jamais 
plus aflurée, que quand la fibre eft dans le 

Gg ij 
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relâchement ; & que, quand elle n’eft pas 
à ce point précis par la maladie , il faut 
l’y amener par l’art : ce que la boiffon co- 
pieufe ne manque jamais d’opérer, & ce que 
Celfe a fi bien exprimé, qu’il femble avoir 
prévu le cas ( * ) : 

Qu’il y a des Hydropifies conllamment ac¬ 
compagnées d’érétifme & de crifpation, oii 
ce remede ne peut être admiflible, ou ne 
peut l’être qu’avec les plus grandes précau¬ 
tions ; qu’il faut redoubler d’attention quand 
on adminiftre ce remede dans les pays chauds ; 
qu’il faut même alors en diminuer la dofe, 
pour éviter l’impreflion trop vive qu’il pour¬ 
voit produire fur les inteftins , & les éva¬ 
cuations exceffives qui en feroient la fuite : 

Enfin, qu’il faut bien.fe garder de donner 

ce remede , quand il y a phlogofe , inflamma- 

« 

xion , fuppuration interne , ou un commen¬ 
cement de gangrené; il ne produiroit que 
des effets pernicieux dans les premiers -cas, 
& il accélereroit la mort dans les derniers. 


Mais fi l’adminiftration des Pilules To- 



( * ) Sed eft circumfpccli quoque hominis novart inter - 
dkm & augere morbum , Ljb. III, Cap. IX. 


/ 
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niques exige des connoiflances & des talens, 
fi elle ne peut être indifféremment confiée à 
tour le monde , & s’il faut être véritablement 
Médecin pour en régler & pour en déter¬ 
miner l’a&ion , la préparation de ce remede 
n’efl: pas moins importante; & c’eft la prin¬ 
cipale raifon qui avoit, fans doute , empêché , 
jufqu’à préfent, M. Bâcher de la rendre pu¬ 
blique. Il n’arrive que trop fbuvent, en effet, 
qu’un remede excellent, n’efl: véritablement 
tel, que parce qu’il eft bien préparé , & qu’il 
perd de fes bonnes qualités , & en acquiert 
fouvent de pernicieufes par une élaboration 
précipitée ou mal entendue^ & c’eft peut- 
être par ce défaut, que tant de remedes qui 
ont jouï , fous leurs auteurs, de la plus grande 
réputation, font infenfiblement tombés dans 
l’oubli & dans le difcrédit , quand ils ont 
été rendus publies par la munificence du 
Gouvernement. . 

M. Bâcher qui avoit appris de fon pere , 
& qui avoit fenti lui-même l’importance de 
cette réflexion, n’a jamais confié la prépa¬ 
ration des Pilules Toniques, qu’à des mains 
fures & habiles; & depuis qu’elles ont étç 
propofées pour les Hôpitaux Militaires, M, 

G * • • 
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Bayent, Apothicaire - Major des Camps & 
Armées , nommé par le Miniftre de la Guerre 
pour affifter à leur compofition, a rempli 
doublement nos vœux , en s'en chargeant 
lui-même; c’étoit en afîurer encore plus po- 
iitivement le fuccès (*), 

Perfonne n’ignore la confiance qu’Hippo- 
erate'avait dans l’ellébore (f), dans tons 
les cas où il fallait ftimuler puiffamment, 
rehaufier le ton de la fibre , & procurer 
d’abondantes évacuations ; mais ce Prince de 
la Médecine, en employant un remede auffi 
énergique, en connoifioit tous les inconvé- 
niens , &*il ne npgligeoit, aucun des moyens 
qu’il croyoit propres à en corriger ou à en 
modérer l’a&ion (**}. La préparation de M, 

1 1 1 I ,1.-1 1 i n . . ■w mm vm m njv ■■ ■ ■ ■ r i . i 

(*) Depuis que les Pilules Toniques font*connues à 
Paris, c’eft M. Coftel, Apothicaire , rue Neuve des Petits-» 
Champs, qui les a diftribuées. Il vient d’être chargé par le 
Gouvernement de leur compofition. Les cannoiffanccs & 
l’exadtitude de M. Coftel garantirent au Public, que ce 

remede fera toujours fidèlement préparé. 

% 

( ) Quoiqu’on ne foit point d’accord fur l’efpece d’eflé-* 

bore qu’Hippocrate employoit, il paroît, par la confort 
mité des effets , que c’étoit l’ellébore noir. 

( ** ) Confule, feét. IV , aph, 13 , 14^15 

4 % yerçtri ufy tibçHums 
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Bâcher remplit exactement ces vues, & elle 
eft d’autant plus précieufe, qu’elle eft plus 
conforme a la doctrine d’Hippocrate , qui eft 
& fera toujours la bâfe de la vraie Médecine : 
elle confifte a corriger la partie acrirno- 
nieufe , cauftique & déletere de; l’ellébore par 
l’alkali fixe , ou l’enlever par des évapora¬ 
tions mu^püées : par ces moyens, on ob¬ 
tient le double extrait de l’ellébore dans toute 
fa pureté, & purgé de tout ce qu’il avoit de 
nuifible : la mirrhe qu’on y affocie, ajoute 
encore à la fureté & à l’efficacité de ce re- 
mede par fa qualité réfolutive , antifeptique 
& fondante, & la poudre de chardon-béni 
ne doit pas être regardée comme un fimple 
intermede indifférent, ajouté pour donner 
de la confiftance aux Pilules. C’eft, en ou¬ 
tre , un apéritif & un amer très-approprié à 
l’effet qu’on doit attendre de ce remede : en 
voici la formule , telle qu’elle a été corn- 
pofée en 1731, & donnée en 1771 à M.-Je 
Marquis de Monteynard , Miniftre de la 
Guerre , par M. Bâcher , pere , Médecin de 
Thann en Alface, qui y jouit de la réputa¬ 
tion & de la confédération la plus méritée. 
Je remplis avec d’autant plus de plaifir & 

Gg iv 
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de fatisfaétion l’ordre que m’a donné le Minif- 
tre de rendre ce remede public, que c’eft un 
moyen de plus , & qui nous manquoit vérita¬ 
blement , pour guérir la phxs cruelle & la plus 
commune des maladies, & qu’il a été couronné 
par les plus grands fuccès : il eft d’ailleurs 
confolant de pouvoir communiquer aux gens 
de l’art une préparation auffi ingé^bufe qu’u¬ 
tile , qui indique la voie & qui fournit les 
moyens de corriger ou de perfectionner l’ac¬ 
tion de plufieurs remedes que l’on redoute 
mal-à-propos , & auxquels les Anciens avoienc 
une fx jufte confiance. J’ajouterai à la for¬ 
mule de M. Bâcher, quelques notes inftruc- 
tives, & quelques remarques-fur la prépara¬ 
tion de ce remede, qui la rendront plus fa¬ 
cile & fure j & qui m’ont paru efientielles, 

’ * „ I 

JPILULÆ TONICÆ 

Georgii-Frederici Bâcher. 

' , < m ' ’ |/ . 

• • t 

« Jam vero , fi quœrat aliquis , an ad prœ- 
i» dicta in arte defiderata duo ( yeram fçilicet & 
v genuinam morhorum hifloriam &■ certain % 
« confirmatamque medendi methodum ) non 
v etiam accédât tertium illud , rcmediorum 
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» nempè fpecificorum inventio ? ajfentientem me 
„ habet , & in vota fefiinantem (a) ». 

Genuinus Medicinœ fundator Hippocrates fuo 
jam tempore Pilularum Tonicarum prima jecit 
fundamina , dàm pajfimmeminit de principali ea- 
ram ingrcdiente, magnique fecitilhus ufum ,&pofi 
ipfum plures alii infignis famce Medici (b ) ad 
hune u[que dieni ejus ufum confervavère, licet 
rarurn & fujpeâum , miram'ei virtutem inejfc 
preefentiebant omnes ; veriirn non fatis gnari par- 
tium ejus conjlitutivarum, de prœparatione mul - 
bum diferepabant , & de tutâ -adhibendi methodo 
difeeptabant ( c). 

• i • ! ■ • . » . 

(a) Sydenham,m Prœfadone praxis Médicœ expe~ 
riment alis. 

( b ) Quçrcetanus, Hartmann , Crollius, Sennertus , 
Heurnius , Horftius , Weck'cr , Sydenham , Hoffmann, 
&c, 

( c ) Plures hodil y audito hellebori nomine y ftatim 
ebfiupefcere folent , cïim tamen certum fit ipfos fuis ecco•* 
proticis nihil unquam ejfatu laudeque dignum fine illius 
bénéficia prœfiare pojfie , in morbis prœfiertim chronicis & 
difficilibus y qui corporis membris altiiis & tenaciùs 
infiœrcfcunt : in iis verb helleborata y modo rite preepa - 
rata fuerint , çitra vim & molefiiam multb validiores 
penetrandi vires cxçrant , quàm çoloçyntkis , tkymelea , 
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Planta nojlra keLleborus niger, angujliorihits- 
foliis Tournefortio dicla , perennis ejl <& femper 
virens ; infuper id ipfi peculiare ejl, ut hyeme 9 
cire à Nativitatem Ckrifii, effiorefeat , undè meruit 
nomen germanicè Kriltw’urtzel. 

liane juvat clyma temperatum, folum fub- 
pingue y nonnihil humidum : jîtum ver 6 adverfa- 
tur uhi radii folares concentrantur ; exterior 
radicis <& fibrarum habitus , five cortex exficcatus 
fubfufeo niger ejl; radix fehrillis capillaceis per- 



chamœlea , peplium ùfimilia, fient alibi demonffravimus, 
Jïmulqite oftendimus quanti olim andquitas , neenon ipfie-, 
met Hippocrates helleborum fecerint , quod ob fummam 
ejus virtutem & efficaeiam laudibus maximis in ccelum 
ufque extulerunt. Schrœder in Quercetano redivivo, ubi 
admonet de eleétuario diahellebor. Francofurt. 1648 , 

¥<ige 37 i. 

Extradant hellebori nigri eff polychrefium remedium 
fatifque antiqui ufûs , fed à Paracelfp imprimis revoca- 
tnm. Ad morbos chronicos valdl commendatur ; fi aloe- 
ticis additur y hémorroïdes provocat, & per has multos 
graves morbos aufert. Integra ferè commentaria ficri- 
benda ejfent, fî de extracli hujus eximiis virtutibus , 
tr qui ac necefariis cire à ufium cautionihus , plenihs 
dicere animas effet. Schulzii præiedt. ad difp. Branden¬ 
burg. Norib. 1753, pagezpo. 


y 
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plurïbus , fed minutijfimis, in ambitu ad longitu- 
dinem inflruitur. 

naribus admovi herbam & radicem , 
derepentè odor naufeofo-acris partieularum vola - 
tilium deleteriarum in iis hofpitantium prœfen- 
tiam arguebat ; gujlu dernàm radicem explorare 
volui, ex viridi fibrâ fapor amaro-acri-naufcofus 
extemplb leviore faltem majlicarione fefe mani- 
fejlat ; exjîccata radix non adeô molefl'i fiimulat» 
quin imb blanda ofcillatio fubfequitur , ubi fibra 
çoncifa {patio trium vel quatuor momentorum 
linguœ incubuerit. 

Quoniàm eo ipfo & odorem & faporem nau- 
feofum non pcrperàm fufpèclum judicavi , moliri 
feparationem ab invicem duxi confiltijfimum, 
in hanc igitur feriem procejfum adornavi. Fibras 
& radiées exjiccatas , trufatili molâ fubaclas , vafi 
jiclili & vitreato indidi , fpiritu vini armato 
Alkaejl irroravi ; xn horas Jlare Jivi , & per 
intervalla bis vel ter mi feendo circumegi ; fecundd 
vice denuù irroravi , dein vinùm Rkenanum bonct 
notee affudi ad eminentiam {ex digitorurn, agi- 
tavi Jpatulâ ligneâ, aliquotiès addendo per /p 8 
horas yinum ad diclam eminentiam ; radiées 
enim imbibunt vinum. Materia fie prædi{pojita 
imponitur igni t decoquitur per dimidium horœ t 


K. 
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colatur " vehementi expreffione ; rejiduo radicis 
éadem ejufdem vini quantitas ac prima vice affun - 
ditur , proced'tur & decoquitur ut antè. Secundâ 
exprejjione faclâ , refiduum infipidum lignofum 
rejicitur : ambes colatur ce invicem mifceantur : 
affunde duabus aquœ ferventis partibus unam 
colaturæ : redigaturprceparatum in vafe argenteo, 
latiori aperto , ad fyrupi confijlentiam : affun- 
iatur rursks una pars extracli duabus aquce fer¬ 
ventis , & infpiffetur ac prima vice. Tali proceffw 
particules volatiles naufeofo - acres evaporando 
fegregantur, fixes vero rémanent ; nofirâ methodo 
correctes & prœparatæ, & u fui nofiro adaptâtes , 
tandem addita Jub finem nonâ parte fpiritûs vint 
vetufiioris, ad therebentines conjificntiam infpif- 
fatur extraclum ( * ). 

# 

v Ç * r ■ • 1 ' ' ■* V j / 

( * ) ^ es Chymiftes du dernier fîecte s’étoient apperçus 
que 1 ellebore contenoit une partie volatile capable d^être 
enlevée par une décoftion continuée, ou par la diftillation. 

In decoclione radicum hellebori cum aqud fimplici , fi 
in alembice ilia fiat , aqua tranfit acrimoniâ manifcflâ 
imbuta . Forjîtan falem hœ radices continent volatilem 
& acrem in illarum decoclione pereuntem Zwelfer ann 
^adv. in Pharm. aug. Norib. 1765 , page 13 9. • 

M. de Tournefort n’ignoroit pas que l’ellébore noir 
4onne par la diftillation une eau âcre ; ç’eft même un dee 
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Dùm animo agitarem frequentiffime materiam 
nb Hippocrate œftimatam, animadverti quoi 
hujus ufus ambiguôs , imô Jihifiros , habuerit 
eventus y teflante ipfo Hippocrate (*); ideàflic 


moyens que ce célébré Botanifte propofe pour diftinguer 
les racines du véritable ellébore d’avec celles qu’on pour- 
roit leur fubftituer. Valmont de Baumar , Dictionnaire 
d'Hiftoire Naturelle . 

Il eft afTez étonnant que M. Bolduc , dans un Mémoire 
imprimé parmi ceux de l’Académie Royale des Sciences, 
Année i~/oi , en donnant l’analyfe de l’ellébore, n’ait pas 
profité de la remarque de Zwelfer , 8c qu’il n’ait pas em¬ 
ployé la diftillation per afeenfum , pour obtenir la partie 
âcre 8c volatile de cette plante ; car la diftillation per latus 
qu’il a préférée , ne pouvoit remplir le même objet. 

Il ne paroît pas qu’aucun Chymifte de notre fiecle ait 
fait des expériences fur la partie volatile de l'ellébore, 8c 
nous ne fournies pas plus avancés fur la nature de cette fub- 
ftance deletcre , qu’on l’étoit au moment ou Zwelfer écri- 
voit ; mais , par une expérience répétée , M. Bâcher s’eft 
aflïire qu’elle étoit volatile, 8c qu’on pouvoit l’enlever par 
une décodion continuée. Les fubftances qu’il affocie à l’ellé¬ 
bore déjà corrigé par fa jondion avec l’alkali, 8c les diffé¬ 
rentes éléborations qu’il emploie pour en émouffer 8c en 
écarter les parties qui pourroient encore caufer de l’inquié¬ 
tude , achèvent de perfedionner cette compofition , & la 
rendent d’un ufage très-fur. 

(*) Sert, iv ; aphor . 16 , Sf in Epifiold de ver a tri ufîu 
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de. ejus correctione ferià cogitandum fuerat . ïri 
hune finem opus erat fegregatione molecularuni 
hofiilium & fonticarum h moleculisflimulandbusy 
tânicis, oficillatôriis , ad ufium nofirum dejiinatis / 
fimulque materiœ fie correctes opus erat idoneo 
connubio, intermixdone fcilicet mafias congrues, 
ut contactas plurimorum punclordm ftimulantiunt 
impediretur, ne plurima puncta ejufdem fiimu¬ 
tant is materias in uno loco in intèftinis coincidendo f 
fimul & femel folverentur , foluta yim fudm inibi 
fine intermixtione exercèrent ; quœ vis &activi- 
tas fiimuldns , fi disjuncta , fi difiributa in plures 
fuperficies , 0 in pluribus locis divifa eft , mode* 

rdtur & contemperatur appofitifilme. Quapropter 
exquifita encheirefiis hïc maximè expetitur ; & in 
Concipiendâ ac in adornandâ compofitione Pilu - 
larum Tonie arum , ità circumfpeclum me gerere 
debui , ut confultô disjungerem numerum fiimu - 
lorum , interpofitione mitigatoriâ Pharmaci , 
virtute and - feptied , deterfiyâ , refolvente & 
emungente presdid , & quidem ad indicationes 
mihi propofitas, ut præfixum feopurn feliciàs 
attingerem. 

Veriim ingredienda Pilularum Tonie arum 
prœfiantiores efie clus fupradictos non exerunt , 
nifi propordonatâ encheirefi combinata ; unutn 
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<ab âltero mitigatur, ritè acuitur, & probè œqui- 
libratur. 

Infuper ad for mandas Pilulas , concorpora- 
tionis partes debent habere qualitatem fimul in * 
vifcantem & indurefcentem , ità tamen compa¬ 
ra tam , ut.facile fit folubilis in fiomacho eüarn 

* 

debiliori. 

Porro myrrha & carduus benediclus me 
Voti mei compotem fecére. Carduus benediclus à 
plebe crebriàs in ufum vocatur, & indè lauda- 
biles annotatœ funt vires. Quid de myrrhœ vir- 
tutibus Jentiendum fit , jam cogniti & comprobati 
ufus ejus interni & externl abundè tefiantur: 
fignum haud fallax quod corpori nofiro fit arnica , 
colligitur partïm ex eo quod humore aqueo fit 
facilè folubilis , ficque noflris humoribus facilè 
applicabilis , mifcibilis & permeabilis. 

Jam expofitâ Pilularum noflrarum ingredien- 
tium prœparatione , earum relativa dofis indi- 
canda fuperefi. 

Extrait, noftr. Hellebor. 

Myrrhæ folutæ. aa tj 

Card. bened. pulverif. • . . ^üj gj 
M. F. S. A. mafia aere ficco exficcanda, 
donec formandis Pilulis apta fit. Singul. 
ad gran. 1. 
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Planta, nojlra confiât ex moleculis fubrefino* 
falinis & gummofis, fixioribus , amaris , quibus 
fiociatæ. fiant particules volatiles naufieofio-acres f 
caufiicœ : hce diutinâ cochone prævaporantur > 
itet ut remarnant tantum fiubrefinofiœ fialinez t 
fixions correclœ & modifieatæ. 

Remarques „ 

Le point éflentiel de cette compofition, 
confiée dans la préparation exade de l’extrait 

d’ellébore noir; il eft très-important de bien 
choifir l’ellébore qu’on y emploie ; celui qui 
mérite la préférence, fe trouve dans la Suifle ; 
il ne faut pas le confondre avec lesdifférens 
ellébores du pays, ni avec celui qu’on nomme 
pied de griffon , qui fe vendent indifféren- 
ment chez les Droguiftes : il faut être éga¬ 
lement attentif fur le temps où fe fait la ré¬ 
colte de cette racine; quand on la retire de 
la terre , en Septembre & en O&obre; elle 
contient beaucoup plus de réfine & de gom¬ 
me , & fes fibres font plus compa&es & plus 
cafiantes. 

/ 

Pour en tirer l’extrait, on commence par 
pulvérifer groffierement la racine d’ellébore ; 
on verfe deflus une quantité fuffifante d’eau- 

de-vie 
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de -vie alkalifée, pour qu’elle foir parfaite¬ 
ment hume&ée ; on répété cette irroration 
douze heures après : il faut un dixième d’al- 
Itali de nitre , fixé par les charbons, fur neuf 
parties d’eau-de-vie, qui doit être excellente. 

Cette liqueur pénétré les parties conflitu- 

| « | • 

tives de la racine d’ellébore, les divife & les 
difiout, de maniéré que celles qui font cauf- 
tiques & délétères, poiflenten être aifément 
féparées , & être enlevées par des évapora¬ 
tions répétées : elle fait perdre en outre , 
prefque fur le champ ; à l’ellébore fon odeur 
âcre <k nauféabonde ; celle qui la remplace 
paroit être favonneufe , & n’eft point défa- 
gréable. Douze heures après avoir fait la 
fécondé irroration d’eau-de-vie , on com¬ 
mence les infufions au vin ; par ce nouveau 
moyen , on achevé d’extraire la partie réfi- 
neufe qui avoit déjà été pénétrée par l’eau- 
de-vie alkalifée , & on fe procure la partie 
gommeufe qui avoit échappé à ce premier 
diffolvant; on emploie, à cet cÆer, le meil¬ 
leur vin du Rhin, ou, à fon défaut, du vin 
de Grave de la première qualité ; on jette 
fur la matière , qui doit être placée dans des 
terrines de grais, une fuffifante quantité de 

H h 
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l’un ou de l’autre de ces vins pendant l’ef* 
pace de quarante-huit heures ; on a foin de 
remplacer le vin qui s’évapore, ou qui pé¬ 
nétré la racine, & s’incorpore avec elle, de 
forte qu’il fumage toujours de fix travers de 
doigt : on met alors le tout dans une grande 
badine d’argent, & on le fait bouillir pendant 
l’efpace d’une demi-heure; on pafleenfuite , 
à travers un linge, la liqueur toute chaude, 
avec forte expreflion ; on rejette dans la ter¬ 
rine le réfidu de cette opération , & l’on 
verfe deffus une nouvelle quantité de vin du 
Rhin ou de Grave, jufqu’à ce qu’il la fur- 
nage de fix travers de doigt ; on remplace 
le vin comme dans la première opération , 
à mefure qu’il pénétré la matière; & après 
une infufion de quarante-huit heures, on 
procédé à la décoftion & l’exprefliûn , comme 
ci-devant; on mêle enfemble les deux li¬ 
queurs extraites, & l’on rejette , comme inu¬ 
tile , le marc , qui n’a plus gueres de faveur 
ni d’odeur. * 

L’évaporation de cette liqueur fe fait de 
la maniéré & dans les proportions fuivantes : 
on fait bouillir dans la badine d’argent deux 
jparties d’eau très-pure ; & quand eile efl 
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touillante , on y mêle une partie de la décoc¬ 
tion d’ellébore qu’on aura troublée avec la 
fpatule , pour que la réfine , qui gagne ai- 
fément le fond, foit exa&ement mêlée avec 
les autres parties extra&ives : il faut être 
attentif a ce que la bafline ne foit pas pleine , 
& qu’il y ait un efpace fuffifant pour que la 
liqueur ne s’extravafe pas dans l’opération ; 
on modérera aufii le feu, afin éviter la 
trop grande raréfa&ion de la liqueur ; on 
pouffera l’évaporation jufqu’à ce qu’elle ait 
acquis la confiftance de fyrop. 

On répétera ce travail , en foumettant,’ 
pour la fécondé fois, cette liqueur extrac¬ 
tive à une nouvelle ébullition avec de l’eau, 
& une évaporation fuffifante pour qu’elle re¬ 
prenne la confiftance de fyrop ; on prendra 
les mêmes précautions qui ont été indiquées 
dans le premier travail , foit pour la quantité 
d’eau qu’on y emploiera, qui doit être bouil¬ 
lante avant d’y mêler l’extrait, foit pour évi¬ 
ter la raréfadion dont il eft très-fufceptible : 
on verfera enfuite le tout dans une terrine. 

Quand toute la liqueur aura fubi ces deux 
opérations, on procédera, par une évapora¬ 
tion lente, à la réduire à la confiftance d’ex- 

Hh ij 
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trait, & on Pagitera continuellement avec 
une fpatule de bois ; enfuite on retirera la 
bafïine du feu , & on y ver fer a peu-a-peu un 
neuvième d’excellente & forte eau-de-vie, 
qu’on mêlera exa&ement avec l’extrait : on 
fera, fur le champ , évaporer cette eau-de- 
vie à un degré de chaleur fort médiocre ; 
&, par cette méthode, on obtiendra le dou¬ 
ble extra^d’ellébore noir , imprégné & mêlé, 
de la maniéré la plus'intime, avec la partie 
extra&ive du vin. 

On prépare la myrrhe de la maniéré fui- 
"vante : on la pulvérife grolïierement, & on 
la pâlie a travers un tamis de crin ; on la 
jette enfuite dans une bafllne où il y a une 
fuffifante quantité d’eau ; elle s’y dilfout à 
un feu médiocre ; alors on la' pâlie toute 
chaude à travers un linge, & on l’exprime 
fortement : on expofe a un feu léger la myr¬ 
rhe ainli dilToute , & on l’agite fans celle , ■ 
jufqu’k ce qu’elle ait acquis la conliftance 
d’extrait, 

La préparation du chardon - béni , con¬ 
fite a réduire en poudre les feuilles de cette 
plante, qu’on aura cueillies avant fa fécon¬ 
dation , & enfuite féchées au grand air ; 
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on paftera cette pôudre à travers un tami s 
de foie. 

Il eft elfentiel de fuivre fcrupuleufement 
les précautions détaillées dans la formule des 
Pilules Toniques; il n’en eft aucune d’inu¬ 
tile , le choix des fubftances qui entrent dans 
cette compofition, n’eft pas moins important : 
il faut, fur-tout, n’employer que d’excellente 
eau-de-vie & du vin de la première qualité. 
Ce n’eft pas fans raifon que M. Bâcher a 
donné la préférence au vin du Rhin & au 
vin de Grave; il feroit peut-être dangereux 
de rien innover à ce fujet, du moins fans 
de bonnes raifons. 
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SUR L’HYDROPISIE. 

Par iWT. Dalgnan , Docteur en Me- 

* • f â • «* •. 

decine de l’Uniyerfité de Montpellier , 
Confciller-Médecin du Roi & de VHô¬ 
pital Militaire de Bergues. 

«g: —_-L"" i 1 . 1 —-”i.' ..' g)» 

Medici autem Philofophia omnis in expifcandis mor- 
borum hiftoriis , iifqtie remediis adliibendis, quæ, 
experientiâ indice ac Magiftrâ , eofdem valent de- 
pellere, tota ftat. Sydenham de Hydrop. pag a 

«g =gg3s.as , . == S» 

Parmi le grand nombre de maladies aux¬ 
quelles les hommes font affujettis, il n’y en 
a point'qui fourniffe autant de phénomènes 
gué l’Hydropifie. Il n’eft point de temps, 
point de circonftancc , dans çette maladie , 
OÙ il ne §’en préfçnte qui intéreffent égale- 
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ment la curiofité des Philofophes, & l’atten- 
‘tion des Médecins. A mefure" qu’on fait des 
recherches & qu’on multiplie les obfervations, 
on y remarque quelque chofe d’extraordi¬ 
naire , qui met Couvent en défaut leur faga- 
cité & leur prévoyance. Ce n’eft qu’en 
raffemblant & en comparant les faits les uds 
avec les autres, qu’on peut furmonter les 
difficultés : rien n’eft donc plus important 
que de veiller, fans ceffe, fur les effets du 
mal & des remedes, pour en tirer des con- 
féquences qui rendent la théorie plus éclai¬ 
rée , & la pratique plus fûre & plus heu- 
reufe. 

Les Anciens diftinguoient trois fortes d’Hy- 
dropifies ; l’Hydropilîe infiltrée , l’Hydro- 
pifie épanchée , & l’Hydropifie enkiftée. 
Parmi les modernes , quelques-uns , entr’au- 
tres- Monro ( a ), ont réduit ces trois efpeces 
d’Hydropifies à deux , en confondant les Hy- 
dropilïes par épanchement, avec les enkif- 
tées. Cette innovation peut bien n’avoir au¬ 
cun inconvénient dans la théorie , parce 
qu’on peut s’entendre , en convenant de la 

(fl) Effai fur l’Hydropifie, p. 109. 
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valeur des termes} mais elle en a très-cer— 
tainement dans la pratique , où il eft ques¬ 
tion de la valeur des chofes , qui, étant im¬ 
muable par elle-même , ne peut devenir ar¬ 
bitraire qu’abufivement. On en verra les 
conféquences , lorfque je parlerai des lignes 
de l’Hydropifie , de fes caufes, de fes effets 
& de fon traitement. 

On a également changé la valeur des termes 
qui fervent à la dénomination des différen¬ 
tes efpeces d’Hydropifies , puifqu’on dit au¬ 
jourd’hui que la leucophlegmatie & l’ana- 
farque font la même maladie, dont ces ter¬ 
mes défignept les différens degrés. Cette in¬ 
novation n’a pas moins d’inconvéniens que 
la précédente , & peut avoir des conféquen¬ 
ces plus fâcheufes : car il eft certain qu’il y 
a entre la leucophlegmatie & l’anafarque une 
différence effentielle, que les Praticiens ne 
doivent jamais perdre de vue. Je ne m’ar¬ 
rêterai point à l’étymologie des noms pour 
prouver cette différence ; les phénomènes 
comparés de la leucophlegmatie & de l’ana¬ 
farque feront voir affez clairement qu’elle 
efl: auffi effentielle qu’elle eft réelle. 

i°. La leucophlegmatie dépend fouvent de 
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caufes allez légères, jointes aux difpofitions 
innées ; au-lieu que l’anafarque dépend tou¬ 
jours de quelque caufe allez grave, jointe 

aux difpofitions acquifes. 

2°. La leucophlegmatie eft, pour ainfi dire , 
particulière a certains tempéramens, qui y 
font naturellement difpofés, tels que le phleg- 
matique au lieu que l’anafarque attaque 
indiftin&ement toutes les conftitutions. 

3 0 Dans la leucophlegtnatie fimple , ou 
fans complication , on ne remarque ordinai¬ 
rement d’autre altération que celle qui eft 
dépendante de la conftitution qui favorife 
cette maladie , c’eft-à-dire, peu de relfort 
dans les folides , & une furabondance de 
phlegme ou de férofité dans les liquides; au- 
lieu que , dans l’anafarque , on remarque tou¬ 
jours quelque vice particulier , fouvent con- 
fidérable & compliqué , & quelquefois tôu- 
tes les liqueurs y font dégénérées, & les fo¬ 
lides affeélés comme dans la cachexie. 

4 0 . La leucophlegmatie , telle que je viens 
de la fuppofer , eft une maladie légère, qu’on 
guérit facilement dans le commencement; 
l’anafarque, au contraire, eft une maladie 
toujours grave, qu’on ne peut pas fe flatter 
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de guérir, qu’on ne guérit même que très- 
difficilement, en la traitant avec le plus grand 
foin dès le principe. 

La leucophlegmatie qui fe termine 
promptement, ne laiffe aucune affe&ion dans 
les vifceres, la promptitude de la convalef- 
cence le prouve; au-lieu que, dans l’anafar- 
que , la plus promptement & la plus heureu- 
fement guérie, on a toujours a traiter quel¬ 
que degré de la cachexie , fans qu’on puiffe 
fe flatter qu’il ne reliera pas quelque affec¬ 
tion dans les liquides ou dans les foîides. 

6 °. La leucophlegmatie cede aifément aux 
remedes les plus légers qui lui font propres, 
lorfqu’elle n’efî pas invétérée, & on meurt 
rarement de cette maladie , lors même qu’elle 
efl fort grave, mais fans complication, pourvu 
qu’elle foit bien traitée; au-lieu que l’ana- 
farque la plus récente & la plus légère ré- 
fifte fouvent aux remedes les plus efficaces 
& les mieux adminiftrés , & qu’elle, conduit 
fréquemment le fujet à fa perte , quelques 
foins qu’on puiffe en avoir. 

7°. 'Les fymptômes de la leucophlegmatie 
font, en général , bien différens de ceux de l’a- 
.nafarque. Dans la leucophlegmatie, les foîides 
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font lâches, mous, & les liquides font aqueux 
ou phlegmatiques , plus ou moins, a raifon 
de l’ancienneté & de la gravité de la mala¬ 
die ; au-lieu que dans l’anafarque , les liqui¬ 
des & les folides font toujours altérés, dégé¬ 
nérés, & même corrompus , plus ou moins, 
chez ceux qui ont été récemment atteints de 
cette maladie , comme chez ceux qui.l’étoient 
depuis long-tems. La diffe&ion des cadavres 
fait foi de cette différence , qui certainement 
eft effentielle. ' 

Dans ceux qui meurent de quelque maladie 
accidentelle, mais de peu de durée, qui furvient 
à la leucophlegmatie même invétérée , on 
trouve ordinairement la texture de tous les 
folides lâche £ molle , les vifceres font ma¬ 
cérés, œdémateux & bourfouftlés ; le fang eft 
à peine coagulé dans les gros vaiffeaux ; il 
paroît d’un rouge moins foncé qu’a l’ordi¬ 
naire, & toutes les autres humeurs font fort fé- 
reufes. Dans ceux qui meurent, a-peu-près de 
la même maniéré , dans l’anafarque, quoique 
récente, on trouve fouvent les vifceres dans 
le plus grand défordre : on y remarque des 
phlogofes, des inflammations, des taches gan- 
gréneufes, des érolions, desobftruftions, des 
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/ ; quelquefois ils font d’une 

gfofleur énorme , d’autres fois ils font defle- 
cliés , racornis ; quelquefois aufli ils font cou¬ 
verts d’hydatides, & prêts à tomber en pour¬ 
riture. Les humeurs font putrides ; le fang, 
fur-tout, eft noir, fec , compa&e & comme 
brûlé; en un mot, la corruption eft prefque 
générale, tant dans les folides , que dans les 
fluides. Ces cadavres fe corrompent toujours 
très-promptement, fouvent peu d’heures après 
la mort; au-lieu que ceux des fujets atteints 
de leueophlegmatie fe confervent aflez long¬ 
temps , du moins en hiver. L’obfervation 
fuivante vient a l’appui de ce que j’avance. 

En 1759 y un Soldat du Régiment de Bour- 
bonnois , atteint, depuis env^on deux mois, 
d’une leueophlegmatie, mourut fubiternemt 
d’un épanchemenjt au cerveau. Son cadavre 
ayant ete ouvert, on n’y remarqua pas d’au¬ 
tre altération que celle qui fuit ordinairement 
la ftagnation des humeurs féreufes, c’eft-k- 
dire, 1 œdématié , le bourfoufflement, la mol» 
lefie, & une couleur blafarde dans tous les 
folides, & peu de confiftance dans le fang des 
gros vaifleaux , qui , d’ailleurs, étoit d’un 
rouge peu foncé. J’ai eu, dans la fuite , quel- 
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«jues occafions de vérifier cette obfervation ; 
j’ai toujours remarqué, à-peu-près, la même 
chofe. 

Quelque temps après, un autre Soldat du 
même Régiment, atteint , depuis quelques 
jours feulement, d’une anafarque , qui fuc- 
cédoit à une fievr'e rebelle, fut fufFoqué par 
la vapeur de charbon de terre fur la branche 
d’un poêle, où il s’étoit endormi. On ouvrit 
fon cadavre; toutes les humeurs parurent 
dans un état de corruption : le fang , dans 
les gros vai (féaux , étoit fec, noir & com¬ 
pare ; tous les vifceres , & fur-tout le foie, 
étoient parfemés d’une infinité de tubercules, 
& hors des proportions naturelles. On dira, 
peut-être, que c’étoit l’effet de la vapeur 
du charbon. Quoique cette objeftion nefoit pas 
affez viêtorieufe pour être fans répliqué, elle 
pourroit être de quelque valeur , fi je n’avois 
pas obfervé , dans la fuite, les mêmes rava¬ 
ges , & de plus confidérables encore , dans 
plufieurs lujets morts à la fuite d’une ana- 
farque. J’ai conftamment trouvé les humeurs 
plus ou moins putrides ; le fang plus ou moins 
noir , fec , épais; les vifceres plus ou moins 
obftrués, durs, fquirrheux , defféchés , 
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• cornis & corrompus : s’ils ne le font pas en¬ 
tièrement, ils ont toujours une difpofition 
bien prochaine k l’être ; du moins l’expé¬ 
rience fuivante femble l’indiquer. 

On prend un morceau de foie ( oii l’on n’ap- 
perçoit aûuellement aucun vice fenfible) de 
deux fujets, dont l’un foit mort d’une leu- 
cophlegnatie ajfei invétérée , mais fimple , 
c efî-a-dire, indépendante de quelque vice 
confidérable , fur-tout dans les liquides ; & 
I autre , d’une anafarque ajje^ récente. Si on 
met en même temps un morceau de l’un & 
de l’autre foie i°. dans l’eau froide; 2°. dans 
l’eau chaude; 3 0 . dans l’eau- tirée d’un Hy- 
dropique; 4 0 dans l’urine récente d’un homme 
fain ; <5 °. dans l’urine confervée de cinq ou 
fix jours d’un homme fain ; 6 °. dans l’urine 
récente d’un malade ; y°. dans l’urine d’un 
malade confervée de cinq ou fix jours; on 
verra , en examinant tous les jours chacun 
de ces morceaux de foie , la différence des 
progrès que la corruption y-fait On remar¬ 
quera i°. que le morceau de foie du fujet mort 
dans l’état d’anafarque , fe putréfie très-promp¬ 
tement dans toutes ces liqueurs, tandis que 
l’autre morceau s’y conferve, par comparai- 
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fon, beaucoup plus long-temps ; 2°. que la pu- 
tréfa&ion s’annonce prefque en même temps 
dans les différentes urines, dans l’eau des 

Hydropiques & dans l’eau commune chaude ; 

mais à différens degrés , qu’il feroit inutile de 
détailler ici ; 3 0 . qu’elle efl un peu plus tardive 
dans l’eau commune froide ; mais que la dif¬ 
férence du temps n’efl: pas en proportion 
des caufes propres k favorifer la corruption 
qui fe trouve de moins dans cette eau, & 
de plus dans les autres liqueurs; 4 0 . que les 
phénomènes de la putréfaction & de fes pro¬ 
grès , ne font pas les mêmes entre les deux 
morceaux de foie , dans aucune de ces li¬ 
queurs; 5 0 . qu’il efl: poffible de diftinguer un 
morceau de l’autre jufqu’k l’entiere putré¬ 
faction. 

Je n’ai pas encore affez répété cette 
expérience (b) , dont l’idée m’eft venue 
trop tard, pour en tirer toutes les con- 
féquences que* je pourrois en déduire ; 


( 3 ) Il faut obferver que cette expérience varie beau¬ 
coup , félon le temps, la faifon & le lieu où on la fait ; 
mais les réfultats font toujours, à-peu-près, les mêmes 
pour les conféquences. 
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mais elle prouve inconteftablement que les 
caufes de la corruption plus prompte, plus-ra¬ 
pide , & diftinguée par des caraderes particu¬ 
liers dans l’un des morceaux de foie, font inhé¬ 
rentes à ce même morceau de foie, & qu’elles 
dépendent de l’altération des liquides ou des 
1 folides, qui n’a pu être produite que par la 
maladie, & que, par conféquent, cette ma¬ 
ladie différé effentiellement de la leucophleg- 

matie, puifque les effets de l’une & de l’au¬ 
tre font différens, dans tout le temps de la 
maladie , depuis le commencement jufqu’à 
la fin ; ce qu’on obferve fur les malades & 
fur les cadavres l’indique, comme on vient de 
le voir, & l’autorité des plus grands Médecins 
le confirme. 

Selon Hippocrate , cette différence efl fi 
effentieîle , qu’il ne regarde pas la leuco- 
phlegmatie précifément comme une Hydro- 
pifie; mais comme un prélude, ou comme 
une difpofition prochaine à l’Hydropifie, par 
à laquelle elle fe termine , fi on ne réuffit pas 
la guérir dans le commencement. Si igitur 
curatus fuerit , dit-il, incohantt morbo , con- 
yaLefcit ; fin minus in Hydropem tranfit morbus 

& 
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& hominem périmât (a) t Aretée diftingüe for» 
fneîlement ces deux maladies par la diffé¬ 
rence de leurs effets * en l’expliquant ainfi : 
Si ex albâ, crajffâ & frigidâ pituitâ eft, phleg- 
matia ei nomenefi; fi ex humore fanguineo » 
aquofo , tenui carnes liquefaclœ fuerint , hy* 
dropfanufiarca generatur (b). Van Swieten 4 
dans fes Commentaires fur les Aphorifmes dé 
Boerhaave dit : Qu’il efè effentiei de diftin- 
guer ces deux maladies > parce qu’elles exi¬ 
gent fouvent un traitement différent. Voici 

fes propres expreffions : Opères pretium tameü 
tft b inos illos morbos à fie mutud difiinguere * 
cum varia fœpè requiratur cura (c). Cœlius 
Aurelianus (d), Fernel (e) & pîufieurs au¬ 
tres Auteurs d’un grand poids , établiffenÉ 
cette différence d’une maniéré àufli peu équi¬ 
voque ; mais il feroit inutile de multiplier les 
preuves, après des témoignages auffi autheii* 
tiques. Si on les pefe bien, on verra qu’on 

(а) Hipp. de Affect. cap. cap. 5. 

(б) Aretée , de C au fis & Signis morbor. diuturnor. 

(c) Van Swieten , in Aphor. Boerhaav. zzz 3i 
tom. IV. pag. 1 5# 

(d) Cœlius Aurelian. M. C. lib. III. 

(O Fernel, Patholog. lib. VL 
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peut encore diftinguer ces deux maladies dans 

l’examen des malades, par les lignes qui font 
propres à l’une & à l’autre. 

Dans la leucophlegmatie, la bouffiflure com¬ 
mence ordinairement par les parties fupé- 
rieures ; il y a une grande quantité d’eau ou 
d’humeur féreufe, lente & muqueufe, accu¬ 
mulée dans les cellules de la graille, entre la 
peau & les mufcles, qui rend la couleur de la 
peau pâle, qui fe répand & qui diftend le 
corps également par-tout. Dans l’anafarque , 
au contraire, l’enflure commence par les par¬ 
ties inférieures , & gagne infenfiblement les 
fupérieures ; toutes les humeurs font diflou- 
tes, le fang eft corrompu & aqueux, la cou¬ 
leur de la peau eft beaucoup plus altérée; elle 
eft d’un verd noirâtre, & toutes les excré¬ 
tions des malades font fœtides ; ce qui mar¬ 
que le mauvais état des vifceres. M. Van. 
Swieten s’explique, à-peu-près, de même fur 
ces lignes : In leucophlegmatiâ ergb , dit-il, 
adefi potius mucofus lentor qui in habitum cor - 
poris dijfufus magis œquabiliter per totum dif- 
pergitur. In anafarcâ, eft aquofa tenuitas humo - 
rum , & tumor aquo fus in inferionbus corporis 
partibus prirtià apparct , dein fer.fun afcen- 
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dente tumore pergit (a). On verra encore des 
preuves de cette différence, Jorfque nous 
parlerons des caufes & du traitement, & on 
jugera combien il eft important de diftinguer 
/ces deux maladies dans la pratique. Avant 
que je fufîe convaincu, comme je le fuis au- 
jouidhui , que la leucophlegmatie & l’ a * 
nafarque font deux maladies differentes, 
j’étois obligé , pour éviter des erreurs pré¬ 
judiciables aux malades, de diftinguêr l’ana- 
farque en fimple ou légère, en grave & en 

compliquée (b). L’anafarque fimple ou lé^re 

etoit celle qui dépondoit uniquement du^re- 
lâchement des folides , de la lenteur , de 

l’épaifliftement & de la furabondance des fé- 
rofités dans les liquides ; c’eft-là la véritable 
leucophlegmatie : je la défigneraî, dans la 

fuite, fous ce nom, & j’appellerai anafarque 
commençante, celle que j’appelois grave j 
enfin, anafarque confirmée, celle que j’ a p- 
pelois compliquée. 

(a) Van Sirieten , in Jphor. Boerkddv. l22s 
tom. IV , pag. 1 57. 

(b) Voyez mes Obfemtloiis dans l’Expofîtion des dift 

ferens moyens ufite's dans le traitement des Hydropifics, 

par M. Bâcher. ' ’ 
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Les premiers fymptômes de PHydropifïsî 
feroient fouvent fort équivoques, fans la con¬ 
fédération des difpofitions, foit innées, foit 
acquifes, & des caufes qui peuvent produire 
cette maladie ; fans cette précaution , malgré 
tous les fymptômes réunis , ori rifque de ne 
s’appercevoir de PHydropifie, que lorfqu’elle 
eft confirmée , fur-tout dans les cas où les 
fymptômes font des progrès lents. La non¬ 
chalance des malades, 1a. pefanteur du corps , 
PengourdifTement, PefToufflement, l’enflure 
des pieds, la foif, la conftipation , l’état fé¬ 
brile du pouls, la petite quantité d’urine, 
le froid , la féchcreffe de la peau , &c. qui ca- 
raéférifent PHydropifie danslepremier temps, 
font fort ordinaires dans d’autres mala- 

/ / 4 

dies , particulièrement dans la cachexie , 
dans le fcorbut & dans l’afthme. Le gonfle¬ 
ment des pieds, qui efî celui de ces fymptô¬ 
mes auquel on s’arrête le plus , comme étant 
le plus fenfible & le plus ordinaire dans PHy¬ 
dropifie , eft aufli celui qui en impofe le plusi 
Outre qu’il eft aufli ordinaire dans la plupart 
des maladies chroniques , & chez les vieilles 
gens cacochymes , on le remarque aflez fou- 
vent à la fuite de la plupart des maladies 
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ligués dans les fuj,ets qui ne font pas d’une 
forte conftitution , & dont les liqueurs ont 
«té appauvries. II y a auffi des perfonnes 
<î’une conftitution fi lâche, qui, quoique bien 
portantes d’ailleurs , ont conftamment les 
pJeds enflés, fur-tout Je foir, lorfqu’elles 
ont reflé quelque temps debout, ou qu’elles 
ont marché un peu plus que de coutume. 
Les perfonnes fort grafiés , les phlegmati- 
ques , les femmes grofles, celles qui font mal 
réglées , celles qui font fur le retour , font 
flans ce cas-là , fur-tout dans les pays humi¬ 
des & marécageux, où l’on fait ufage de 
boifions aqueufes , de laitage & de biere. 
Ce fymptôme eft encore inféparable de l’é¬ 
tat des blafés, c’eft-à-dire, de gens ufés par 
l’abus des liqueurs fpiritueufes ; je l’ai fait 
voir ailleurs (à). Il faut, pour s’afiurer de 
la valeur de ce fymptôme , obferver, comme 
Sydenham le recommande (b) , que cette 


(a) Voyez mes Obfervations furies Hydropifies trai¬ 
tées par les Pilules de M. Bâcher, adreflees à M. Richard 
inferees dans l’Expofition des differens moyens ufites datK 
le traitement des Hydropifies , & dans le fécond volume 

du Recueil des Obfervauons des Hôpitaux Militaires 
chap. VII. 5 

( 5 ) Sydenham y de Hy drop, p, ioo* 

I « • « • 
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enflure qui paroît d’abord le foir , & qui difpa- 
roit le matin , n’eft un figne certain qu’autant 
qu’il efl joint à d’autres fymptômes, fur-tout k 
la difficulté & à la gêne de la refpiration, & 
qu’il fait des progrès fi rapides, qu’il devient, 
dans peu , fenfible le matin comme le foir , & 
que l’impreffion du doigt y refle : il en efl de 
même des autres fymptômes. Pour éviter la 
méprile, fi facile dans le jugement de l’Hy- 
dropifie naiflante, il faut comparer les fymp¬ 
tômes les uns avec les autres ; les confidé- 
rer enfuite tous enfemble, en examinant at¬ 
tentivement les difpofitions & les caufes dont 
ils peuvent dépendre 5 l’état des fondions de 
la poitrine & du bas-ventre, doit toujours 
fervir de réglé pour apprécier les fymptô¬ 
mes de l’Hydropifie; cette maxime efl; con¬ 
forme à la doéhine d’Hippocrate. Quibus 
verb , dit ce Pere de la Médecine, ab hepate 

Hydropes fiunt, tujjis & tujjiendi cupiditas ipjîs 
innafçitur, nihilque ejfatu dignum exfpuunt , ac 
pedes tument , y enter que non dejicit , nijî& dura 
& ad necejfuatem , & circà ventrem tumores pro~> 
détint qui partlm ad dextra , partïm ad Jinijira , 
tum confijlunt, thm dejinunt ( a ). 

i a ) Hippocrates , Prognoji , pce notion. N Q 452, 
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Cette précaution de comparer les fymp- 
tômes de l’Hydropifie , pour s’aflurer de fon 
exiftence, eft encore plus néceffaire pour les 
Hydropifies particulières, que pour l’Hydro¬ 
pifie générale. Comme ces Hydropifies font 
en grand nombre , puifqu’il n’y a point de 
partie dans le corps qui en foit à l’abri, je 
ne parlerai que de celles que j’ai vu fré¬ 
quemment , afin de ne rien avancer que 
d’après l’expérience répétée , & bien réflé¬ 
chie. Les fymptômes des Hydropifies par¬ 
ticulières font non-feulement équivoques , 
mais encore très-difficiles à démêler, & fou- 
vent très-infidelles ; les préceptes, les inflruc- 
tions & les méditations fur cet objet, ne 
font pas d’un grand fecours fans la pratique : 
c’efl: auprès des malades qu’il faut étudier 
cette matière importante , p#ur comparer ce 
qui fe pafie chez les vivans, avec ce qu’on 
obferve fur les cadavres ; encore cette at¬ 
tention ne met-elle pas toujours à l’abri 
de la méprife : comme les difficultés varient 
& fe multiplient prefque jufqu’à l’infini, les 
Médecins les plus judicieux & les plus inf- 
truits peuvent y être trompés. 

L’Hydropifie de cerveau, les infiltrations , 

Iiiv 
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les epanchemens dans les ventricules , nç 
font pas rares dans ce pays-ci, fur^tout parmi 
les en fans. M. Petit, qui palTe pour un des 
meilleurs Obfervateurs fur cette maladie, 
dit (a); que dans fon commencement, les 
enfans ont des mouv.emens convulfifs aux 
îevres & aux paupières , qu’ils s’agitent, 
qii ils moident leurs Ievres, qu’ils grincent 
des dents , qiPils fe frottent le nez, qu’ils font 
conftipés y ou trop lâches 5 qu’ils ont les yeux 
abattus , & la prunelle dilatée ; qu’ils font 
pales , débiles , trilles & languifTans ; enfin , 
qu ils font alïoupis, & qu’ils deviennent hé-» 
betés : mais tous ces fymptômes font ordi¬ 
naires dans la dentition , & dans les maladies 
vçrmineufes, & ils ne fe rencontrent pas tou^ 
joyrs dans ceux dont Pliydropifïe du cerveau 
çft çaraétériféetpar Pénorme grofTeurde la 
tcfe* L obfervation iuivante en eft une preuve» 
Il y a quatre ans que j’examinai un Hy-* 
dfocépliale de cinq ans , qu’on faifoit voir 
par curiofité; la tête de cet enfant étoit au 
moins trois fois plus grofTeH^ue dans Pétat 

.. - 1 1 1 * 1 i. -- -- -- . -—. . . 



a ) Mémoires de P Académie Royale des Sciences 

I7ï8, 
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Ïiaturel : c’étoit, en effet, une curiofité de 
voir une auffi groffe tete.fur un petit corps, 
qui égaloit, à peine , celui d’un enfant de trois 
ans , dont le tronc & les membres étoient 
fort grêles. A l’exception de l’imbécillité & 
des yeux languiffans, dans lefquels je n’apper- 
çus pas une grande dilatation de la prunelle , 
je ne remarquai aucun des fymptômes que je 
viens de rapporter, Cet enfant ne paroiffoif 
point fouffrant; il étoit fort tranquille; fon 
vifage étoit bien coloré, & il faifoit d’ail¬ 
leurs bien toutes fes fondions. Voilà un cas 
où les fymptômes de I’Hydropifie du cerveau 
bien caradérifée ne fe font pas trouvés réu¬ 
nis : en voici un autre, où prefque tous les 

fymptômes fe font rencontrés, fans que l’Hy- 
dropifie ait eu lieu. 

Je fus confuite fur la fin de pour un 
enfant de onze mois, qui avoit une tumeur 
oblongue , groffe comme Je poing, & fort 
élevée fur la future fagittale : je fis faire une 
eompreffion graduée, & la tumeur difparut 
peu-a-peu. Jc fus demande, il y a environ 
fix mois pour ce même enfant, en qui je 
remarquai prefque tous les fymptômes énon¬ 
cés ci-deffus , ayant de plus le ventre fort gros, 
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dur & tendu ; la future fagittale fort écartée ^ 
& îa partie fuperieure 3es temporaux faifant 
une faillie élevee en forme de bolTe à chaque 
côté de la tête : je ne doutai pas un infiant y (& 
cependant je ne m’avifai pas de l’annoncer ,) 
que cet enfant ne fût dans le commencement 
d’une Hydropi fie de cerveau , qui ne manque¬ 
ront pas d’être bientôt caraélérifée par I’ac- 
croifïement du volume delà tête contre na¬ 
ture ; je lui prefcrivîs quelque léger fon¬ 
dant, entr’autres Peau de favon ; il furvint 
un cours de ventre; tous les fymptômes fe 
dilfiperent comme par enchantement ; l’en- 
fànt fe rétablir , & fe porte encore bien : 
mais la tête relie un peu difforme. 

Il réfulte de ces deux faits, qu’il n’ell pas 
prudent de prononcer décidément fur l’exif- 
tence de PHydropifie du cerveau dans les en- 
fans , avant que les fymptômes ordinaires qui 
Pannoncent, foient confirmés par Paccroif- 
fement, contre nature, du volume de la tête, 
qui ell le véritable fymptôme caraêlérif- 
tique ou pathognomonique de cette maladie. 
Comme ce fymptôme n’ell pas ordinaire chez 
les adultes, on doit fe fier rarement aux au¬ 
tres pour prononcer fans réferve fur l’exif- 
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tence , tant de l’Hydropihe , que de l’infil¬ 
tration & de l’épanchement dans le cerveau; 
l’obfervation fuivante prouve combien le dia- 
gnoflic de cette derniere maladie eft fcabreux. 

Dans le mois de Mars 1769 , un Sol¬ 
dat du Régiment de Guienne , homme vigou¬ 
reux , qui n’avoit jamais été malade, & 
qui éroit toujours gai & fort rangé , après 
avoir chanté toute la matinée , fe plaignit 
tout-à-coup, vers midi , d’un fi grand mal de 
tete, qu’il fut obligé de fe coucher : bien-tôt 
api es il tomba dans des convulfîons affreufes ; 
on le porta à l’hôpital, où il expira , peu de 
momens apres, dans cet état. J’eus beau faire 
des enquetes & des recherches pour con- 
noitre la caufe d’une mort fi prompte & fi 
inopinée ; tout ce que j’avois vu & tout ce 
qu’on me rapporte ne m’ayant donné aucun 
indice , ni d’epiîepfie , ni d’apoplexie , ni 
d’ivre fie , ni de chute ( a ), je ne doutai point 

(a) J’ai appris depuis que cet homme étoit fcieur de 

long. Il y a apparance qu’en appuyant fur fa tête de fortes 

pièces de bois, il s’e'toit fait, depuis lortg-tems, quelque 

lcfion au cerveau, qui a donné lieu à Pabfcês qui l’a fait 

périr ; mais il eft étonnant qu’on ne l’ait jamais entendu fe 
plaindre de riçn. 
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que cet homme ne fût mort d’un épanche-* 
ment dans le cerveau. Le crâne ayant été 
ouvert, on apperçut, en levant la calotte 
ofteufe, une dépreffion ou enfoncement k 
î endroit du cerveau qui répond à la partie 
fupérieure & moyenne de l’os temporal droit : 
Vos ne confervoit, en cet endroit, que la 
table extérieure ; la table intérieure & le di- 
ploë avoient été détruits à-peu-près de l’éten¬ 
due d’une piece de v-ingt-quatre fols : les mé¬ 
ningés fe percerent & fc fondirent, pour 
ainlî dire , en les touchant ; on apperçut 
enfuite dans la fubftance du cerveau une ca¬ 
vité ovale , qu’on auroit dit avoir fervi de 
moule à un œuf , tant la furface en étoit 
unie; c’étoit le fiége d’un ulcéré qui s’étoit 
percé tout-à-coup , & qui s’étoit épanché dans 
les ventricules du cerveau ; ce qu’il n’étoit 

pas poffible de prévoir par l’examen des 
fymptômes. 

Les lignes de l’Hydropifie du péricarde? 
ne font pas moins équivoques, ni moins dif¬ 
ficiles à démêler : cette maladie eft , félon 
la remarque de M. Sénac (a) d’autant plus 
difficile à connoître , qu’elle eft le plus fou- 

(æ) Senac, de la ftnjdurc du cœur, p. 362 , t. II, 
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vent accompagnée de l’Hydropifie de poi¬ 
trine, de polypes, de quelque vice des pou¬ 
mons ou du cœur; le poids qu’on fent fur la 
poitrine , la gêne de la refpiration , la toux 
feche , la difficulté de fe coucher , la fuffoca- 

" g 

tion , les palpitations, les défaillances, &c. 
qui paffient pour les fymptômes diftindifs 
de l’Hydropipe du péricarde , font prefque 
tous infeparables de l’Hydropifie de poitrine, 
de toutes les affedions graves des poumons 
& du cœur même; ils ne font donc pas fuf- 
fifans pour diftinguer l’Hydropifie du péri¬ 
carde. M. Sénac en convient, & il affigne 
un autre fymptôme pour rend- e ceux-ci plus 
certains; voici comme il s’explique: « Mais 
” j en ai remarque un qui rend ces lignes 
» moins équivoques , c’eft que l’on apper- 
« çoit très-clairement, entre la troifieme , 

» la quatrième & la cinquième côte , les 
« flots de l’eau contenue dans le péricarde „ 

« lorfqu’il furvient des palpitations ; ce n’eft 
» point qu’on n’entrevoie quelque mouve- 
» ment femblable dans les palpitations qui 
» ne font pas accompagnées de l’Hydro- 
” pifie du péricarde ; mais ce n’efl pas 
*> un mouvement onduleux qui s’étende fort 


I 
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35 loin ( a ) ». Cette reftriâion eft digne de 

remarque ; il faut etre bien habitué à obfer- 

ver cette ondulation , pour en faire la dif- 
. férence. 

Apres avoir vu un aftez grand nombre 
d’Hydropifies du péricarde , il m’a paru que 
toute la valeur de ce fymptôme dépendoit 
de cette langueur qui fait dire aux malades 
qu’ils ont ont le cœur noyé ; qu’il eft toujours 
à la nage ; qu’il eft plongé dans Veau : c’eft le 
figne que je regarde comme le plus propre 
a confirmer tous les autres ; il eft certain 
qu il exifte du moment qu’il commence à y 
avoir un certain volume d’eau dans le péri¬ 
carde ; & on remarquera, fi on y fait bien 
attention , que , dès Pinftant que le fymptôme 
eft annoncé par le malade , il ne cefte pas 
de s’en plaindre jufqu’à la fin; c’eft-là la 
fource des angoiftes , de la trifteiïe , & de la 
noire mélancolie qui eft peinte fur le vi~ 

fage du malade , & exprimée par fon ton 
plaintif & dolent. 

A force d’obferver , j’ai remarqué un nou¬ 
veau fymptôme , .que je crois, auiïi 'fur que 


i a ) Idem , ioid. pag. jGj. 
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fout autre; ce fymptôme eft pris de la fitua- 
tion du malade. Dans J’Hydropifie de poi¬ 
trine, le malade trouve des fituations où il 
eft affez tranquille ; il eft forcé de les pren¬ 
dre, & il y refte fou vent plulieurs heures 
de fuite , quelquefois même habituellement; 
c’eft tantôt fur le côté gauche, tantôt fur le côté 
droit, félon la cavité dans laquelle le liquide eft 
épanché ; s il y en a dans les deux cavités , ' 
il ne peut fe coucher fur le côté droit, ni 
fur Je côté gauche, à caufe du poids que le 
liquide fait fur le médiaftin , ni fur le dos, 
à caufe de la compreflïon qu’il fait fur les 
poumons (a); il fe panche alors en devant, 
ayant la tête fort baffe, & il refte dans cette 
fituation , qui lui paroît la feule fuppor- 


( a > J ’ ai yu tout récemment un Boffu afthmatique, en 
qui je foupçonnois un épanchement dans les deux cavités 
de la poitrine, qui a paffé tout le temps de fa maladie couché 
fur fon ventre, ou affis de façon que fa tête étoit ap¬ 
puyée fur fes genoux : lorfqu’il fe levoit, il f e mettoit à 
genoux fur une petite chaife , & s’inclinoit fur une table 
fort baffe, appuyant fa tête fur fes mains ; c’étoit la po- 
fition la plus commode pour lui; il y reftoit plufieurs heu¬ 
res de fuite : il ne m’a pas été permis de faire ouvrir fon 
cadavre pour vérifier mes foupçons. 
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table , plusieurs heures de fuite. Dans PHydrèM 
pifie du péricarde, au contraire , il ne trouvé 
aucune fituation commode , où il puifle relier 
tranquille quelque tems ; il en change fans 
cefle, & les palpitations font plus ou moins 
fortes, & lés fyncopes plus ou moins fréquen- 
tes, félon que la iituation eft plus ou moins 
défavantageufe. Après bien des réflexions, 
* il m’a^ paru que le vrai diagnoftic de PHy- 
dropifie du péricarde dépdndoit de ce fymp- 
tôme, qui diflipe tout doute fur Pexiflence 
de cette maladie , fur-tout lorfqu’il concourt 
à l’indiquer avec l’ondulation obfervée par 
M. Sénac , & avec la difpofition des malades 
qui difent avoir le cœtir noyé. 

Quant aux Hydropifies enkiftées, tout eft 
incertain , tout eft obfcur , tout eft confus f 
jufqu’à ce que la tumeur ait acquis allez de 
volume pour produire une multitude de fymp- 
tômes qui la décelent plutôt qU’ils ne la 
caradérifent ; la fluduation du liquide con¬ 
tenu dans le kifte feroit le plus fur de tous 
les fymptômes : mais comme ces kiftes fe for¬ 
ment dans toutes les parties du corps; ils ne 
font pas toujours à portée du tad, & la fluc¬ 
tuation n’eft pas ordinairement allez fenfible 

pour 
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pour le malade, pour qu’il puifte en rendre 
compte. Ce fymptôme ne peut donc éclairer 
le Médecin que très-rarement; on ne peut y 
avoir recours que pour les Hydropifies en- 
Iciftees , qui ont leur fiége dans quelque point 
d étendue de l’abdomen ; encore n’eft-il pas 
bien certain : car fi le kifie eft dans ies par¬ 
ties contenues du bas-ventre, il peut être 
confondu avec Pafcite ; s’il eft dans les par¬ 
ties contenantes, il peut l’être avec le ly- 
pome & d’autres tumeurs enkifiées , telles que 
l’atherome & le fteatome , qui fimulent quel¬ 
quefois très-bien PHydropifie enki fiée. On 
ne peut donc fe fier à ce fymptôme , qu’au- 
•tant qu’il eft étayé de plufieurs autres , qui 
lont réputés propres à cette efpece d’Hydro- 
pifie. Les Symptômes font en grand nom¬ 
bre & fi s ne font pas faciles à faifir , ni à 
démêler;.pour ne pas les parcourir tous, je 
me borne à ceux que M. Savary rapporte 
dans fes Commentaires fur Monro , en par¬ 
lant de PHydropifie enkiftée , qui a fon fiége 
dans ce qu’on appelle, co'mme il le dit, 
mal-à-propos la duplicature du péritoine ; il 
les expofe da ns l’ordre fuivant(a) : « I o i £ e 

(a) Notes fur l’Eflai de Monro fur l’Hydropific, p. 2.08, 

Kk 



514 R ECHERCHE S 

», malade ferit une douleur obtufe & une lé* 
», gere tenfion dans le commencement de la 
», maladie ; 2°. le progrès de l’enflure eft plus 
», lent que dans l’afcite; 3 0 . la tumq^r fe 
», porte plus en-dehors ; & dans les divers 
», mQuvemens du malade, le ventre change 
», moins de figure, & paroît tendu plus éga- 
« lement; 4 0 . il eft plus ordinaire d’apper- 
», cevoir une proéminence du nombril dans 
», cette maladie, que dans l’afcite; 5 0 . les 
», malades fe trouvent moins gênés de la 
sj refpiration en marchant & en montant; 
jj 6 °. l’appétit fe foutient mieux, & la foif eft 
jj moindre; 7 0 . le vifage n’eft pas tant changé; 
»j 8°. l’urine eft plus en proportion avec la 
jj boiffon; 9 0 . l’œdeme des jambes qui pré- 
», cede ou accompagne ordinairement l’en- 
»j flure du ventre dans l’afcite, ne paroît^ 
» dans l’Hydropifie enkiftée , que lorfqu’elle 
jj eft confirmée, & qu’elle a déjà duré long- 
jj temps , &c jj. Les cinq derniers fignes 
font tout le mérite des quatre premiers , dont 
on ne s’appercevroit peut-être jamais , fi 
ceux-ci ne les rendoient fenfibles. 

S’il eft fi difficile de juger de PHydropifie 
enkiftée du péritoine , qui eft ordinairement 
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ïâ plus confidérable, la plus fenfible & J a 
plus palpable , combien ne doit-il pas l’être 
de connoître celles qui ont leur fie'ge dans la 
cavité de l’abdomen, dans la poitrine, dans 
l’eflomac, dans la veffie, dans la matrice, 
dans le foie , dans la rate, en un mot, dans 
tous les vifceres ; les fymptômes font fi con¬ 
fus , qu’on n’eft jamais fur de bien voir ce 
qu’ils indiquent. Après les avoir bien médi¬ 
tés, je me fuis trouvé fi fouvent dans l’em¬ 
barras & dans* l’erreur , q ue je n’héfite pas 
d’avancer qu’un Praticien ne doit jamais 
prononcer décidément fur le diagnoftic de 
ce genre de maladie, & que, pour fa con¬ 
duite, il doit fe fonder fur fes propres ré¬ 
flexions. Comme chacun a fa façon de pen- 
fer, de voir & de fentir, chacun peut avoir 
aufli la façon, de juger fur l’enfemble des 
idées que la perplexité fait naître. 

U réfulte de ces idées des vues dont on fe- 
roit fort embarrafie de rendre compte ; ce¬ 
pendant ces vues fuggerent quelquefois des 
moyens qui conduifent à faifir le point de 
certitude, que la multitude & la confufion 
des fymptômes dérobent. Fondé fur ce prin- 
cipe , j’ai pris une route particulière pouç 

K k ij 
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être moins indécis fur le jugement des Hy-i 
dropifies enkiftées ; voici ma maniéré de 
procéder : Lorfque j’ai lieu de foupçonner 
cette maladie , j’examine i°. fi le malade a , 
par lui-même , quelque difpofition à l’Hy- 
dropifie en général, ou s’il a effuyé quelque 
maladie qui ait pu l’y difpofer ; iP. fi les 
fymptômes que j’apperçois , appartiennent 
à quelqu’autre maladie ; 3 0 . fi les remedes em¬ 
ployés contre la maladie fuppofée , ont eu le 
fuccès qu’ils auroient dû avoir; 4 0 . fila lé- 
fion ou l’état aduel des fondions répond à 
la maladie fuppofée, ou à l’Hydropifie en- 
kiftée; 5 0 . enfin, fi les circonftances où le 
malade fe trouve , ne fe rapportent pas plus 
à cette ‘Hydropifie , qu’à toute autre mala¬ 
die : en fuivant cette marche, je fuis par¬ 
venu a juger , d’une maniéré allez fûre , des 
Hydropifies enkiftées du bas-ventre, au moins 
chez les femmes, qui y font beaucoup plus 
fujettes que les hommes. J’ai remarqué déplus, 
i°. que les femmes qui ont eu pendant long¬ 
temps quelque affection de la matrice , comme 
des fleurs blanches , des pertes ; celles qui 
éprouvent beaucoup d’incommodités après que 
ie flux menftruel a ceffé ; celles en qui cette 
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évacuation s’efl: fupprimëe tout-à-coup à 
i’occafion de quelque humeur répercutée- 
enfin, celles qui font célibataires, ftériles’ 
mal reglees , & qui f e marient tard, font plus 
ujettes à cette maladie que les autres; 2° 
<jue, dans tous ces cas, l’Hydropifie enkiftée’ 
s annonce d’abord fous la forme d’embonpoint 
ni \Êàfg r ° n ' e rte i 3 °. que , lorfqu’elle eft con- 
me , elle eft accompagnée de grands dé- 
fordres dans les vifceres, d’hydatides , d’obf- 

truaions , de concrétions , de fquirrhes , 

d abfces , frc. 40. q ue l es tégumens du bas' 

ventre au-deflbus du nombril, deviennent 

épais'), durs , calleux , inflexibles & infenfi- 
bles, à mefure que ces défordres font des 
progrès; ils m’ont paru quelquefois vers Je 
pubis auiïi durs & aufli rénitens qu’une plan- 


, .411 une pian- 

cfie : ce fymptôme peut-être regardé 



. ^ L’Obfervatien la plus récente que j’aie fur cet ob¬ 
jet , regarde une femme de trente-fix ans, morte depuis 
environ quinze mois : je ne la rapporte pas avec détail 
parce qu il ne m’a pas été permis d’en faire l’ouverture 
avec allez de précaution pour faire les recherches oui 
pouvoientconftatcr fon état, qui, au premier coup-d’cdi 

ma paru a-peu-prés le même que celui de cette fille qui’ 
im lefujct de 1 obfervation rapportée dans l’EfiTai du Doc 

Kk i ij 
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comme un fîgne pathognomonique de l’Hy- 
drooifie enkiftée & compliquée de fquirrhes ; 
avec cette différence cependant, que le kifte 
peut avoir lieu fans que ce ligne exifte; mais 
toutes les fois qu’on ohferve ce ligne , on peut 
compter fur l’exiftence d’un kifte, & les vif- 
ceres font dansl^tat que je viens de dir^y 1 
cet état, les principales fondions ne f 



conlidérablement dérangées; les malade 
vent, mangent, dorment, & font leurs excré¬ 
tions a-peu-près a l’ordinaire ; l’inquiétude fur 


teur Monro, pag. a 18. Çette femme avoit une dartre 
au vifage ; à force de prendre des remcdes , & notam¬ 
ment des poudres d’Aillaud, la dartre difparut avec les 
réglés : la femme , fe portant à merveille, fe crut grofle ; 
mais n’ayant point fenti fon enfant au fixieme mois, & 
fon ventre étant beaucoup plus gros qu’au terme de l’ac- 
couchement dans les autres groffeffes, elle commença à 

* I : 

avoir des inquiétudes, fur lefquelles je fus confulté Les 
tégumens du bas-ventre e'toient déjà fort épais & pâteux 
comme du lard ; ils devinrent dans la fuite durs comme 
du bois , & fi infenfibles, que l’eau-de-vie camphrée & le 
fel ammoniac ne firent jamais aucune impreflion fur une 
écorchure que le frottement y avoit faite. Cette femme 
mourut environ onze mois apres, en prenant des poudics 
d’Aillaud, malgré tout ce que je pus dire, avec tant de 
confiance, qu’elle étoit fortement perfuadee, la veille de 
fa mort 5 ainfi que toute fa famille 3 qu’elle alloit guérir* 
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leur état, fait leur plus grand tourment; ils 
ne fe plaignent d’ailleurs que de flatuofités, 
&de ne pas pouvoir agir ni marcher, àcaufe 
de la roideur des jambes & du volume du 
ventre, qui devient monftrueux & difforme , 
à mefure que les parties fupérieures s’atro¬ 
phient; ce qui eft encore un ligne de cette 
maladie : mais ces fymptômes font plutôt un 
%ne de la gravité de la maladie, que de fa 
nature ; car la maigreur ne fuit pas fi promp¬ 
tement J’Hydropifie enkiftée que l’afcite. 

La difficulté de connoître les kiftes hydro¬ 
piques qui fe forment dans les vifeeres mêmes, 
eft encore bien plus grande, & bien propre 
a faire connoître les avantages dans la mar¬ 
che que je viens d’indiquer; il m’a paru que 
c’étoit le moyen le plus fûr pour parvenir 
à avoir quelque indice de ces maladies : les 
fymptômes qui les accompagnent font fi con¬ 
fus & fi obfcurs, qu’on ne peut en con- 
clurre rien de jufte ; & tout ce que les Au¬ 
teurs difent à ce fujet, eft peu fatisfaifanr. 
Le Dofteur Monro qui a traité l’Hydropifie 
avec un foin particulier, convient « q u ’il 
a> n’eft pas aifé de reconnoître les kiftes for- 
» més dans la fubftance du foie & de la 

Kkiy 
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rate : îl eft tres~difficiie aufli de découvrir 
« quantité de petites hydatides difperfées 
» dans le bas-ventre, parce qu’il eft pref- 
« qu’impoftible de les diftinguer des ftéato- 
3» mes, ou autres tumeurs de cette nature, 
33 la fluftuation du liquide qu’elles renfer- 
33 ment étant tout-à-fait infenfible à travers 
33 les tégumens & les mufcles (a) >3. Pour 
répandre quelque jour fur cette matière , il 
a fait différentes claffes des kiftes ; il les dis¬ 
tingue en kiftes naturels , & kiftes contre 
nature 5 en kiftes ftmples , & kiftes ,compo- 
fés. Ces diftin&ions, bien loin d’éclairer, 
ne font qu’embrouiller ; il n’eft pas poffible 
de faire la différence des kiftes dans l’exa¬ 
men des malades ; rien ne Pindiqqe : cette 
recherche ne peut qu’embarraffer les Prati¬ 
ciens ; l’embarras dévient encore plus grand, 
fi, dans le jugement de ces maladies , on a 
égard à la nature de l’humeur contenue dans 
Je kifte : ft l’humeur n’eft pas féreufe ou 
aqueufe , la maladie n’eft pas une Kydropifie 
dans la force du terme même; elle doit être 
renvoyée dans la elaffe des tumeurs : d’ail- 

> ■■ " ■ ■' — - — ■ ■ ■■■ ■ 

(a) Effai fur PHydropifie, pag* 221, 
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leurs, on ne doit regarder comme Hydro- 
pifte enkiftée , que celle dont l’humeur eft 
féreufe, & contenue dans une cavité contre 
nature , qui n’a point d’iffue : or les cavités 
font contre nature, lorfqu’elles fe forment 
dans des parties où il n’y en a point, & lorf¬ 
qu’elles acquièrent une étendue qu’elles ne 
doivent pas avoir ; telles font celles qui fe 
forment dans l’interftice des membranes , 
dans les glandes , &c. En Amplifiant ainfl les 
objets, il eft plus facile de les appercevoirj 
& , faute de cette fimplicite, on ne parvien¬ 
dra jamais à avoir quelque certitude de l’exif- 


tence de ces maladies, 

II eft quelquefois plus aifé de prévoir l’Hy- 
dropifie , que d’en reconnoître l’exiftence, 
& d’en diftinguer les efpeces. Quand on a 
vu , avec un peu d’attention , un grand nom¬ 
bre d Hydropiques pa^mi des hommes d’un 
même état, qui ont le‘même régime, & la 
meme façon de vivre , on peut obferver des 
fymptôrrwS qui annoncent cette maladie en 
certains cas, dans ce pays-ci, par exemple : 
fi, dans les maladies chroniques, les fonc¬ 
tions de l’eftomac font conftamment lentes, 
les telles fereufes , & les urines crues ou char* 
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gees d un fediment abondant couleur de bri— 
que, on doit craindre que le malade ne de¬ 
vienne Hydropique. 

Dans ce cas, les urines crues annoncenù 
la Leucophlegmatie, Sç les urines briquetées 
annoncent l’anafarque ou afcite , ou l’une 
& l’autre en même temps. 

Dans les maladies aigues , s’il ne fe fait 
pas quelque crife parfaite, fur-tout par la 
peau ; fi, apres que les fymptômes font cal¬ 
més , les vifceres du bas-ventre ne font pas 
fouples ; fi le ventre lui-même refte bour- 
foufïle, tendu , météorifé , la convalefcence 


eft imparfaite; le malade périt d’appauvrif- 
fement, ou devient Hydropique. 

Les fievres intermittentes qui guérifient 


facilement, & qui fe renouvellent fréquem¬ 
ment avec la même facilité, fe terminent par 
l’Hydropifie, fur-tout en automne. 
s Les fievres intermittentes rebelles, qu’on 
s’opiniâtre à guérir par le quinquina , fe ter¬ 
minent par l’Hydropifie ou par la^lhthyfie. 

Les jeunes gens d’un tempérament humide 
qui éprouvent des fievres intermittentes vio¬ 
lentes , accompagnées d’une foif ardente, 
deviennent prefque tous Hydropiques , fur- 
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Coût s’ils boivent beaucoup dans le froid de 
la fievre. 

Les fievres quartes, dont le froid efl: vio¬ 
lent & dure long-temps, & dont la violence 
▼a toujours en augmentant, fe terminent le 
plus fouvent par l’Hydropifie. 

Lorfque les premiers accès de la fievre 
quarte font très-longs ôt violens , s’ils cef- 
fent tout-à-coup , ou s’ils deviennent fort 
légers & fort courts avant qu’il y ait des 
lignes de coélion , il efl: certain que l’Hy- 
dropifie fuit de près. 

Ceux qui, après quelque maladie violente 
5 c de longue durée , confervent quelque du¬ 
reté rebelle dans les vifeeres du bas-ventre, 
deviennent prefque tous Hydropiques. 

Tout ceci efl: conforme à la do&rine des 
meilleurs Médecins. Il feroit fort facile d’a¬ 
jouter les principes qui pourroient fervir à 
rendre raifon de ces prognoftics ; mais ce 
n’efl: pas un ouvrage de dodtrine que je pré¬ 
tends faire ; on ne doit pas oublier que c’efl: 
un précis de remarques & d’obfervations 
fournies par la grande fréquentation des 
malades. 

Pour parvenir à déterminer quelles font 
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les eau Ces des Hydropifies, k apprécier leurs 
effets, à faifir leurs véritables' indications, 
& à diftmguer celles qui font curables, de 
celles qm ne le font pas, il faut examiner 
comment, pourquoi & dans quels cas l’Hy- 
dropifie f e déclare plutôt que toute autre 

maladie. On remarque conflamment que, 
dans l’Hydropifie , les folides ont d’abord 
moins de force, moins de ton & moins d’é- 
lafticité, & les liquides moins de mouve¬ 
ment j & qu’enfuite ils perdent, de jour en 
en jour, les uns de leur fermeté, de leur 
cohérence , de leur vibratilité , de leur f en , 
libihté & de leurs dimenfions ; les autres, 
de leur fluidité é de leur confiflance , de leur 
homogénéité, enfin , de la proportion qu’il 
doit y avoir entre les parties refpedives ; les 
caufes qui produifent ces effets font en grand 
nombre. Pour ne pas trop m’étendre en les 
copiant fervilement d’après les Auteurs, je 
les comprend toutes dans ce qui peut por¬ 
ter quelque atteinte violente, foitfourde, 
loit maniféfte, foit prompte, foit lente , dans 
le fyflême général des folides & £es liquides ♦ 
comme i°. les maladies aigues; 2 0 . celles 
qui font moins graves, mais de plus longue du- 
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ree, oufouventrépétées; 3Mes exercices vio- 

lens par eux-mêmes i ou par leur durée ; 4 0 . 
les excès de tout genre; 5°. les grandes dé¬ 
perditions, occafionnées par des pertes ou 
par l’abÛinence; 6 °. les mauvaifes qualités 
de la nourriture; 7 0 les grandes pallions ; 8°. 
les évacuations fupprimées; 9 0 . les humeurs 
répercutées; 10°. les fécrétions & les excré¬ 
tions arrêtées , ou confidérablement dimi¬ 
nuées; li°. enfin, tous les grands obliacles 
qui s’oppofent à la liberté de la circulation. 

Mais ces caufes peuvent produire toute 
autie maladie, comme le marafme, la ca¬ 
chexie, le fcorbut, &c. Quand eft-ce donc 

qu’elles produisent l’Hydropifie ? de quel¬ 
les circonftances particulières dépend-elle? 
C’eft-là le point elTentiel qu’il faut éclaircir. 
Pour ne rien dire que d’après l’expérience, 

j’ai remarqué qu’elles produifentPHydropifie , 

i°. quand elles font graves, par ce qu’elles 
abattent en même temps toutes les parties; 
2. 0 . quand elles font rebelles ou fou vent ré¬ 
pétées, par ce qu’elles minent les forces, & 
appauvrirent les liquides; 3°. quand elles ne 
cedent pas aux remedes* ordinaires , parce 
qu on eft obligé d’en donner une plus grande 
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quantité , ou de plus forts, qui ajoutent a la 
caufe du mal, & deviennent caufes conjointesj 
4°. quand , dans le traitement, on ne fe tient 
pas en garde contre le relâchement des foli- 
des & la difTolution des liquides , qui font 
les fuites ordinaire* de tout ce qui épuife 5 
$°. quand les malades ne s’obfervent pas dans 
le régime & dans la conduite , dont les écarts 
peuvent favorifer ces caufes 5 6 °. quand elles 
fe rencontrent avec les difpofitions , foit in¬ 
nées, foit acquifes. 

L’Hydropifie fe formera d’autant plutôt, 
que l’excrétion des férofités fuperflues qui 
doivent fe féparer des humeurs, eft moins 
facile ; par exemple , fi les urines s’évacuent 
rarement & en petite quantité , il refie dans 
les humeurs une furabondance de férofités 
qui favorife toutes-les caufes du mal, fur- 
tout la difienfion & le relâchement des bo¬ 
lides , la dépravation & le peu de confiftance 
des liquides ; les progrès de ces effets font 
aufii en proportion de l’intenfité & du nom¬ 
bre des caufes prochaines avec lefquelles elles 
fe rencontrent, ou qu’elles font naître. Ces 
caufes font les engorgemens , les ftafes , les 
obftrunions, les concrétions, &: tout ce qui 


«*< 


SUR X’IlYDROPISIB. 527 

gêne la circulation , fur-tout dans les gros 

v ai fléaux, commes les polypes, les fquirrhes, 

les tumeurs de toute efpece ; en un mot, 

la compreflion occafionnée par un corps 
quelconque. 

Dès que le fang n’a pas un paflage libre 
& aifé dans des vaifleaux confidérables, le 
liquide s’accumule dans les vaifleaux plus pe¬ 
tits , qui repondent a ceux-ci : ces vaifleaux, 
gorgés outre mefure , fe diftendent, & pro- 
duifent le même effet fur les vaifleaux voi- 
lins , fur-tout dans les lymphatiques; les li¬ 
quides qu’ils contiennent n’ayant que peu 
ou point d’adion, la férofité la plus tenue 
s’en fépare & s’échappe dans les cavités voi- 
fines : tel eft le commencement de l’Hydro- 
dropifie ( a. ) ; cette ferofite n’étant pas con- 
fumée, comme dans l’état de fanté, par la 
chaleur naturelle qui fe trouve diminuée, ni 
repompée par les pores abforbans, elle s’ac- 

4 

( a ) Lower a prouvé, par un fait d’expérience, que 
la compreflion des gros vaifleaux eft la caufe immédiate 
de l’Hydropilîe. Il lia la veine-cave, afcendante à un gros 
chien, qui mourut quelques heures après. On trouva dans 

fon ventre autant d’eau que s’il fût mort après une afcitc 
de longue durée. 
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cumule tant que la même caufe fubfifte, & 
PHydropilie fait des progrès proportionnés 
à ce qui relie de cette férofité. Cette doc¬ 
trine elt conforme à celle de Boè'rrhaave, qui, 
félon fon témoignage , eft fondée fur l’obfer- 
vation. Obfervatum fuit , dit-il, hos omnes 
morbos produci ah omni caufâ } quæ valet liqui- 
dum ferofum i°. ità coercere , ut redire nequeat 
in yen as , fed extenjis in vajis Jiagnet; yel 2°. 
ipfa vafa rumpat, ità ut intrà membranulas ef~ 
fundatur ; aut 3 0 . vafa reducentia à cayitati - 
bus ità objlruat, & liquida in cavitatibus depo- 
fita tàm parum moveat, ut non exhalent , nec 
reforbeantur (a). 

La même chofe arrive , lorfque le fang a 
acquis un certain dégré d’épaiffilfement éc de 
vifcolité qui l’empêche de palier librement 
des arteres dans les veines ; il fe forme 
d’abord dans les capillaires des obftrudions 
qui s’étendent, de.proche en proche, jus¬ 
que s dans les gros vailfeaux : or le fang eft 
dans cet état toutes les fois que les humeurs 
ont été appauvries par quelqu’une des caufes 

alléguées dans l’article où nous avons parlé 

' / 

/ 

( æ ) j Boërrkaav. u4phor. tzz8. 

de 

/ ) 
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de la fource des caufes prochaines de l’Hy- 
dropifie : c’eft pour cette raifon que cette 
maladie fuccede fi fouvent à d’autres mala¬ 
dies ; mais fur-tout aux grandes hémorrhagies, 
a la fievre quarte rebelle, à l’idere , à la’ 
dysenterie , aux cours de ventre lientéri- 

ques ’ k h « che « e , au fcorbut, à toutes le. 
tumeurs qui fe forment dans les vifceres , &c 

aux exercices violens , à de longues fatigues ’ 
a un mauvais régime habituel; enfin, aux 
excès de tout genre , & fur-tout à l’abus des 
liqueurs fermentées & fpiritueufes. 

Toutes ces caufes portent également at¬ 
teinte à l’élafticité des folides , & à la fluidité 
des liquides : ceux-ci, en s’appauvriflhnt in- 
lenfiblement, acquièrent un degré d’épaif- 

fiflement & de vifcofité qui retarde de plus 
en plus leur mouvement, & qu i I es coagule 
ou bien ils deviennent fi aqueux , fautcW- 
fi inflation entre les parties, qu’ils ne font 
plus propres à fuivre le trajet de la circu¬ 
lation (a) : ceux-là fe relâchent ou fe roi- 



O ) M. Haies, ayant adapté un tube à la veine Wu- 
lan-e d un chien , y feringua de l’eau tiede avec une force 
gale a celle du cœur ; à mefure que l’e* entroit par l’ua 

LJ 
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diffent a un tel point, que leurs vibrations an 
leurs ofcillations diminuent ou ceffent entière¬ 
ment. De ces effets oppofés naît l’ina&ion, & , 
par conféquent, la ftagnation , les engorge- 
mens , & fucceflivement toutes les caufes im¬ 
médiates de l’Hydropifie. Toutes les fois donc 
que quelqu’une de ces caufes fe rencontrera 
dans un fujet naturellement foible & déli¬ 
cat , ou qui aura été affe&é par quelque caufe 
qui épuife ou qui met obftacle à la liberté de 
la circulation , toutes chofes étant égales 
'd’ailleurs , ce fujet fera plus difpofé à l’Hy¬ 
dropifie que tout autre ; l’Hydropifie fera 
plus grave, à raifon du degré des difpofi- 
tions, & elle fera des progrès plus rapides. 

Quand ce que nous venons de dire en gé¬ 
néral n’a lieu que dans une partie, l’Hydro¬ 
pifie fe forme dans cette partie ; par exem¬ 
ples bouts de la veine coupée, le fang fortoit par l’autre , 
en perdant infenfiblement de fa couleur. En moins d’une 
demi-heure l’amniâl devint tout à la fois afcitique & leu- 
cophlegmatique. Hemoftat. Exper. XIV , pag. 114 & 
fuivantes. 

Le même Auteur a fait cette expérience par les artères ; 
il s’en eft fuivi le même effet. Ibid. Exper. XX, p. 143 
$c fuiyantes. ^ 
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î>ié, dans les cavités qui font toujours hu- 
tnedées par une vapeur qui les lubre'fie, 
comme la poitrine, le péricarde, la matrice» 
Si cette vapeur n’eft pas confumée par la cha¬ 
leur , ou repompée par les pores abforbansj 
en un mot, s’il fe forme des engorgemens 
& des obfîruétions dans les vaiffeaux & dans 
les orifices excrétoires de ces cavités , il fur* 
viendra une Hydropifie de poitrine, du pé¬ 
ricarde , de la matrice : la même chofe ar¬ 
rive dans toute autre partie > lorfque les mê¬ 
mes caufes agiffent fur elle» 

1^ Hydropi fie particulière produit fouvenc 

ta même effet fus les parties voifïnes, qu’elle 
gene a mefure qu’elle fait des progrès, qu’elle 
comprime ou qu’elle relâche ; par-là cette 
Hydropifie en produit une autre î c’eft la 
raifon pour laquelle on voit prefque tou¬ 
jours l’Hydropifie générale accompagner une 
Hydropifie particulière ou lui fuccéder* 

Si l’Hydropifie particulière a fon liège dans 
une cavité contre nature , qui n’a point d’if- 
fue ni de communication avec d’autres par¬ 
ties , on l’appelle Hydropifie enkiflée. Cettô 
cfpece particulière d’Hydropifie peut en pro¬ 
duire d’autres femblables ou différenes f & 

Il ij 
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même l’Hydropifie générale; i°. par les fàiP 
fons que nous venons d’alléguer; i°. parce 
que le kifte venant à fe rompre, le liquide 
qu’il contenoit s’épanche dans une autre ca¬ 
vité, & y forme tout-a-coup une Hydropi- 
fie : telle efl: fouvent la caufe des Hydropi- 
fies fpontanées & fübites. 

Il y a des opinions bien différentes fur la& 
nature des kiftes & des hydatides ; les uns 
veulent que ces corps foient formés par le 
tiffu cellulaire feulement (<z); d’autres, par 
la dilatation des vaiffeaux lymphatiques ( b) ; 
quelques-uns , par les vaiffeaux fanguins'(c) ; 
enfin , il y en a qui ont cfru qu’ils étoient 


(a) Le Docteur Monro & fon Commentateur ont em- 
braffé cette opinion avec tant d’ardeur, qu’ils fembient 
ne pas admettre la poflibilité des autres. Voyez les notes 
de l’Effai fur l’Hydropifie depuis la page 179, jufqu’à la 
page 188. 

( 5 ) Plufieurs Auteurs fort graves, entr’autres Boër- 
rhaave, admettent la rupture des .vaiffeaux lymphatiques 
comme caufe de l’Hydropifie enkiftëe. Le Commentateur 
du Doéteur Monro s’élève encore très-fortement contre 
cette opinion. 

(c) Ruifch adverfar. atiatom. Dec. II , pag. 2 fi 
V. Monro, pag. 180. 
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produits par un liquide vifqueux extravafé, 
qui fe transformoit en membrane. Si on exa¬ 
mine ces différentes opinions de bien près , 
peut-être ne paroîtront-elles- pas auffi peu 
fondées qu’un Auteur moderne l’a avancé, fur- 
tout de la maniéré dont elles font expliquées 
par ceux qui les ont ^mbraffées. On obferve 
tant de variétés & des chofes fi fingulieres 
dans les kiftes & dans les hydatides, qu’il 
n’eft pas toujours poffible de rendre raifon 
de leurs formations ; leurs membranes font 
quelquefois fi épaiffes, fi dures & fi com¬ 
ptes , qu’il n’eft pas plus difficile d’imagi¬ 
ner qu’elles font formées par des vaiffeaux 
de toute efpece, oblitérés, &, par des hu¬ 
meurs vifqueufes , defféchées, que par la di¬ 
latation de quelques cellules de la membrane 
adipeufe, fur lefquelîes les autres cellules 
s adaptent & fe colent a mefure que la tu¬ 
meur fait des progrès. On trouve quelque¬ 
fois des hydatides fi intimement attachées 
aux vifceres, qu’elles les intéreflent affez 
profondément dans leur fubftance, où il y a 
certainement des vaiffeaux & des liquides 

de tout genre , fans qu’on puiffe les dif- 
.tinguer. 

L 1 iij 
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Les effets de l’Hydropifie font auffi multi¬ 
pliés & aufli variés que les caufes qui la. 
produifent. Nous avons dit, en parlant des 

A 

fymptômes de cette maladie , qu’il eft difficile 
de la çonnoître au commencement, & d’en 
diftinguer les efpces; cette difficulté vient de 
ta. diverfité des phénomènes , qui font bien 
différens, à chaque époque & dans chaque 
efpece , de la maladie. Nous allons examiner 
maintenant les caufes de ces phénomènes , 
& quel eft à-peu-près l’ordre dans lequel ils 
fe préfentent. 

i°. Au commencement de l’Hydropifie, 
les malades font quelquefois nonchalans, abat¬ 
tus , inquiets , effouffiés au moindre mou¬ 
vement, enfin dans un mal-être continuel, 
qui s’aggrave a mefure que le mal fait des 
progrès ; ç’eft l’effet du relâchement des fo- 
lidees , & de la lenteur des liquides. Dans cet 
état, le fang & les autres humeurs étant mal 
travaillés, ne fôurniffent pas des fucs. pro¬ 
pres à réparer les pertes qui fe font journel¬ 
lement 5 le fùc nerveux (que d’autres appel¬ 
lent efprits vitaux) qui s’en fépare, eft en 
bien petite quantité, & d’une qualité peu 
propre à ranimer les fonctions 5 elles Ianguif- 
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fent de plus en plus, & fe dérangent de dif¬ 
férentes façons. 

J I 

2°. Tout le corps devient lourd & pefant, 
les membres ou les extrémités, fur-tout les in- 
férieures, s’engourdiffent, fe roidiflent & fe 
gonflent, parce que la circulation étant lente , 
& les ofcillations des vaiffeaux } foibles, le 
fang ne revient pas de la circonférence au 
centre dans les proportions qu’il y eft diftri- 
bué ; il s’y accumule par le mouvement du 
corps & par fon propre poids, & forme d’a¬ 
bord un engorgement pâteux ; la partie la 
plus fluide s’en fépare enfuite , pour produire 
l’épanchement. Dans quelque partie qu’il 
exifle , il empêche lui - même le retour du 
fang; i°. parce qu’il favorife toutes les cau- 
fes de l’inadion ; 2°. parce qu’il comprime 
dire&ement les vaiffeaux dont le fang doit 
revenir, ou indirectement ceux qui corref- 
pondent avec ceux-ci : c’eft ainfi que les 
effets des épanchemens hydropiques devien¬ 
nent fouvent plus ou plutôt fenfibles dans 
des parties fort éloignées, que dans celles 
qui intéreflent immédiatement; par exemple , 
dans l’afcite, les extrémités inférieures font 
très-gonflées, & même œdémateufes , long- 

Ll iv 
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tems avant qu’on ne fente la flu&uation dans 
l’abdomen (a), parce que l’épanchement com¬ 
prime les veines iliaques qui correfpondent 
avec les crurales. Dans l’Hÿdropifie de poi¬ 
trine, le gonflement des yeux & des mains 
dépend de la compreflion des veines pulmo- 
naires , qui correfpondent avec les jugulaires 
& les axillaires. Cette théorie peut s’appli¬ 
quer a toutes les autres parties. 

3°. Lorfque l’Hydropifie efl décidée , la ref- 

piration efl toujours plus ou moins gênée, & 
accompagnée d’une toux incommode y ou d’une 
frequente envie de toufïer , de quelque ef- 

pece que foit l’Hydropifie (b); i°. parce que 

dans une Hydropifie quelconque , le fang cir¬ 
cule difficilement dans les poumons $ 2°. parce 



(a) Lorfque le contraire arrive, c’eft-à-dire, lorfqu’on 
fent la fluctuation dans l’abdomen avant que les extrémités 
inferieures foient enflees , il y a grande apparence que 
l’épanchement hydropique n’exifte pas dans la cavité de 
1 abdomen , qu’il efl contenu dans un kifle qui ne 
porte pas fur les iliaques. C’efl fouvent le feul ligne par- 
lequel on diftingue l’afcite de l’hydropylïe enkiflée. 

(^) On peut cependant excepter les hydropifïes en- 
kiftees dont le fiége efl éloigné de la poitrine, 6c qui 
ii ont pas acquis un grand yolume. 
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que les humeurs font altérées de façon qu’elles 
irritent ce vifcere*, 3 0 . parce que fon aêlion 
méchanique efl gênée 7 d’une maniéré ou 
de l’autre , dans chaque efpece d’Hydropifïe. 
Dans l’afcite, par exemple, l’élévation du 
diaphragme empêche la dilatation du pou¬ 
mon dans l’infpiration ; dans Panafarque, 
Pacrimonie des humeurs, qui efl plus grande , 
y excite une plus grande irritation , y caufe 
des déchiremens (a) , des abcès ; & dans la leu- 
cophlegmatie comme dans Panafarque le tiffu 
cellulaire , qui efl une membrane commune a 
tous les vifceres, fe trouve toujours plus ou 
moins affedlé ; ce qui rend l’efïbufflement 
plus grand , la refpiration plus courte, & 
l’envie de toufTer plus fréquente. 

4 0 . A mefure que l’épanchement hydro- 
pique augmente , le fang fe deffeche , parce 
que la ferofité ne fe mêle pas intimement 
avec les autres parties de ce fluide ; elle ne 


(æ) Tout ceci efl fondé fur un grand nombre d’ob- 
fervations que je ne rapporte point, pour ne pas tirer en 

longueur un ouvrage qui doit être fort concis. D’ailleurs je 

■ _ * " 

referve les plus importantes pour l’article du traitement 
qui eft le plus dfèntiel. 
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le fuit plus dans les difFérens trajets de la: 
circulation qui aboutirent aux excrétions, 
où elle devroit fe féparer pour entretenir 
leur foupleffe, en les humedant fans celle ; 
mais elle tend à fe décharger dans les parties 
où l’épanchement exifte : les autres parties 
doivent donc fe deflecher à mefure que l’é¬ 
panchement augmente , par la privation de 
cette férofite , & par le défaut de nourriture à 
laquelle la férofité fert de véhicule ; elles fe 
crifpent & fè roidiffent, parce qu’elles ne font 
plus abreuvées que par des fucs acrimonieux 
qui augmentent la feehereffe : de-là vient le 
défaut des fécrétions , de la falive, de la fueur, 
des urines, &c. la foif, la maigreur, la 
conftipation , &c. Les malades boivent alors 
• fans que la foif s’étanche ; les évacuations di¬ 
minuent, & l’Hydropifie augmente. 

5 0 . Avant que l’Hydropifie foit portée à 
fon comble , toutes les fondions font déjà 
dans un fi grand défordre, que tout languit 
& tout croupit dans l’œconomie animale : la 
nature accablée emploie toutes fes refiources 
& tente, mais en vain , un dernier effort 
pour vaincre les obfiaeîes qui l’obfedent d t e 
toute part 5 enfin, la fievre s’allume ; mais 
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ïes forces font tellement épuifées ou oppri¬ 
mées , que cêt effort eft à peine fenfible : 
c’eft pourquoi on appelle cette fïevre lente. 
Je penfe qu’on a tort; car ordinairement 
cette fievre n’a pas, au moins d’abord, les 
caraéteres de la fievre lente; je l’appelle plu¬ 
tôt une petite fievre , febricula , comme dit 
Boerrhaave > d’une efpece toute particulière : 
car , dans le fond , c’efl; plutôt un état fébrile , 
ou une apparence de fievre, qu’une fievre 
réelle. Quoi qu’il en foit, dès le moment où 
elle exifte, tout va de mal en pis; la cha¬ 
leur qu’elle excite , quelque modérée qu’elle 
foit, hâte la corruption des humeurs. 

6 °. A mefure que la corruption gagne, l’air 
fu per fl u difperfé dans les liqueurs, & même 
celui qui en fait une partie conftituante , fe dé¬ 
gage & fe raréfie; alors tout fe bourfoufïle , 
tout fe météorife : c’eft l’époque où toutes les 
reffources de l’art échouent ordinairement, & 
où celles de la nature difparoiffent pour faire 
place a de nouveaux ravages & à de nouveaux 
défordres , qui s’annoncent d’abord par la 

tympanite, compagne prefqu’inféparable de 

toute hydropifie qui traîne en longueur. 

Je ne veux pas dire par-là que la tympa- 
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nite n eft pas une Hydropifie particulière f 
indépendante des autres : je conviens que 
c’eft une maladie effentielle, qui peu t avoir 
lieu après toutes les maladies aiguës & chro¬ 
niques du bas-ventre, qui attaquent directe¬ 
ment les inteftfns & les autres parties mem- 
braneufes, au point de leur faire perdre leur 
ton & leur force contraétile ; mais je fuis fondé 
à croire qu’elle efl: le plus fouvent un effet & 
le ligne pathognomonique de la dégénéres¬ 
cence des liqueurs dans les autres Hydropi- 
lies, & par confequent de leur dernier de- 
giej je dirois volontiers de leur incurabilité* 
J ai pour garant de cette opinion ma propre 
expérience, & le témoignage de plufieurs 


auteurs non fufpeéts; je ne citerai que Hoff¬ 
mann, qui m’a paru s’expliquer, fur ce fujet, 
de la maniéré la plus claire & la plus pré¬ 
cis» voici fes propres paroles : quoad illam 
fpèciem quœ tympanitis , ittmque Hy drop s fu¬ 
cus, appellari folet , uhi abdomen valdè tenfumj 
& inflammatum ad palmae percujfum injlar 
tymparii edit fonurn , fciendum efl , eurn fymp- 
toma , potiàs anafarcce & afcitis quàm certam 
Hydropis fpeciem, efle dicendum ( a ). En ef- 
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ifet, je n’ai prefque point vu d’Hydropifie, 

fur-tout d’afcite, rebelle ou incurable , où 

je n’aie remarqué quelque degré de la tym- 
panite. 

7°. Tandis que la fievre opéré la diflolution 
des humeurs déjà croupiflantes, la grande 
diflenfion des folides qu’occafionne la raré- 
faétion de l’air prépare d’autres accidens , en 
portant le dernier coup à la circulation , foit 
en anéantiflant le peu d’adion qu’ont les 
vaifleaux , foit en y formant des étrangle- 
mens. Voilà donc les deux grands agens de 
la corruption réunis , fçavoir ; la ftagnation 
des liquides , & la chaleur fébrile ; au fi la 
putréfaâion fait-elle des progrès rapides; 
l’acrimonie putride corrode ou enflamme tou¬ 
tes les parties fur lefquelles elle agit ; celles 
qui font macérées dans la férofité de l’épan¬ 
chement, fe diflolvent, «St les unes & les 
autres tombent en pourriture : de-là naifent 
les déchiremens des parties, les érofions, les 
hémorrhagies, les abcès, la gangrené , le fpha- 
cele ; enfin , Pextin< 9 :ion du vis vitce &c la 
mort. On verra les fuites fingulieres de tous 
ces défordres dans l’examen des cadavres fur 
lefquels on les a vérifiés. 
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Si on examine bien attentivement les prît!* 
cipes fur lefquels j’ai établi ce que j’ai dit 
jufqu’ici de la nature , des caufes & des ef¬ 
fets de l’Hydropifie en général & de fes prin¬ 
cipales efpeces, il fera aifé de rendre raifon 
de tout ce qui fe pafTe dans les différentes 
Hydropifies particulières dont je n’ai pas 
parlé. Il n’y en a point à laquelle on ne puiffe 
appliquer les mêmes principes, & en tirer 
les mêmes conféquences : ainfi l’Hydropifie du 
fcrotum , celle des ovaires, des trompes de 
fallope , du médiaftin , de la moelle épi¬ 
nière, des ventricules , du cerveau , des yeux, 
des articulations, &c. dépendent des mêmes 
caufes; la différence des effets qu’elles pro- 
duifent, ne doit être attribuée qu’à la diffé¬ 
rence des parties affedées , à quelques caufes 
accidentelles, qui donnent quelquefois lieu 

à des phénomènes aufTi finguliers que peu 
communs. 

On doit être extrêmement réfervé fur le 
prognoflic de l’Hydropifie , de quelque efpece 
qu’elle foit; en général , le jugement fur 
1 événement d’une maladie qui attaque en 
même temps les folides & les fluides jufques 
dans leur conftitution primitive , ne peut pas 
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être bien avantageux ; d’ailleurs, il y a tant 
de circonftances qui l’aggravent, qu’on doit 
fe défier de celles qui paroificnt le moins à 
craindre. J’ai vu un allez grand nombre 
d’Hydropifies dont les fymptômes étoient des 
plus favorables, devenir rebelles, ou fe ter¬ 
miner de la maniéré la plus fâcheufe. Il m’a 
paru qu’il n’y a, dans cette maladie, qu’un feul 
cas dans lequel on puifle juger favorablement 
de fon évènement avec quelque certitude ; en¬ 
core faut-il que plufieurs circonftances fe réu¬ 
nifient. C’efi i°. lorfque les urines obéiftent 
facilement aux remedes ; z°. qu’elles font de 
bonne qualité ; 3 0 . qu’elles coulent abondam 
ment ; 4 0 . que l’épanchement hydropique dimi¬ 
nue à mefure qu’elles coulent ; 5 que les au¬ 
tres évacuations fontproportionnées;6°. enfin, 
que les vifceres de la partie affeâée fe ra- 
prochent de l’état naturel, à mefure que les 
urines s’évacuent : car fi, tandis qu’elles cou¬ 
lent abondamment, ces vifceres paroiftent 
également engorgés , obftrués, durs & ré- 
nitens ; & fi la colleftion fie l’humeur hy* 
dropique ne diminue pas , on doit préfa- 
ger que la maladie aura un évènement 
funefte , ou qu’elle fera des plus rebel- 
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les (a). Il ne faut pas chercher ailleurs que 
dans Hippocrate les réglés du prognoftic fur 

I Hydropifie $ il n’y a point d’Auteur qui ap¬ 
proche de fa netteté & de fa précifion : comme 
il eft trop long pour le citer en entier , 
je me contente d’en rapporter la fubftance. 

II conclut (b) que, plus le malade approche 
de l’état naturel, plus il y a efpérance de le 
guérir ; plus il s’éloigne de cet état, plus il 
y a de rifque pour fes jours ; enfin , que ce¬ 
lui qui a peu des difpofitions favorables qu’il 
indique, a auüli peu d’efpérance de fe réta¬ 
blir. On peut tirer de-là une fécondé confé- 
quence, fondée fur l’état même de la maladie , 
par rapport aux difpofitions du fujet; car 
l’Hydropifie eft toujours une maladie redou¬ 
table , foit qu’elle foit grave ou légère, ré¬ 
cente ou ancienne , dont l’évènement eft plus 
ou moins douteux, félon les difpofitions ac¬ 
tuelles ou antérieures du malade : ainfi, ft 
l’Hydropifie dépend d’une léfion confidérable 



(a) Voyez, mes oftfervations faites par ordre de la 
Cour, a la fuite de l’expofition des diffirens moyens ufite's 
dans le traitement des hydropifics, pag. 80 & fuiv. 

( 3 ) Hippocr. prædi&iom lib. a. cap. 5. 
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^es vifceres , ou d’un grand défor dre dans les 
fondions; fi elle eft grave & invétérée, on 
ne peut prévoir qu’un évenient funefte , quel 
que foit le fujet; fi , au contraire , l’Hydro- 
pifie fe rencontre dans un fujet dont les vif¬ 
ceres n’ont pas encore été délabrés par l’ef¬ 
fet de la maladie, ou par les difpofitions 

antérieures, & fi les principales fondions 
ne font pas confidérablement dérangées, on 
peut efpérer de la guérir, quoique grave’, & 
même ancienne. Il faut donc, dans le pro- 
gnofhc de l’Hydropifie, avoir égard moins à la 
maladie même, qu’aux circonftances qui l’ac¬ 
compagnent. Rien ne peut exprimer mieux: 
ce qu’on doit penfer des fuites de l’Hydro- 
pifie que ces.paroles d’Arétée : Hydrops 
injucundum afpeclu vitiurn eft & tolçratu diffi¬ 
cile. Ab ipjo enim perpauci liberantur ; idque. 
fe lie Unie quidam, ac Deorum potihs, quàrn artis 
auxiho, majora enim omnia vitia foli DU rnedi - 
cantur; nam aut in vifeere primario morbus 
délitéfcens totum in malum habitum convertit , 
mit cmne corpus ingruente peftilentiâ , in ma ’ 
lum fuccum vifeera permu^avit , quando fibi 

ut raque viciftim ad perniciem fuffiragantur } nttlla 

M m 
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ejî pars noxâ carens quæ. vd modicam natures 
opem afferre pojjit {a). 

Boerrhaave réduit toutes les indications de 
l’Hydropifie à trois points de vue princi¬ 
paux qui font, i°. de rendre les humeurs 
plus fluides; z°. d’évacuer le liquide épan¬ 
ché; 3 0 . de rétablir le ton des folides altéré 
par la caufe ou par l’efFet de la maladie. 

Il eft bien certain que le premief & le 
principal but qu’on doit fe propofer dans le 
traitement de cette maladie , eft de rendre 
plus fluides les humeurs , tant naturelles , 
que celles qui font devenues étrangères ; les 
unes , afin qu’elles foient plus difpofées à l’é¬ 
vacuation ; les autres , afin qu’elles foient 
plus propres a la circulation. Il n’y a pref- 
que point de Médecin qui n’apperçoive cette 
indication dans la plupart des Hydropifies; 
mais ils ne la croient pas tous également 
preflante. En établiflant l’ordre des indica¬ 
tions; les uns difent qu’il faut i°. évacuer 
Je liquide épanché; z°. empêcher qu’il ne 
fe forme un nouvel épanchement ; 3 0 . répa- 


(a) Aretée , de caufis & fignis morborum diutur. lib , 

J/ y Câp. I , 
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rer les effets du mal : or, le principal effet 
de I’Hydropifie efl de rendre les humeurs 
epaiffes & vifqueufes , puifque c’eft une fuite 
du relâchement des folides, & de la lenteur 
de la circulation; d’autres difent (a) qu’il 
faut d’abord fortifier les folides , enfuitê pro¬ 
curer l’évacuation des eaux extravafées, & 
enfin prévenir les rechûtes : dans l’un & l’au¬ 
tre cas, l’indication dont je parle, fe trouve 
néceffairement la derniere, puifqu’on ne peut 

réparer les effets du mal, ni prévenir la re¬ 
chute, qu’en rétabliffant les folides & les li- 
qiaides dans l’état naturel , c’eft-à-dire , en 
rendant les uns plus fermes, & J es autres 
plus fluides. On convient des principes fur 
lefquels cette indication eft fondée; mais on 
s’en écarte dans la pratique ; & J es Auteurs 
qui fe font acquis le plus de réputation, n’in¬ 
diquent aucuns moyens fûrs pour rendre la 

fluidité aux humeurs, & il s profcrivent pref- 
que tous unanimementl’ufage des de'Iayans, 

& des boiffons en général (b), qui f ont ] e s 

( a ) Monro, Eflâi fur l’Hydropific , pag. 4 5 . 

( 6 ) On a toujours entendu, & j’ai entendu moi-même 
la plupart des Praticiens prêcher fans ceir c aux hydropi-. 

M m ij 
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moyens les plus propres pour atténuer & pouf 
rendre les humeurs fluides : c’eft une erreur- 


ques J.’abftinence de la boiffon , ,& tous les Auteurs ont 
enfeigné la même do&rine , félon Je témoignage de Van 
Swieten qui s’explique ainfi : Comment, in Aphot. Bo'érh. 
pag. 7 . tom. y. potum parcum , illumque meraciorem , 
omnes Medici unanimi confenfu fuadent in Hydropc cu- 
rando ; fed pertinacem ab omni omninb potu abflinen- 
tiam tolerare po[funt pauci: Hinc videmus etiàm Medi- 
cos admodîim follicitos fuijje, ut talia invenirent, quee 
fallèrent fitim , ficque toltrabilem redderent omnimodam 
â potu abftinentiam. L’Aphorifme ia.49 de Boërhaave , 
dont ces paroles font le commentaire, renferme tout ce qu’on 
peut dire de plus fort à ce fujet. Tùm maxime, dit-il, 
pertinaci abflinentid à potu , vidu punis bifeodi cum 

pauco fale & pauxillo vini oleofi. 

Sydenham fe tenoit tellement en garde contre la boif¬ 
fon , que , pour tromper la foif des Hydropiques, il leur 
faifoit manger des tamarins & des citrons, ou leur fai-' 
foit rincer la bouche avec de l’eau acidulée avec l’efpric 

de vitriol. Trad. de Hydrop. 

Celfe, cet Auteur fi judicieux en toute autre chofe, 

dit à ce fujet: Quodfiredditur, quidquid'receptum efi, 
multum tœdio démit : fi à fiomacho retentum efi , mor - 
bum augef, ideoque in quolibet tentandum non efi.... 


Juib• 3 ^ c&p» x 1 

Voyez la fécondé partie de la Méthode d’adminiftrer 

les Pilules Toniques de M. Bâcher, pag. 34 , (1764.) 
OÙ il fait le relevé de tous les Auteurs de la meilleure 
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que plufieurs Médecins ont fentie , s’il en 
faut croire leurs ouvrages; mais contre la¬ 
quelle M. Bâcher eft le premier qui fe foit 
élevé ouvertement (a) : il a reveillé l’atten¬ 
tion des Médecins fur un objet aufli impor¬ 
tant. Comme c’eft le point eflentiel d’où dé¬ 
pend en même temps la folidité de la théo¬ 
rie, & la fureté du, traitement de l’Hydro- 
pifie, j’ajouterai ici quelques réflexions ana¬ 
logues aux recherches que ce Médecin a faites 
fur cette matière. Je vais donc examiner 
i . quels font les cas dans lefquels on doit 
permettre aux Hydropiques de boire , «St quels 

réputation qui intcrdifent la boiflon dans l’Hydropifie ; ce 
qui me difpenfe de multiplier ici les autorités à ce fujet. 
Depuis, M. Defelfarts a foutenu aux écoles de Médecine 
de Paris une thefe (1768.): An dttur Hydrops, in 
quo humectantia dilucntiaque hydragogis prœmittenda ? 

Le Médecin qui a ajouté l’article Hydropifîe à l’Avis au 
Peuple fur la fauté, édition de Paris 1765 , recommande 
fur-tout l’abftinence de la boillon aux Hydropiques. Dans 
l’édition de 1767 , l’article Hydropifîe eft totalement 
fupprimé ; & M. Tiffot dans fon article des maladies 
chroniques, en donnant des réglés générales fur l’Hydr,- 
pifie, confeille la boiflon , les délayans & les frujjs. 

H à * ^ 

( a ) Voyez le Précis de la méthode cfadminiftrer lç s 
Pilules Tonicju es, 
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font ceux dans lefquels on doit le leur de^ 
fendre ; 2°. quels font les boiffons qui con¬ 
viennent dans l’Hydropifie en général , & 
celles qui conviennent dans certains cas par¬ 
ticuliers ; 3°. quels font les effets des diffé¬ 
rentes boiffons en différens cas; 4 0 . enfin., 

quels font les inconvéniens de la privation 
de la boiffon. 

Si on confulte moins l’autorité, les fyftêmes 
& les opinions des Médecins , que les loix du 
jeu méchanique de l’économie animale, on 
s’appercevra aifément qu’il y a très-peu de cas 
où l’on doive interdire la boiffon aux Hydro¬ 
piques : je n’en connois que deux oùellefoit 
décidément contre indiquée; c’eft, i°. lorfque 
l’Hydropifie dépend d’un extrême relâche¬ 
ment des folides, & d’une fonte générale des 
humeurs , qui deviennent toutes aqueufes, â 
ferofâ colluvie ; 2°. lorfque l’Hydropifie fur- 
vient fubitement, ou en très-peu de temps, 
dans un fujet, d’ailleurs fain & bien conftitué , 
fans autre caufe manifefte que quelque grand 
excès de boiffons aqueufes : dans l’un &: dans 
l’autre cas, la boiffon ne pourroit qu’ajouter 
au mal même, ou à la caufe qui le produit; 
dans le premier, tous les fécrétoires & tous 
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ïes excrétoires, en un mot, toutes les parties, 
font prefqu’également abreuvées , ou par la 
préfence de leurs propres humeurs, qui fe con¬ 
vertirent en une férofité aqueufe , ou par la 
furabondance de cette même férofité accu¬ 
mulée dans quelque cavité, d’où elle fe ré¬ 
pand également par-tout, au moyen du tiffu 
cellulaire qui fert d’enveloppe commune à 
toutes les parties ; c’eft , pour ainfi dire, une 
inondation générale, ou les boiffons aqueu- 
fes (a) ne peuvent être que fuperflues, & 
même nuifibles , puifqu’elles contribueroient 
à convertir le corps en un cloaque , en fa- 
vorifant la ftagnation & le relâchement, 
qui mènent infenfiblement à l’inaâion , à 
l’afFaiffement, à l’infenfibilité , à la diffolu- 
tion, en un mot, à la pourriture. C’efî donc 
là le cas de profcrire les aqueux, & de leur 
fubftituer les évacuans aétifs & toniques , les 
échauffans, les irritans, en un mot, tout ce 
qui peut reveiller Paftion de la nature, & 
mettre en jeux les organes des fécrétions & 
des excrétions. Ces moyens conviennent auffi 

(a) Je dis les boiffons aqueufes; car je ne penfe pas 
qu’il faille interdire les boiffons appropriées à cet état j 

mais les ménager. 

M m iv 
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dans le fécond cas, en admettant cependant 
dans leur choix & dans leur adminiftration , 
des modifications indiquées par les folides & 
les fluides que nous avons dit être en bon 
état ; les aqueux y feroient également fu- 
perflus & nuifibles , puifque c’eft de leur 
furabondanee feule que dépend tout le mal. 
Il n’eft queftion , pour le guérir , que d’ani¬ 
mer la nature, & de folliciter , pour ainfî 
dire , l’a&ion des organes deftinés aux fécré- 
tions & aux excrétions des férofités , qui font 
plutôt opprimés. & gênés , que dérangés & 
viciés : c’eft ce que peuvent faire de légers 
échauffans , les diaphoniques , les apéritifs, 
les frictions , le régime fec , en un mot, tout 
ce qui peut augmenter l’a&ion des folides , & 
la chaleur naturelle pour féparer , abforber 
ou évacuer la férofité fuperflue des humeurs. 

Dans tous les autres cas, l’ufage des aqueux 
eft indifpenfable dans le traitement de l’Hy- 
dropifie ; il eft indiqué par la nature elle- 
meme ; la foif continuelle qui devient tou¬ 
jours plus ardente, l’aridité de la bouche, 
& la vifcofité de la falive , annoncent, d’une 
part, l’appauvriftement , l’acrimonie & 1^ 
difpofttion alkaline des humeurs 5 & de l’au-r 
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tre , la féchereffe, la crifpation & l’imper¬ 
méabilité des orifices excrétoires des glan¬ 
des & des autres émonftoires : or , ces effets 

✓ , . , 

ne peuvent être combattus efficacement que 
par l’ufage des aqueux , qui feuls peuvent 
rendre aux liquides ce véhicule qui leur eft 
néceffaire pour entretenir leur fluidité, & 
leur donner le degré de ténuité convenable, 
afin qu’ils puiflent pénétrer jufqu’aux extré¬ 
mités capillaires; c’efl: de-là que dépendent 
la fouplefle , l’aûion & la perméabilité des 
orifices , qui doivent féparer de la maffe 
générale les humeurs fuperflues & excré- 
mentitielles. Si on tarde a fatisfaire à cette 
indication , cette fon&ion n’a bientôt plus 
lieu, & toutes les autres fe dérangent, tant 
par le vice des humeurs naturelles , que des 
étrangères ; les unes «St les autres s’épaiflif- 
fent de plus en plus 1 , deviennent vifqueufes 
& âcrimonieufes : de-la naiflent tous les ac- 
cidens qui rendent les Hydropifies graves, 
rebelles, & fouvent incurables. La boiffon 
convient donc dans l’Hydropifie. Afin que 
cette affertion ifolée ne puifle pas induire 
en erreur , je me fuis afTuré par l’obferva- 
tion , qu’elle y convient en général; i°. à 
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raifon de la conftitution du malade; 2°. at 
raifon de 1 état des folides & des fluides; 
3 ■ a. raifon. de la nature des caufes & des 
accidens de la maladie ; 4 0 . à raifon du temps 
ou l’on entreprend ordinairement le traite¬ 
ment , & des vues qu’on s’y propofe. 

De ces quatre circonftances générales, on 
peut déduire tous les cas particuliers où la 
boiflon peut convenir dans l’Hydropifle. Si 
on veut bien les confidérer attentivement, 
on verra qu’elle y convient, i°. lorfque le 
malade efl: naturellement fort vigoureux, 
& de tout autre tempérament que le phleg- 
matique; 2°. lorfqu’il a vécu dans les excès 
oppofés de l’abondance & de la difette, de 
l’oifiveté & de la fatigue ; 3 0 . lorfque les 
folides font irrités, crifpés, tendus ou deffé- 
chés ; 4 0 . lorfque les humeurs font naturel¬ 
lement ou accidentellement incendiées; 5 0 . 
lorfqu’elles n’ont pas la fluidité convenable 
pour la liberté de la circulation ; 6 °. lorf¬ 
qu’elles ont acquis quelque degré d’acrimo¬ 
nie , foit par l’effet d’un vice antérieur , foit 
par l’effet de la maladie a&uelle ; 7 0 . lorf- 
qu’elîes ont quelque difpofition alkaline ou 
inflammatoire; 8°. lorfque l’Hydropifie ne 
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Dépend pas uniquement de la Surabondance 
du phlegme , & de la réfolution des humeurs 
en Sérofité; ÿ°. lorsqu’elle dépend, au con¬ 
traire, de quelque caufe qui les a appau¬ 
vries , ou qui les a difpofées à l’épaiflifle- 
ment , a la viScofité , ou à la coagulation ; 
io°. lorfqu’elîe Succédé a quelque maladie qui 
laiffe un germe putride, ou quelque diSpofi- 
tion aux obftruâions ; n°. lorSqu’elle a été 
négligée ; 12°. lorSqu’elle eft invétérée ; 13 0 . 
lorSqu’elle eft rebelle aux remedes ordinai¬ 
res ; 14 0 . lorSqu’on ne commence pas le trai¬ 
tement dans le premier temps de la mala¬ 
die ; i^°. enfin, lorSqu’on Se propoSe de ré¬ 
tablir les Solides & les fluides dans leur état 
naturel, juSques dans les capillaires, tandis 
qu’on s’occupe a en Séparer & k évacuer en 
même temps les humeurs qui Sont devenues 
étrangères. Comme il n’y a point d’Hydropifie 
où il ne Se rencontre quelqu’une de ces cir- 
conftances, il eSt évident que la boiflon con¬ 
vient dans cette maladie : elle y eft indi¬ 
quée par la SoiS, qui en eft un Symptûme fi 
ordinaire & fi confiant, qu’il eft pafFé en 
proverbe de dire : Quà plus funt potœ f plus 
jitiuntur apicz. Ainfi, bien loin de tromper 
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la foif des Hydropiques, il f aut J a fatisfaire, 
& pour le faire de la maniéré la plus fûre , 
nous allons examiner quelles font les boif- 
fons qui conviennent dans l’Hydropifie en 
générai, & celles qui conviennent dans cer¬ 
tains cas particuliers : mais, pour éviter , 
autant qu’il eft poflible , l’équivoque dans 
une matière aufli importante, il eft à pro- 
pos de définir, au préalable, ce qu’on en¬ 
tend par bai flop convenable ; j’emprunte , 
pour cela , la définition de M. Bâcher , 

comme la plus jufte; elle eft rendue en ces 
termes : 

« Par boiflon convenable, on entend un 
» liquide proportionné au degré d’a&ion ac- 
” tuelle , foit qu’elle pèche par excès, ou 
« par le défaut oppofé ; il faut en même 
” temps que cette boiflon foit appropriée à 
« J’efpecë de matière morbifique engorgée 
» ou obftruante : cette boiflon doit donc va- 
»» rier, a raifon de la différence du degré 
« d’aftion , & de la diverfe dyfcrafie des hu- 
v meurs , non-feulement chez divers Hydro- 
« piques, mais encore relativement aux chan- 
» gemens des degrés d’aéh'on qui fe fuccè- 
» dent chez le même individu. Il faut donc , 
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« fuivant les circonftances, des boiffons ra* 
» fraîchiffantes, calmantes, adouciffantes, 
» aromatifées , fpiritueufes , &c ( a ) » . 

Nous avons dit ci-deffus que le principal 
but qu’on doit fe propofer dans le traitement 
de l’Hydropifle, eft de rendre la fluidité aux 
humeurs naturelles, & à celles qui font épan¬ 
chées ; a celles-ci, pour les évacuer plus fa¬ 
cilement; à celles-la, pour qu’elles circulent 
plus librement : or, rien n’eft plus propre à 
produire cet effet, que les délayans tempé- 
rans, les apéritifs & les diurétiques, tels 
que font le petit-lait, la tifane commune, 
l’infufion , ou une légère décoâion de parié¬ 
taire , de chicorée, de fraifier, d’ofeille , d’a- 
che , de raifort, d’anonis, de houx , de ga¬ 
rance , d’aunée, de polypode, de fcolopen- 
dre, d’aigremoine, de chélidoine, de mar- 
rube , de fumeterre , de curcuma , de tur- 
quette , de bourrache , de bugloffe , de cer¬ 
feuil , de petite abfynthe, de creffon, de 
bécabunga , de baies de genievre , & de 
plufieurs autres, qu’on mêle & qu’on varie, 


( a ) Précis de la Méthode d’adminiftrev les Pilules To¬ 
niques , II P. pag. l8. 
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félon les circonftances. Ri en ne convient 
mieux que ces boiffons pour rendre aux hu¬ 
meurs le véhicule qu’elles ont perdu ; les 
unes par l’appauvrifiement, les autres par 
la Ragnation : elles font alTez tenues pour 
pénétrer dans les plus petits capillaires, & 
dans les orifices de tout genre , affez légères 
pour fe mêler avec des humeurs plus crafies, 
& a fie z avives pour les divifer. On peut 
donc les employer au commencement de l’Hy- 
dropifie , où ces indications fe préfentent 
prefque toujours : elles conviennent aufii dans 
les tempéramens forts , pour diminuer I’éré- 
tifme & la tenfion des folides; dans les fan- 
guins, pour réprimer I’effervefcence des hu¬ 
meurs; dans les bilieux, pour émoufiér leur 
acrimonie ; dans les hypocondriaques , pour 
s’oppofer à la crifpation & à la rigidité; en 
un mot, elles conviennent dans tous les tem¬ 
péramens, pour liumeder, délayer, adoucir, 
détendre & calmer ; enfin, pour mettre en 
jeu les organes d.e toutes les fécretions, où 
elles pénètrent avec la plus grande facilité, 
à moins que les obfiacîes ne foient invinci¬ 
bles. L’expérience ( a ) confirme qu’elles pro- 

(<z) Voyez les obfervations ci-après, ; 


suit l’Hydropisie. 559 

duifent ces effets ; chacun peut s’en convain¬ 
cre aifément, en obfervant la différence qu’il 
y a des Hydropiques qui font ufage de ces 
boiffons, d’avec ceux qui en font privés. On 
remarquera que, toutes chofes étant égales 
d’ailleurs, ceux-ci ne guériffent que très- 
difficilement, ou ne guériffent point; tandis 
qu’en général, la guérifon des autres eft auffi 
prompte que facile , lorfque les fymptômes 
font favorables, & que la maladie eft prife 
à temps. 

Je conviens que ces boiffons fimples , telles 
que je viens de les indiquer, n’ont pas la 
même efficacité , lorfque la maladie eft avan¬ 
cée, grave, invétérée &c compliquée, c’eft- 
à-dire, dans les cas particuliers, où les fo- 
lides & les liquides ont déjà fouffert un grand 
dépériffement, où toutes les fondions font 
réduites dans un grand défordre par des en- 
gorgemens considérables , par des vaiffeaux 
oblitérés , & par des obftru&ions invété¬ 
rées , &c. mais il eft certain qu’elles n’y 
nuifent pas, lorfqu’elles y font employées à 
propos, & avec ménagement; d’ailleurs , il 
eft facile de les rendre plus affives & plus 
efficaces, en les variant, en les combinant 
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les unes avec les autres, & en les adminif- 
trant fous une forme différente, pour les ac¬ 
commoder aux différentes circonftances. Dans 
les diffèrens cas que je fuppofe ici, par exem¬ 
ple , il eft infiniment avantageux de les don¬ 
ner fous la forme d’apozême ou de bouillon, 
dont il eft aifé de varier la propriété, ou 
d’augmenter l’énergie , en y ajoutant diffé- 
rens ingrédiens, comme le fel ammoniac, 
le fel de duobus, le fel de tartre , la crème 
de tartre , le fel de mars de riviere, Je tartre 
vitriolé, Je tartre calibé , le tartre martial 
foluble, la terre foliée de tartre, les fleurs 
martiales de fel ammoniac, le fel de genêt 
la poudre d’arum, de fcille , de cloportes,' 
d’iris de Florence , & diffèrens autres re- 
medes , félon l’intention qu’on a de les rendre 
plus ou moins fondans, apéritifs, incififs & 
diurétiques ; & on peut encore , pour les ren¬ 
dre plus efficaces , accompagner leur ufage 
de quelque autre remede analogue à leur pro¬ 
priété, comme le mercure doux, le fafran 
d e Mars, l’æthyops , le kermès minéral , 1 e dia- 
grede, la réfi'ne de jalap , la gomme ammo¬ 
niac , le favon, la canelle, le macis , l’écorce 
de winter, la cochenille, la noix mufcade, 

& 


sur l’Hydropisie. 

Sc une infinité d’autres , qui font également 
propres à difiiper les engorgemens, à fondre 
les obftrudions, à rendre perméables les vaif- 

feaux oblitérés , à rehauffer le ton des folides , 
& à ranimer le mouvement des liquides. 

Lorfqu’on prend des boiffons ainfi armées, 
s’il eft permis de s’exprimer de la forte , 
on ne tarde pas à s’appercevoir de l’effet 
qu’elles produifent fur les premières voies : 
elles raniment bientôt , plus ou moins , 
les fondions de Peftbmac', foit en précipi¬ 
tant le réfidu des mauvaifes digeftions ; foit 
en enlevant une partie de la faburre qui y 
cioupit; loit en rendant le fuc gaftrique plus 
adif; foit, enfin , en réveillant ou en rehauf- 
fant le ton de ce vifcere ; ou par tous ces 
effets réunis en même tems. II eft certain 
qu’elles raniment l’appétit de maniéré que, 
s’il ne va pas jufqu’au point de faire defirer 
des alimens, il les rend moins défagréables, 
& moins faftidieux ; le mouvement périftal- 

tique des inteftins fe reffent aufti de l’ef¬ 
fet de ces boiffons ; peut-être même y eft-ii 
plus marqué , à raifon de l’efpece de digeC-, 
tion qu’elles ont éprouvée dans l’eftomacj 
les Telles, ou plus promptes, ou plus aifées, 

N-n 
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ou’plus copîeufes, ou plus fou vent répétées, 
femblent l’annoncer. Quoi qu’il en foit , il 
eft vifible, par les changemens qui fe font 
dans le malade , fur-tout relativement aux 
fondions du bas-ventre , & à celles qui ea 
font dépendantes, que ces boifTons, que nous 
fuppofons appropriées à l’état du malade, 
n’y féjournent pas autant que celles qui lui 
font contraires ; d’où il eft naturel de con¬ 
clure que les principes dont ces boifTons 
font chargées , agiflent d’abord comme au¬ 
tant de petits aiguillons qui chatouillent, 
agacent & picotent tout le trajet du canal 
inteftinal ; ce qui ne peut pas fe faire, fans 
que leurs contractions réitérées n’influent, en 
quelque chofe, fur l’état des glandes & des 
voies la&ées qui font fouvent engorgées ou 
obftruées. Ce premier effet difpofe les voies 
ladées à admettre une partie de ces boiflons , 
& y accéléré leur introdu&ion : du moment 
qu’elles ont franchi cette voie, elles fe ré¬ 
pandent dans le torrent de la circulation , où 
les principes dont elles font chargées , agif- 
fent furies parois des vai fléaux, comme fur 
celles des inteftins ; & lorfqu’ils font confon¬ 
dus avec les liquides , ils en divifent les mo- 
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lécules , & les rendent par conféquent infen- 
fiblement affez fluides , ou pour être réfor¬ 
mées, ou pour parvenir dans les orifices, où 
elfes ne pouvoient pas pénétrer ; de-là naif- 
fent tous les phénomènes des changemens 
qui fe font dans les malades , après quelques 
jours d’ufage de ces boiffons ; par exemple, 
la diminution du mal-aife , de l’engourdiffe- 
ment, de la lenteur de la circulation, de 
l’efloufflement, l’élévation du pouls, les éva¬ 
cuations fpontanées, & la facilité d’en pro¬ 
curer par les mêmes fecours de l’Art, qu’on 
avoir employés inutilement avant l’ufage des 
boiffons. Tout ceci eft fondé fur des obfer- 

vations réitérées qu’il feroit trop long de 
rapporter. 

Le îegime fec, qui n’eft que trop connu 
du vulgaire, produit des effets faciles à dif- 
tinguer dans les cadavres de ceux qui s’y 
foumettent opiniâtrément; j’en citerai des 
exemples à la fin de ce Mémoire. On trouve 
ordinairement les vifceres racornis , deffé- 
chés , durs , fquirrheux , parfemés de tuber¬ 
cules , gorgés d’un fang livide, noir & épais , 
qui leur donne la même couleur; ils font 
atteints de marques de phlogofe, d’inflam- 

Nn i j 
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mation , de gangrené ; toutes les humeur* 


font à quelque degré de putridité, & le li¬ 
quide épanché paroît toujours moins limpide, 
& plus gluant. Tous ces phénomènes fonc 


aifés à déduire de l’état du vivant : h les 


humeurs naturelles ne reçoivent pas de quoi 
réparer la férofxté à mefure qu’elles en per¬ 
dent, elles font bientôt réduites dans un état 


propre a produire tous ces défordres ; d’ail¬ 
leurs , celle qui s’en échappe après quelques 
jours d’abftinence de la boifïon , a tou¬ 
jours quelque' difpohtion alkaîine qui la rend 
bientôt âcre & corrofive , au moyen de la 
chaleur qu’elle éprouve dans le lieu où elle 
s’épanche, & où elle féjourne; & cette cha¬ 
leur en dilîipe la partie la plus fluide ; c’efl: 
ce qui la rend gluante. Après cela, doit-on 
être étonné fl des vifceres gorgés intérieu¬ 
rement , & macérés extérieurement par des 
humeurs aufli dépravées , fe trouvent en fi 
mauvais état. Comme le régime fec oppofeîes 
plus grands obftacles à la circulation , tous 
les fymptômes font plus graves, & les ma¬ 
lades fouffrent plus dans cet état, que dans 
tout autre ; mais la plus grande fouffrance efl: 
çelle que caufe la privation abfolue de la 
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Soiffon. Tout le moade peut appre'cier ce 

tourment : pour prouver combien ii eflrcruel , 

Van Swieten cite l’exemple d’un ami du Roi 
Antigonus, qui hâta fa perte en buvant fon 

urine , pour ne pas manquer à ce Monarque , 
qui lui avoit recommandé de ne pas boire, 
par l’intérêt qu’il prenoit à fa guérifon. Il y a 
cependant des gens qui ont eu le courage de 
le foutenir ; mais ce moyen n’a pu réuffir , 
que dans le cas où I’Hydropifie dépendoit, 
comme nous l’avons déjà dit, d’un extrême 
relâchement des folides, & de la fonte des 
liquides : comme ces cas font plus rares, 
nous pouvons conclure que la boiflon con¬ 
vient dans l’Hydropifie en général, & dans 
le plus grand nombre des cas particuliers; & 
que , pour la rendre plus falutaire , il faut la va¬ 
rier , félon les circonftances & les indications. 

En réfléchi fiant fur la méthode que je pro- 
pofe , de faire boire les Hydropiques, & en 
fuivant de près l’adminiftration de la boif- 
fon , il fe préfente d’abord quelques difficul¬ 
tés fpécieules , capables de décourager les 
malades , & d’intimider les Médecins. Il ar¬ 
rive quelquefois que , dans le premier temps , 
Ja boiflon favorife l’épanchement, & pref» 
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que toujours, qu’elle augmente l’enflure , la 
tenfion du ventre, Tengourdiffement, le mal- 
aife, & la gêne de la refpiration, fans aug¬ 
menter les urines , ni les autres évacuations. 
Pour fe rafTurer contre ces obje&ions , il n’y 
a qu’à voir Tes raifons que leur oppofe M. 
Bâcher , qui les a prévenues (a) : il fait 
voir que les boifïons appropriées , bien loîn 
de favorifer l’épanchement, le préviennent; 
& que , lorfqu’il eft inévitable, bien loin de 
le rendre plus dangereux, elles en facilitent la 
guérifon, endivifant, atténuant & délayant 
les humeurs épaifTes & tenaces; en humeélant 
& en réparant le fang appauvri ; en rendant 
les obftruciions moins difficiles à réfoudre, 
les folides plus foupîes, & plus difpofés à 
féconder l’aêtion des remedes : il prouve que 
les inconvéniens qu’il peut y avoir, de Iaifter 
boire les Hydropiques, ne font qu’apparens, 
& que la crainte de les difpofer plus vite à 
l’enflure, & d’augmenter l’épanchement, lors 
même qu’il eft le plus confidérable, ne doit 
pas empêcher de fuivre les vues qu’il propofe : 

gTAmn?-,, M _ 

( a ) Précis delà méthode d’adminiftrer les Pilules To¬ 
riques 5 H P c pag, 22,0 
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ils’étaiede l’expérience, qui fournit par-tout 
des exemples d’Hydropifies guéries par les 
eaux minérales, & notamment de celles qui 
dépendent d’obftruaion & du relâchement 

9 

auxquelles les eaux minérales ferrugineufes 
font particulièrement appropriées : il ajoûte, 
enfin , à un raifonnement aufli folide que con¬ 
cluant , un grand nombre d’obfervations qui 
ne laiftent rien à defirer fur les principes 
qu’il a établis. Comme cet objet eft des plus 
intéreftans., je vais ajouter mes réflexions aux 
fïennes, pour difliper , s’il eft poflible, juf- 
qu’à la plus petite appréhenfion fur les in- 
eonvéniens apparens de la boifton dans PHy- 
dropifle. 

Lorfqu’on fait boire les Hydropiques, il 

arrive ce qu’on voit arriver dans toutes les 
autres maladies ou les remedes ne produifent 
leurs effets qu’après un certain temps, & 
où ils paroiftent nuire, lorfqu’ils opèrent de 
la maniéré la plus favorable. La boifton , quoi- 
qu’appropriée , ne pafie pas d’abord, parce 
que les voies ne font pas libres , parce que les 
humeurs qu’elles doivent expulfer ne font pas 
préparées , parce que l’a&ion des vaifleaux 
& des organes fécrétoires eft trop foible ou 

I^n iv 
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engourdie : les inconvéniens paroiffent alors 

l’enflure augmente, parce q^ie les boifTons font 
retenues comme les autres humeurs ; & il 
efl néçeffaire qu’elles le foient , afin que 
les principes dont elles font chargées, aient 
le temps d’agir fur les folides «St fur les flui¬ 
des , de la maniéré que nous avons dit ci-def- 
fus, pour fe frayer une voie, en ranimant 
l’aétion des uns , & en augmentant la fluidité 
& le mouvement des autres. Lorfque tout 
efl ainfi difpofé, les boiffons percent , & il 
fe fait une débâcle qui annonce une difpofi- 
tion prochaine au fuccès des autres remedes : 
en continuant enfuite l’ufage deJaboiffon, 
les évacuations fe fuccedent avec facilité, les 
fymptômes diminuent , & on fait tous les 
jours des progrès fenfibles vers la guérifon , 
à moins qu’il n’y ait des obfiacles infurman- 
tables, comme des abcès, des fquirrhes , &c. 
encore, dans ces cas, vient-on à bout d’éva¬ 
cuer le liquide épanché, mais pour peu de 
temps; comme la caufe fubfifle toujours, fes 
effets fe reproduifent, jufqu’à ce que le ma¬ 
lade y fuccombe a la fin. 

J’ajoute, pour derniere raifon , que, dans 
les cas abfolument défefpérés^ en permettant 




N 

* 


sur l’Hydropisie. 5^9 

aux Hydropiques de boire , ils fouffrent moins 
pendant le cours de la maladie; ils font fu- 
jets' à moins d’accidens ; ils vivent plus long¬ 
temps ; & leur mort eftanoins cruelle & moins 
violente , qu’en les foumettant au régime fec : 
en mettant les chofes au pis, le feul incon¬ 
vénient réel de la boiffon eft d’augmenter 
l’épanchement, lorfqu’on ne peut s’attendre 
au fuccès d’aucun remede. Or, il eft certain 
que les Hydropiques meurent rarement par 
la furabondance du liquide épanché , mais 
prefque toujours parfengorgement des par¬ 
ties nobles, par les érofions, les déchire- 
mens , les hémorrhagies, le deffechement, 
la crifpation , les inflammations , la morti¬ 
fication , &c. effets ordinaires du régime 
fec : mais, comme les raifonnemens, fur cette 
matière, per-fuadent moins que les faits, je 
rapporterai, dans la fuite , des obfervations 
fur lefquelles ils font fondés; je diftinguerai 
celles qui font relatives au régime humide , 
d’avec celles qui font relatives au régime 
fec ; je me borne , pour ce moment, à la fui- 
vante, qui efl prife dans le quatrième tome 
des Commentaires de Van Swieten fur les 
Aphorifmes de Boè'rrhaave , pag 113. Un 


• V* - 
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homme > dit-il, accoutumé à vivre félon fou 
caprice , fut attaqué d’un idere, qui fut f u ivï 
d’une Hydropifie afcite , dont il fut traité, 
fans fuccès, par des ^Médecins célèbres , qui 

1 abandonnèrent. Cet homme fe croyant fans 

reffource , demanda , comme une derniere 
grâce , à fa femme de l’emmener aux eaux 
minérales , & de lui permettre de fatisfaire 
fa foif avant de mourir. Il l’obtint, & il but 
pendant cinq ou fix heures une très-grande 
quantité d’eau, fans rendre une goutte d’u¬ 
rine; il fe trouva d’u^ fi grande foiblefle, 
avec une fueur froide & gluante, que les 
affiftans le portèrent dans un lit, le croyant 
mort : demi-heure après , les urines com¬ 
mencèrent à couler; & il urina fi confidé- 
rablement , qu’il rendit la moitié de l’eau 
qu’il avoit bue ; il commença enfuite a parler : 
il demanda du vin pur, qu’on lui fit chauffer ; 
il ne l’eut pas plutôt pris , qu’il s’endormit 
profondément; les eaux continuèrent à s’é¬ 
chapper pendant toute la nuit par la fueur, 
par les urines , & par les felles : ayant con¬ 
tinué enfuite de boire & d’uriner pendant 
cinq ou fix jours, il fut guéri. Hippocrate 
n’étoit pas éloigné de croire que l’eau com- 
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mune peut produire le même effet ; car il 
dit, en parlant de l’Hydropifie occafionnée 
pour avoir bu une trop grande quantité d’eau 
de citerne, qu’on peut la guérir à force de 
faire boire de cette même eau; c’eft ainfi qu’il 
s’explique : potijjîmùm ve.ro ejus aquœ , ex quâ 
morbus corripuit , quàm plurimum propinato , 
quo ejus ventrem turbet & multum dejiciat ; fie 
enim maximè fianum faciès ( a ). L’autorité 
d’un fi grand Maître, jointe au fait précé¬ 
dent, & aux principes que je viens d’éta¬ 
blir , rendra , j’efpere , mes raifons affez plau¬ 
sibles pour convaincre les gens inftruits, & 
les Médecins , qui connoiffent les loix de 
l’économie animale ; le plus grand embarras 
fera de perfuader le Public , qui efi imbu de 
préjugés totalement oppofés. 

Lorfqu’on a préparé les humeurs , & dif- 
pofé les voies par l’ufage des boiffons ap¬ 
propriées , on peut employer les autres reme- 
des avec autant de fureté, que de confiance; 
il n’eft plus queftion que de quelques pré¬ 
cautions dans l’ordre de l’adminiftration , & 
du choix qu’on doit en faire pour en affurer 


(<z) De internis affection, cap. 28. 
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le fuccès. Quoique nous ayons avancé ail¬ 
leurs (u) qu’il n’y a point de remede qui ne 
puifTe convenir dans le traitement de l’Hy- 
dropifie , ce choix & ces précautions ne font 
pas moins néceffaires ; c’eft , au contraire, 
une raifon de plus de s’en occuper , pour 
ne pas contrarier les vues & les efforts de 
la nature. Lors donc que tout a été fuffifam- 
ment préparé par des boiffons convenables „ 

—. *■' i | jV 

le principal foin eft de tenter les évacua¬ 
tions ; il feroit a defirer qu’on pût les ren¬ 
dre générales , puifque le mal eft général ; 
mais , comme il n’y a point de remede qui 
produife cet effet par fa vertu, il faut pré¬ 
férer ceux qui peuvent Je produire par leur 
aétion . les emetiques tiennent ici le premier 
rang ; leur effet ne fe borne point à éva¬ 
cuer les matières fluides de l’eftomac & des 
inteftins, il en détache celles qui y crou- 

piffent, & y attire celles des parties voifi- 
nes, qui ont une pente décidée vers ces or¬ 
ganes ; ils agiffent de même fur tous les au¬ 


tres vifeeres par les fortes fecouffes réité¬ 
rées , dont l’ébranlement s’étend jufqü’aux 



(a) Dans un Mémoire adrefle à M. Richard» 
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derniers capillaires, au moyen des contrac¬ 
tions convulfives, qui fe font en même temps 
dans tout le fyftême nerveux : il en réfulte 
donc une compreffion générale, qui exprime 
tout à la fois les humeurs fluides, qui divife 
& atténue celles qui font épaiffes & vif- 
queufes , qui détache celles qui font tenaces , 
& qui chaffe celles qui croupiffent dans les 
excrétoires ; c’eft ce qui fait que , dans fac¬ 
tion du vomiffement, on voit ces humeurs 
fe dégorger en même temps par la bouche, 
par les felles, par les urines, par le nez & 
par les yeux. Si la matière glutineufe, qui 
engorge ou obftrue les orifices ou les extré¬ 
mités des veines qui fervent a la réforption , 
n’a pas pu fe dégager pendant les fortes 
contrarions du vomiffement, qui y produi- 
fent quelquefois un étranglement, l’impref- 
fion que laiffent après eux les émétiques fur 
les folides & fur les fluides, opéré cet effet 
dans le temps du calme, parce que les ofcil- 
lations des uns font accélérées, & que le 
mouvement des autres eft augmenté. Dès- 
lors toutes les voies étant ouvertes ou dif- 
pofées à l’être , en répétant à propos les 
mêmes fecours, les fécretions & les excré- 
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tlons rentrent infenfiblement dans l’ordre ; 
& la nature dégagée contribue enfuite plus 

à la guérifon que les remedes les plus puif- 
fans. 

Les purgatifs agirent à-peu-près de même; 
£ leur a&ion n’eft pas vive , s’ils ne pro- 
duifent pas des fecouffes aufti fortes, cette 
différence eft bien compenfée par des effets 
plus durables & une aétion plus permanente. 
Leurs différentes parties conftituantes , fa- 
lines, gommeufes, réfineufes, &c. paffent 
avec leur véhicule dans les voies de la cir¬ 
culation oit les unes font l’office de délayans, 
les autres de ftimulans, d’autres d’incififs, 
& toutes enfemble deviennent un véritable 
diffoîvant des humeurs, foit parce qu’elles 
les divifent en fe mêlant avec elles, foit 
parce qu’elles augmentent la force & l’a&ion 
du fyftême vafculeux qui eft le principal 
agent de la fluidité. Ils ont un autre avan¬ 
tage fur les émétiques , puifqu’ils produifent 
les mêmes effets jufques dans les plus petites 
ramifications & dans les excrétoires des 
glandes où ils font entraînés avec les hu¬ 
meurs qui s’y féparent ; cela eft prouvé par 
l’état des humeurs excrémentitielles qui ont 
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wn goût & une odeur différente les jours ou 
l’on a été purgé. On le remarque aifément 
fur la falivé, la fueur & les urines. 

Le choix des emetiques & des purgatifs 
n’eft pas indifférent dans Phydropifie. Boër- 
haave , Sydenham & tous les bons Médecins 
conviennent qu’ils doivent être plus fort s 
que dans les autres maladies , parce que les 
liquides font fort épais & les folides! âches & 
engourdis. Sydenham veut même qu’on purge 
les hydropiques tous les jours (a ), à moins que 
la foibleffe du malade , ou la trop forte aêfion 
du purgatif précédent n’obligent de différer 
d’un ou de deux jours. Il ne veut pas qu’on 
mette un plus grand intervalle , parce que 
l’épanchement devient enfuite plus confidé* 
rable. Avec tout le refpe& que je dois à Sy¬ 
denham , & toute la vénération que j’ai 
pour lui, je ne fuis pas de fon avis fur cet 

airicb. L’expérience apprend que, lorfqu’on 
purge fi fréquemment, il s’épanche encore 
plus d’eau qu’on n’en évacue. La même chofe 
arrive lorfqu’on emploie des purgatifs trop 
forts. Mead l’a obfervé , & ubi fraclœ vires, 
dit cet Auteur , nocet vehemens per alvum pur- 


(æ) De Hydrop. pag. 107. 
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gdiio ; quo enim plus humoris c corpore ejici- 
tur , eo major ipjlus copia hrevi in cavitates 
rcjlu.it ( a ). Il ne faut donc pas employer des 
purgatifs trop forts , ni trop fréquemment, 
loi fque le malade efî foible. Ils ne convien¬ 
nent pas non plus, lorfqu’il y a trop de ten¬ 
don ou trop de rigidité dans les folides. Dans 
cet état ils ne produifent que peu ou point 
d évacuations, & l’epanchement augmente à 
vue d’œil, a caufe du trouble qu’ils excitent 
dans l’économie animale, Cette circonftance 
exclut également les émétiques violens. Les 
uns & les autres ont les mêmes inconvé- 
niens dans les fujets qui ont l’hémorrhagie à 
craindre, qui ont la poitrine en mauvais 
état, ou quelque difpofition à l’apoplexie. 
Les purgatifs moyens réuHiflent mieux dans 
tous les cas, & les émétiques bien ménagés, 
placés a propos & à petite dofe , deviennent 
fouvent d’excellens fondans, de bons pur¬ 
gatifs & de puiflans diurétiques , pourvu , 
toutefois , que les humeurs aient été difpo- 
fées par des boiffons convenables. 

* 

Tous les purgatifs en général ont quelque 
inconvénient; s’ils évacuent, ils irritent, ils 

% ~ ® Il I _ — ^^ -■* 

(a) Mouita 3 Med, cap. 8. 


flirrnilent 
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Simulent, ils agacent, ils divifent, ils fon- 
dent trop ou trop peu. C’eftpour cette raifort 
qu’on eff dans l’ufage de les combiner les 
uns avec les autres, de les aiguifer avec 
différens fels neutres , de les mêler avec les 
réfines j les gommes, les aromatiques, les 
mercuriaux, les antimoniaux, les apéritifs, 
les fudorifiques k &c. En un mot, on a porté* 
à cet égard , Part des mélanges jufqu’au ridi¬ 
cule , dans le deffein de prévenir le mal qu’ils 
peuvent faire, & de fuppléer au bien qu’on 
voudroit en obtenir, & q U ’il s ne font pas 
capables de produire* Cette variété de corn- 
binaifons, & le peu de confiance qu’on a 
dans les remedes violens, fpécialement con~ 
facrés dans l’Hydropifie , fous le nom d’hy- 
dragogues, font affez voir quel eft l’embar¬ 
ras des Médecins pour fatisfaire aux diffé¬ 
rentes indications qui le préfentent toutes 
à la fois dans cette maladie. Il leur falloit 
un remede qui eut la vertu des toniques, 
des fondans, des apéritifs , des diurétiques 
& des purgatifs : tous ces remedes fe trouvent 
réunis dans les Pilules Toniques de M. Bâ¬ 
cher (a). Nous avons donc à ce Médecin la 
*• * ~ ——-- -, .._ 

(a) \ oyez leur eompofition pâg. 472* 

Oq 
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double obligation de nous avoir affermis dans 
l’ufage d’adminiftrer aux Hydropiques des 
boiflons appropriées , & de pofféder un excel¬ 
lent remede qui nous manquoit pour traiter 
PHydropifie avec plus de fuccès ; l’ufage aflez 
fréquent que j’en ai fait, me met en état de 
lui rendre la juftice qui eft due à fon efficacité : 
ce s Pilules réunifient toutes les qualités qu’on 
peut defirer dans un remede contre une ma¬ 
ladie qui préfente autant de faces que l’Hy- 
dropifie. Je n’ai point difïïmulé (a) que l’ad- 
miniftration n’en eft pas toujours facile , & 
que, faute d’attention à cet égard , elles peu¬ 
vent manquer leur effet; je dois ajouter ici 
qu’elles peuvent même nuire : leur fuccès 
dépend effentiellement d’une préparation con¬ 
venable , & de l’ufage bien réglé des boif- 
fons appropriées aux différentes circonftances 
dans lefquelles les Hydropiques fie trouvent, 
foit par la nature, foit par le degré, foit 
par les accidens de la maladie : elfes con¬ 
viennent particulièrement dans les cas d’ato¬ 
nie, de relâchement & de foibleffe ; enforte 



(<2 ) Voyez mes Obfervations inférées dans la fécondé 

partie du Précis de M. Bâcher, pag. 100. 
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<5ue, fi le malade ne fe trouve pas dans cet 
état, il faut attendre qu’il y foit réduit par 
1 effet de la maladie, ou bien il faut Py ame¬ 
ner par la préparation; je veux dire, qu’il 
faut délayer les liquides,. détendre , relâcher, 
affouplir , en un mot , porter à un certain 
degré de foiblefTe les folides avant de les 

employer. M. Bâcher nous apprend lui-même 

ce qui en arriveroit dans les cas contraires. 

« Mais quelle doit être l’aâion de ce re- 
» mede fur des folides roides & tendus , & 
» quelle doit être l’aflion de ces folides 
» crifpés fur un fa,ng d’une trop forte con- 
” fifiance, abondant en partie rouge? A pe- 
« tite dofe, il ne produira point d’effet, & 

« par conféquent il fera inutile ; à une dofe 
» afTez forte pour agir fur des folides en 
» vigueur & tendus, il les roidira , il l es ’ 
« crifpera ; la roideur & la crifpation per- 
« manente des vaifTeaux rend la circulation 
« irrégulière , difpofe aux engorgemens, 

« aux obftruflions , à l’expreffion des parties 
» les plus fluides, a l’inflammation, à la 

”, g an g re ne ». Tel eft l’effet des remedes 
violens de toute efpece , des draftiques, des 
hydragogues, des ré'flneux, des gommeux, 

Oo ij 



5 §o Recherches 

des falins , des aromatiques, & de tous lef 
échauffans , avec d’autant plus de danger 
pour le falut du malade , qu’on le prive de 
la boiffon qui eft indiquée par la nature 
même de ces remedes, qui, fans ce pallia¬ 
tif, ne peuvent être que funeftes.^ 

Au refte, les Pilules Toniques n’excluent 
l’ufage d’aucun remede, pas même de la pa- 
racenthefe ; elles en exigent, au contraire , 
dans la préparation néceffaire, comme nous 
l’avons dit, pour pouvoir les placer ; la pa- 
racenthefe produit fouvent cet effet mieux 
que tout autre remede , & dans des cas où 
il n’y en a point qui puiffentconvenir. L’é¬ 
panchement hydropique efl: quelquefois fi 
confidérable, que les folides font tendus à 
l’excès ; c’efl une circonftance dans laquelle 
on peut recourir avec confiance a la para- 
centhefe, fans cependant y être néceffité : 
les ondions d’huile (a) méritent la préfé¬ 


rence fur cette opération , lorfque la ten- 
fion , la rigidité, le fpafme & l’srétifme 



(a) Dans mon Mémoire adreiïe à M. Richard. 

V oyez auflï toute la note de la page 49 de TEflai du 
Doéleur Monro fur l’Hydropifie. 
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Attaquent tous les folides jufqu’aux parties 
extérieures; i°. parce qu’elles agiffent d’une 
maniéré plus conforme k la nature; 2°. parce 
qu’elles n’ont pas les mêmes inconvéniens ; 
5°. parce qu’elles produifent ordinairement 
des effets plus falutaires. « La paracenthefe , 
» dit M. Bâcher (#), efl un moyen prompt 
* pour évacuer les eaux afcitîques ; mais les 
” fuites de cette opération font fouvent fâ- 
» cheufes, quand les caufcs font graves ; & 
» quand les eaufes ne font pas graves, il efl 
» prefque toujours poffible d’évacuer les 
” eaux par des moyens plus convenables aux 
** voies que la nature tente , & aux loix de 
« 1 économie animale », Beaucoup d’Auteurs 
& beaucoup de Médecins ( b ) penfent comme 
M. Bâcher. Je fuis h fort attaché k cette 
opinion moi-meme, que je n’ai fait faire la 
ponction que cinq ou fix fois depuis que j’exerce 
la Médecine, quoique j’aie vu un très-grand 
nombre d Hydropiques. J’ai prefque toujours 
vu cette opération fuivie d*une mort très- 

( a ) Précis de la méthode d’adminiftrer les Pilules Ta* 
niques., II P. pag. 29. 

(£) Tulpius , Obfervat. tnedic. tib. 2, cap. 38. 

Ooiij 
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prochaine entre mes mains, comme entre 
celles des autres : il eft vrai qu’elle a fou- 
vent une fuite aufli funefte, parce qu’on ne 
la fait que dans des circonftances peu favo¬ 
rable , fraclo tono aut corruptis vifceribus ; 
mais eft-elle plus heureufe, lorfque les caufes 
font moins graves? Si l’évacuation fubire des 
eaux ne fait pas périr le malade en peu d’heu¬ 
res , il fuccombe bientôt à la rechute, » non 
« pas, comme dit encore M. Bâcher (a), 
» précifément par la raifon que la cavité eft 
« encore inondée de férofités; mais parce 
» que cette férofité eft féparée de la mafte 
33 des humeurs , & qu’elles en font privées ». 
D’ailleurs, la rechute eft prefque toujours 
compliquée de la tympanite , que produit le 
développement & la raréfa&ion de l’air dans 
la cavité que les eaux ont abandonnée. J’ai 
infifté fur ces raifons, non dans le defiein de 
rejetter abfolument la paracenthefe, que je 
crois utile & néceftaire, mais de faire fentir 
l’attention qu’on doit avoir de la placer dans 
des circonftances favorables , pour en alfurer 

(<z) Précis de la méthode d’adminiftrcr les Pilules To¬ 
niques, II P. pag. 38. 
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le fuccès. Je penfe qu’il n’y a point; de re- 
mede qu’on doive exclure du traitement des 
Hydropifies; je le re'pete ici, comme je J’ai 
dit ailleurs (a) : les avantages que je recon- 

nois dans les Pilules Toniques, ne changeront 

rien à ma façon de penfer à cet égard. J’em- 

% 

ploirai, dans l’occafion, tous les remedes & 
les fecours qui ont été mis en ufage jufqu’à au¬ 
jourd’hui , fans négliger ceux qu’on pourra 
propofer dans la fuite, pourvu qu’ils foient 
préfentés avec des raifons auffi propres à 
juflifier leur efficacité, que celles qui conf- 
tâtent l’utilité des Pilules Toniques. 

Lorfque les eaux font évacuées , les Hy¬ 
dropiques fe croient guéris ; mais les Méde¬ 
cins favent que la guérifon n’efl qu’a moitié ; 
& Sydenham l’a dit (b) : il refie à réparer 
les défordres que le mal ou la caufe , comme 
dit Boèrrhaave (c), ont faits ; c’efl principale¬ 
ment dans le régime qu’il faut chercher les 

(a) Voyez, mes Obfervations inférées dans PExpofitîofl 
■des différais moyens ufités dans le traitement des Hydro- 
pifies, pag. IOO. 

( 5 ) De Hydrope , p. 

(c) Aphor. 1221 - 

O o iy 
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remedes qui conviennent a cette époque de 
?a maladie : je n’entends point ici par ré¬ 
gime, le boire & le manger feulement; le? 
attentions , à cet égard , doivent s’étendre aux 
dix chofes non naturelles. 

i Le re Pos doit être réglé félon le degré 
d’épuifernent, & la conhitution naturelle 
du malade ; enforte que celui qui efl d’un 
tempérament lâche & humide, dorme beau¬ 
coup moins, & agihe beaucoup plus , que 
celui qui efl de tout autre tempérament. On 
doit comprendre dans l’exercice, le travail 
manuel, le cahotement, l’ufage du cheval, 
les friélions ; en un mot, toute a&ian , & tout 
mouvement étranger au corps. 

On doit faire refpirer au malade , autant 
qu’il eh: poffible , un air pur , feç , froid , 
p,u tqmpéré , fqit dans l’appartement qu’il 
Occupe, foit dans le lieu qu’il habite ; h l’ait 
eh fort éloigné de ces qualités par la nature 
du lieu , ou par les circonhançes 014 le ma¬ 
lade fe trouve, il faut l’en rapprocher au- 
tant qu on le pourra par des foins étrangers 5 
on doit , fur-tout, le mettre à Pabri du grand 
froid & de l’humidité, qui font de tous le? 

Q 

iqçonvéniens les plus propres à favorifer la 
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rechute de l’Hydropifie : c’eft pourquoi on 
doit éviter avec grand foin la fraîcheur du foir 
& du matin, les brouillards, & l’impreflïon 
de tous les météores, fur-tout des aqueux. 

Le malade doit être vêtu , ou couvert de 
façon qu’il éprouve toujours une chaleur 
modérée , propre à entretenir la tranfpi- 
rarion. 

On ne doit lui permettre que des aîimens 
fubftantiels , légers, & de facile digefîion j 
& des boiflons toniques, telles que l’infu- 
fion de bayes de genievre , d’écorce d’orange 
amere , de mélifTe , d’hylfope , de fauge, le 
bon vin , bien dépouillé de fon marc, le 
café, &c (a). Les liqueurs fermentées ne 
font pas trop convenables ; mais on peut les 
corriger , en y ajoutant quelques plantes 
ameres, telles que l’abfynthe , la german- 
drée , la petite centaurée , &c, qu’on peut 
également faire infufer dans du vin , pour 
en prendre deux ou trois petites prifes par 

jour , quand on n’eft pas en état d’en faire 
ufage aux repas, 

(<z) A moins que l’Hydropifie n’ait c'té produitt^par 
nn exccs de tenfion , ou qu’it ne rcftc quelque yice, qui 
pblige de s’écarter de cette "réglé. 
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Ces précautions, & d’autres femblables, fuf- 
fifent ordinairement pour terminer l’Hydro- 
pifie dans les jeunes gens vigoureux , & danir 
tous les fujets naturellement bien conftitués, 
& dont les vifceres n’ont pas été délabrés 
par la longueur, ou par la nature de la ma¬ 
ladie ; pour les fujets naturellement foibles, 
ou qui ont été extraordinairement appau¬ 
vris , il eft elfentiel, pour prévenir la re¬ 
chute , qui feroit plus redoutable que la pre¬ 
mière maladie , de ne pas négliger les re- 
medes & les précautions que les Médecins 
ont coutume de prefcrire en pareil cas ; ce 
font les fri&ions , les on&ions, les fomen¬ 
tations , les fumigations avec des aromates , le 
benjoin , l’oliban , le fuccin , le maftich , le fty- 

rax , &c. On fait prendre auffi intérieurement 

les balfamiques & les réfineux ; je ne fais pas 
fi. c’eft une bonne pratique; il me femble 
qu’ils rehaulfent tout-à-coup beaucoup trop le 
ton des folides, relativement à l’état des li¬ 
quides , qui n’ont pas encore acquis alfez de 
fluidité pour leur obéir : l’expérience m’a 
appris que les aromatiques qui ont une huile 
ellfentielle , pénétrante, comme la canelle , 
le gingembre , la mufcade , l’écorce de Win- 
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ter, la femence de carvi, de cumin , la co¬ 
riandre, &c. font beaucoup plus convena¬ 
bles. Je fuis très - convaincu auffi , qu’on 
obtient les mêmes effets avec les aroma¬ 
tiques fimples , les amers, & tous les vé¬ 
gétaux qui ont un fel alkali , foit volatil, 
foit fixe , comme l’abfynthe , le genêt, le rai¬ 
fort fauvage , le creffon , la moutarde , le 
cochlearia , l’ail, le quinquina , la gentiane, 
la camomille , la petite menthe , l’hyf- 
fope, l’anis, &c. tous ces remedes ont, à- 
peu-près , les mêmes vertus, & font égale¬ 
ment propres à reftaurer : ils augmentent 
le ton & les ofcillations des folides ; ils di- 
vifent les liquides; ils volatilifent, en quel¬ 
que forte, le fuc nerveux, tandis qu’ils aug¬ 
mentent l’énergie & la vibratilité du fyf- 
teme nerveux lui-meme : on les adminiflre 
fous différentes formes , en fubftance, en 
infufion , en extraits , en opiats, &c. félon 

l’intention du Médecin, & félon le goût du 
malade. 

La plupart des Médecins regardent, avec 
raifon , le fer comme un des plus puiffans 
corroborans à la fuite des Hydropifîes; ou¬ 
tre la propriété qu’il a de corroborer en 
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ftimulant les fibres, on lui reconnoît une 
vertu fiyptique , & légèrement aftringente , 
qui n’ajoûte pas peu à fon mérite dans les 
cas dont nous parlons. Il n’eft cependant pas 
exempt de tout inconvénient ; il efl: nécef- 
faire d’agir, lorfqu’on en jufe. J’ai eu occa- 
lîon d’obferver qu’il étoit quelquefois nuifible 
aux perfonnes languifiantes, qui vivent dans. 
1 inadion : j’ai vu une Dame qui en faifôit 
ufage dans cet état, fur le point de périr 
d’une colique d’efiomac; peut-être étoit-ce 
1 effet de l’etat de ce vifcere j peut-être aufli 
les particules de ce métal s’etoient-elles ari'ê- 
tees , faute d’adion, dans quelque ride , ou 
dans quelque pli de ce vifcere. Quoi qu’il en 
foit, on l’emploie, ainfi que plufieurs de fes 
préparations , conftamment avec le plus grand 
fuccès, pour prévenir les rechutes de l’Hy- 
dropifie, & pour hâter la convalefcence ; ce 
qy’il opéré, en finiflant de défobftruer, ou 
en mettant en adion les orifices , que d’au¬ 
tres remedes n’avoient pu atteindre : on le 
donne ordinairement dans du vin chargé de 
difFérens aromates, qui ne contribuent pas 
peu à fon efficacité. 

Je me fers ici du vin anti-fcorbutique de 
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préférence au vin calibé; j’en ai dit les rai- 
fons ailleurs (a) : c’eft un remede que je ne 
faurois aftez recommander dans les conftitu- 
tions lâches , lorfque le fang a peu de cohé¬ 
rence , ou quelque difpofition à la diftolu- 
tion fcorbutique ; il eft également propre 
pour prévenir l’Hydfopifie , lorfqu’on l’em¬ 
ploie à propos; & pour en empêcher la re¬ 
chute, lorfque les eaux font évacuées, fi les' 
vifceres n’ont pas été gravement léfés. Sa 
principale adion eft de réveiller les fondions 
digeftives, de ranimer la circulation , & de 
poufter par les urines; ces qualités doivent 
lui mériter la préférence dans une infinité 
de cas, fur-tout dans les pays humides & 
marécageux , & dans les Hôpitaux, où les 
humeurs s’affedent à-peu-près de même, lorf¬ 
qu’on y fait un féjour un peu long. 

Lorlqu apres 1 évacuation de l’épanchement 
hydropique, les fondions principales paroif- 
fent aftez régulières , & qu’il n’y a que celles 
qui fervent à la fécrétion des férofités qui 
languiftent, la décodion de quinquina avec 

(a) Voyez mes obfervations dans la fécondé partie de 

FExpofition des différens moyens ufués dans,, le traitement 
des Hydropifies, pag. 87 Sc fuir. 


X 
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le faffafras m’a paru, depuis long-tems, le 
remede le plus efficace ; il produit, de la ma¬ 
niéré la plus fenfible , l’effet des toniques af- 
tringens , des diurétiques , & des diapho- 
xétiques. 

Ces remedes, tout fimples qu’ils font, fuf- 
fifient ordinairement pcfur terminer les Hy- 
dropifies, ou les vifceres n’ont pas fouffert 
de ces défordres qui produifent des maladies 
differentes, dont chacune exige des remedes 
particuliers, qu’il feroit trop long d’exami¬ 
ner ici. Si malgré le témoignage de l’obfer- 
vation fur laquelle j’ai tâché d’appuyer tout 
ce que j’ai avancé, on n’accordoit à ceux-ci 
qu’une confiance proportionnée à leur fim- 
plicité , je trouverois à les défendre par l’au¬ 
torité de Sydenham , qui s’explique ainfî 
expreffément à ce fujet : At fi quis fortè ar- 
guérit hœc remedia , ut fimplicijjîma & 
plané inartificialia , ego potiori jure , ejus ne- 
quidam arguam & improbos mores. Si, dàm 
ringatur alios hujufimodi fimplicibus medicamen- 
tis juvari, fe, uxorem vel liberos fuos , fi quandà 
œgrotaverint, vel vilifftmis ad fanitatem re- 
duci exoptet (a). Il y a beaucoup plus de 


( a ) De Hydrope, p. iqj. 
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raillons de croire que les remedes violenç & 
recherchés peuvent rendre l’Hydropifie grave 
& rebelle , qu’il n’y en a de douter que les 
jemedes fimples puiflent la guérir. Ce feroit 
ici le lieu d’examiner l’ordre du traitement 
de chaque efpece d’Hydropifie ; la longueur 
de ce mémoire ne le permet pas ; la même 
^raifon m’oblige de fupprimer plufieurs ob- 
fervations intéreflantes qui pourront faire le 
fujet d’un nouveau mémoire : il faudroit un 
volume pour difcuter tous les points de doc¬ 
trine que préfentent les principes que j’ai 
établis. Mon objet étant plutôt d’indiquer les 
faits qui prouvent la folidité de ces prin¬ 
cipes , je vais terminer ce Mémoire par quel¬ 
ques conféquences efïentielles, auxquelles j’a¬ 
jouterai des obfervations analogues. 

# 

Corollaires et Observations. 

I er Corollaire. La boiflon convient dans 
le traitement de l’Hydropifie en général, & 
les remedes violens n’y conviennent pas. 

i ere Obfervation. Dans les Hôpitaux où il 
y a plufieurs Hydropiques ralfemblés, il eft 
aifé de diftinguer ceux qui boivent, de ceux 
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qui ne boivent pas; j’en ai vu jufqu’à trente* 
à la fois. J’ai conftamment remarqué , i°. que 
ceux qui ne boivent pas , font plus fouffrans \ 
plus trilles, plus inquiets; z°; qu’ils ont des 
fymptômes plus graves ; 3 0 . qu’ils guérilfent 
plus difficilement $ & qu’il en meurt davan¬ 
tage ; 4°. qu’ils ont la fievre de très-bonne 
heure, & prefque toujours forte, tandis que 
ceux qui boivent, n’en ont point du tout, 
ou ne l’ont que très-tard, & fouvent très- 
légere, lorfque l’Hydropifie devient rebelle. 

2 e Obfervation. Sur un grand nombre d’Hy- 
dropiques ralfemblés, il y a nécelfairement 
des Hydropilies de différentes efpeces, à dif- 
'férens degrés , & qui prennent différentes 
tournures : j’ai toujours remarqué que celles 
qui étoient traitées avec les hydragogues, 
faifoient (les progrès plus rapides; qu’elles 
étoient plus graves, plus fujettes à la re¬ 
chute; en un mot, que la guérifon en étoit 
moins complette & moins folide, que celle 
des Hydropifies traitées avec des remedes 
plus doux. 

3 e Obfervation. A la fin de Novembre 
1762, je paffai à l’Hôpital de Gand , pour 
voir mes malades de l’Hôpital d’Oftende, 

qu’on 
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qu’on y avoit dépofés * après l’évacuation de 
cette Place. Il y avoit un grand nombre 
d’Hydropiques convalefcens , qûe je trouvai 
dans l’état le plus déplorable ; ils éfoient tous 
retombés : je remarquai que ceux qui avoient 
ufé des hydrâgogues , ou qui avoiènt pris 
beaucoup de remedes, étoient beaucoup plus 
enflés ou maltraités , a tous égards, que ceux: 
qui avoient pris moins de remedes, ou de 

moins forts. Us me dirent que toutef les éva¬ 
cuations , fur-tout les urines, s’étoient arrê¬ 
tées dès qu’ils avoient été privés des boiflon* 
qu’ils prenoient auparavant j c’étoit l’apo- 
zême hépatique ou anti-fcorbuèique, & de 

la bierre préparée avec des plantes amères 
& anti-fcorbutiques. J’ai appris depuis que 
la plupart de ces malades étoient morts ; le 
malheur de ces infortunés m’a plus inftruit 
fur l’Hydropifie , que tous les livres. 

2 e Corollaire. Les' Hydropifies graves , qui 
dépendent de caufes graves de la part des 
vifeeres, exigent des remedes moins forts, 
& plus de boiflon & plus variée , que les Hy¬ 
dropifies moins graves, qui dépendent du 
relâchement des folides. 

lCre Observation. En 1768 , j’ai guéri beau* 

PP 
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coup d’Hydropilîes graves, avec les délayans , 
les apéritifs , les diurétiques , les boiffons to¬ 
piques , l’arcanum duplicatum , le favon , 
ïa gomme ammoniaque , l’oxymel fciîli- 
tique, & autres remedes femblables , tandis 
que j’ai été obligé d’employer les réfineux, 
la teinture facrée, le nerprun , &c. pour quel¬ 
ques Hydropifies qui ne paroiffoient pas in- 

téreffer les vifceres. 

i e OMervation. J’ai fouvent vu guérir, 
par les remedes les plus limples, & une boif- 
fon appropriée, des Hydropifies qui avoient 
réfifté long-tems a tous les remedes confa- 
crés à cette maladie ( a ), tandis que des Hy¬ 
dropiques , dont la maladie etoit des plus 
fimples en apparence, n’ont été émus que 
par les remedes les plus violens, comme 1 eau- 
de-vie allemande, la gomme gutte, l’elate- 
rium , le fuc d’iris, la réfine de jalap, &c. 

■3 e Corollaire. Les Hydropifies qui dépen¬ 
dent de la tenfion, de la crifpation , de la 



(a) Voyez Dans mon Mémoire adreffé àM. Richard, 
l’obfervation dont le Soldat du Régiment de Royal 
Bavière fait le fujet, & plufieurs autres obfervations fem¬ 


blables. 
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rigidité, & du fpafme des folides , ne fe gué- 
riiTent jamais mieux, ni plus promptement, 

c l ue par les délayans, les tempérans & les 
adouciffans. 

i ere Obfervation. J’ai vu dernièrement une 
femme hydropique à la fifite d’un long dé¬ 
rangement de Tes réglés, qui avoit été pré¬ 
cédé d’une fievre intermittente rebelle, tan¬ 
tôt tierce /tantôt double tierce, tantôt quarte. 
Cette femme étoit dans le plus pitoyable état, 
& regardée comme incurable , lorfqu’elle a 
réclamé mes foins : elle a été guérie, en 

moins d’un mois, avec le petit-lait & des 
apozêmes hépatiques. 

2 e Obfervation. Cette Hydropifie a fou- 

vent lieu a la ceffation des réglés \ j’en ai 

guéri pjufieurs par la faignée du bras, les dé¬ 
layans, & les toniques à la fin. 

4 e Corollaire. Les Hydropifies qui dépen¬ 
dent en meme temps du relâchement des fo¬ 
lides , de l’appauvriffement des liquides , & 
de l’embarras des vifceres, ne guérifTent ja¬ 
mais bien que par le moyen des fondans to¬ 
niques ; c’eft le cas ou les Pilules Toniques 
Conviennent fpécialement. 

i ere Obfervation. La femme du Briaadie^ 

P p ij 
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de la barïiefé de Gravelines fut guérie l’année 
paflee, par mes foins , d’une anafarque qui 
avoit fuccédé à quinze ou dix-huit mois de 
fievre intermittente ; elle ne s’étoit jamais 
bien portée ; le ventre lui étoit refté fort 
élevé , & la fievre revenoit fréquemment. 
Ayant été confulté de nouveau pour l’Hydro- 
pifie , qui étoit anafarque & afcite, accom¬ 
pagnée de la fievre quarte , j’engageai le mari 
à envoyer fa femme à Calais, pour être plus 
à portée de mes foins ; ce qu’il fit au mois 
de Mars dernier. Cette femme avoit a peine 
pris trois cents PilulesToniques, qui avoient 
été précédées de beaucoup de petit-lait & 
d’apozêmes apéritifs , qu’il ne reftoit pas le 
plus petit veftige de l’Hydropifie ; les forces & 
l’embonpoint s’étoient rétablis , au point qu’il 
ne paroifioit pas qu’elle eut ete malade. Il 
lui reftoit cependant un peu de fievre,dont elle 
s’appercevoit à peine , & contre laquelle je 
n’avois pas voulu employer le fpécifique, 
parce qu’elle n’étoit pas encore réglée. J’ai 
appris depuis que fes réglés avoient paru, & 
que, dès ce moment, elle n’avoit plus eu la 

fievre. 

2. e Obfervation. Un Soldat du Régiment 
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de Guienne avoit été guéri trois ou quatre 
fois , avec la plus grande facilité , d’une Hy- 
dropifie afcite, qui paroilîbit dépendre d’un 
engorgement au foie, que lui avoit laifTé 
une fievre rebelle. Las de voir la rechûte 
aufli facile que la guérifon , je lui adminis¬ 
trai les Pilules Toniques ; il fut parfaite¬ 
ment guéri en trois femaines , & il n’éprouva 

plus de rechute (a). 

\ . - 

Corollaires & Obfervations faites fur les 

Cadavres. 

I er Corollaire. Ceux qui meurent à la fuite 

de l’Hydropilie , ont toujours quelque vif- 
cere conlidérablement endommagé , & un 
relie d’épanchement, quoiqu’il n’y ait aucun 
ligne fenlible d’Hydropilie au moment de 
la mort. 

i ere Obfervation. Un foldat du Régiment 
de Guienne, en apparence bien rétabli d’une 
Hydropilie afcite , mourut des fuites d’une 
indigellion : on trouva dans fon ventre une 

( a ) Voyez fur les effets des Pilules Toniques mes 
Obfervations dans le Pre'cis de la me'thode de les admi- 
niftrer. 
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très-petite quantité d’une eau liquide limpide 
& fétide , qui paroiifoit avoir affeété le me* 
fentere; la rate étoit fquirrheufe, & d’une 

groffeur énorme ; elle pefoit quatre livres 
un quart. 

2 e Obfervation. J’ai fcmvent trouvé un des 
lobés du poumon , & quelquefois tous les deux, 
en fuppuration , ou fur le point de l’être, 
dans ceux qui meurent d’une Hydropifie de 
poitrine , ou a la fuite de cette maladie; 
mais il y a toujours un lobe moins maltraité 
que l’autre. En 1759 5 j’en trouvai un fi 
pourri dans un Soldat du Régiment de Flan¬ 
dres, .qu’il fe réduifit en une efpece de bouil¬ 
lie , fi bien qu’il n’en refia , pour veflige , 

que quelques fragmens delà membrane exté¬ 
rieure. 

2 e Corollaire. Ceux qui meurent d’une 
Hydropifie qui n’a pu céder à aucun remede 
v & dans laquelle ils ont tous paru également 
nuifibles , ont tous les vifceres du bas-ventre 
en mauvais état. 

i ere Obfervation. J’ai trouvé dans plu¬ 
sieurs fujets morts de pareilles Hydropifies, 
le pancréas détruit , le méfentere fquir- 
reux , le foie tuberculeux , les reins ulcé- 
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tés , les inteftins gangrenés , & toutes les 
glandes obftruées. 

z e Obfervation. En pareil cas, \i veffie 
paroît toujours altérée de quelque façon ; je 
l’ai trouvé racornie & enduite d’une hu¬ 
meur glaireufe. 

3 e Corollaire. Ceux qui meurent d’une 
Hydropifie, dans laquelle ils ont été fort fu- 
jets aux hémorrhagies du nez, ont le foie 
efTentiellement affedé. 

i eie Obfervation. Un Soldat du Régiment 
Royal, mourut en i y67 d’une Hydropifie, 
pendant laquelle il avoit faigné très-fréquem¬ 
ment du nez; je lui trouvai le foie d’un 
volume énorme , fort dur, & tout parfémé 
de tubercules. 

2 e Obfervation. Ceux qui meurent après 
plufieurs rechutes d’Hydropifie , ou d’une 
Hydropifie qui a fuccédé a quelque fievre 
intermittente, font dans le même cas : je n’ai 
jamais trouvé le foie dans fon état naturel 
dans ceux en qui l’Hydropifie étoit furvenue 
durant la fievre , ou immédiatement après. 

4 e Corollaire. Dans les cadavres des fujets 
morts d’Hydropifie, dont les vifceres pa- 
roifTent peu éloignés de l’état naturel, fur- 

Pp iv 
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tout le foie & le pancréas, on doit aceufer 
principalement les reins de l’opiniâtreté de 
la maladie. 

v 

i cre Obfervation. Perfuadé qu’on ne meurt 
pas de l’efFet de l’épanchement, a moins qu’il 
ne foit d’une matière putride , j’ai fouvent eu 
beaucoup de peine à reconnoître la caufe de 

«ffr 4 | * 

la mort, & de l’opiniâtre réfiftance de la 
maladie aux remedes ; parce que les vifceres 
ne me paroiffoientpas allez endommagés pour 
avoir produit de pareils effets : j’ai enfin recon¬ 
nu qu’en pareil cas , les reins feuls fontfquir- 
reux ,ou ulcérés, ou defféchés, ou d’un volume 
de beaucoup fupérieur a celui de l’état naturel. 

z e Obfervation. J’ai vu , en pareil cas , un 
uretere extrêmement dilaté, tandis que l’au¬ 
tre paroilfoit avoir perdu de fon diamètre. 

On peut confulter , fur cette matière , 
l’Hifloire anatomique de M, Lieutaud, Méde¬ 
cin de Monfeigneur le Dauphin, & des Enfans 
de France ; depuis, premier Médecin du Roi, 
& Doêfeur régent de la Faculté de Paris : 
on trouvera dans cet excellent Ouvrage des 
exemples de tous lesdéfordres que l’Hydropifie 
produit fur les différentes parties du corps. 

Fin des Remarques & Observations , 

de M . Vaignan, 
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QUODLIEETARIIS DJ S PUT AT IO NI BU S 

manï difcutienda in Scholis Medicorum , die. 
Jovis decimâ-nonâ mcrifis Decembris > anno 

Domini m. dcc. lxxi. 

M. MARTINO NOUGUEZ, 

DoéEore Medico, Præfide. 

* 

An aliquando chronicos morbos aquœ ufu debel- 

lare periculofum ? 

% 

I. 

PrÆSTANTIORES & eximias aquæ 

vires ab omni ævo falubris ufus internus & 
externus abundè comprobavit. Ulterius aquæ 
encomium foret jamdudùm fufiùs adum agere. 
Non ita fnpervacanenm videtur caufas fiftere 
& rnodos, quibus infauflos aqua pariat ef- 
fe&us, £um *e optimâ fréquenter abuti non 
vereatur. Nemo nos in a.quam odii arguat, 
qui ad dile&iflimi parentis nutum 6 z exem- 
plum potûs liberalis , viftus temperantis & 
diluentis utilitatem ôc neceflitatem in plurimo 
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Hydrope inconcuflis argumentis , felici & 
multiplici experimento fliabilivimus &* con- 
firmavimus. Quis autem inftitutionibus Me- 
dieis decenter informatus ad morbi genus 
debellandum femper uni & eidem praxeos 
modo fidebit ? Imperitiam & præconceptam 
hypothefin æquè manifeftant ambo , qui non 
nifî ftri&um , exficcationes & corneas indu- 
rationes , aut qui perpetuo & ubique laxum , 
attenuationes, atoniam , fibi Monum princi- 
pia effingunt. Hifce fyftematum commentis 
aleæ plena agitatur Medicina. Sic fortuito 
quidem aliquorum imbécilitas Ievatur , necefi- 
fario autem contingit, ut afclepiadei illius 
irrationalia confilia cujus ritus & ufus efl: hu- 
me&are & inundare , aut ftimulare & incaî- 
facere perfidâ forte expetant ægri , quorum 
falus contraria expofeit. Sic fæpiffimè dole- 
mus ægros non fanabiles nifi methodo vers 
theoriæ innixâ , certis indicationibus Yagaci- 
ter accommodatâ , procaci fpeudo-medicorum 
phantafmate hallucinari, illuforio & fatali 
eventu enecari. Quam abfonum fit aquam & 
aquofa vaporofis affe&ibus univerfalem & fo- 
îam panaceam ja&itare , eviâè elucefcit ex 
Hotionibus fabricas humanæ, ex infinitâ diver- 
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fîtate caufarum , quæ morbos nervofos géné¬ 
rant & alunt; ex perpetuis magnorumin arte 
virorum ob'fervatis , quibus certo confiât eva- 
cuantibus , venæ fedionibus , ftimulantibus, 
amaris , balfamicis , aromaticis , halituofis , 
liypnoticis , vino generofo , carnibus frigide 
commeftis, equitationc, peregrinatione, ve- 
neris ufu, abftinentiâ , objedorum & confue- 
tudinis mutatione vaporofas affediones utriuf- 
que fexûs percnratas fuifie. Kis fuppetiis abf- 
tineat, qui nefcit uti ; ineptiæautem fuæ non 
eft confcius , qui infinuare & inculcare non 
erubefcithorrorem laudatorum medicaminum, 
quibus ab Hippocrate ad vaporofos affedus 
leniendos & perfanandos felicifiimè ufi funt 
& nunc pe'rfpicacifiimi pradici utuntur. Hu- 
jufmodi clamitationibus immorari vetat ipfa 
ilJarum fatuitas. Noftrum fit tradere monita 
quædam utrique fexui communia , ut dùm du- 
bias & lethales inverfi & perverfi aquæ ufûs 
noxas noverit, moriæ vertiginofæ , & tran- 
fitoriæ inconfulto non obtemperet, fed fibi 
cautus caveat. 

Simplicitas, exilitas, penetrabilitas, flui- 
ditas , humiditas , aqux vires medicas confti- 
tuunt : fecundiim has qualitates in organa & 
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in animaient congeriem fanam , morbofam 
& morbosè generatam aqua varios & contra- 
nos exent effedus. Ut ordo fit brevis, nec 
obfcurus , exponere morborum diagnofin pri¬ 
mo jubet in quibus aqua tanquàm infufficiens, 
illorum diuturnitatem protrahit , fecundô in 
qüibus noxia ; & tertio denique in quibus 
omnino periculofa & lethalis obfervatur. 

I I. 

Intensæ corporis defatigationes & vic- 
tus exficcans cum diuturnis animi mœroribus 
caufas parant & fovent, quibus eretifmi cum 
incommoda: ariditatis fenfu conjundio præter 

limpidum urinæ fluxum potui adæquatum cæ- 
terarum excretionum organa qnali afperâ 
tenacitate procludit ; infuper miferos fpafmi, 
depravata imaginatio & infomnia vexant. 
Plures etiam vidimus , qui per hebdomadas, 
per menfem decodorum vilutinorum , galli- 
naceorum , feri ladis , au.t aliarum ptÿfanna- 
rum dilutiorum quotidiè libras X ad XV hau- 
riebant, fie itidem de die bis, & quâlibet 
vice per trihorium, & ultra balneis tepidis 
vel frigidis infidebant abfque ullo levantine; 
«juin imo cunda praefertim poil: balneum fri- 
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gidum éxafperabantur. Prudenti conlilio tan¬ 
dem exhibebatur laudanum , cujus beneficio 
per paucas horas fomno indulgere licebatj 
sgri expergefadi aliqualem eretifmi remif- 
fionem animadvertebant, propinabantur dé¬ 
coda meraciora, in#mul ingerebantur ene- 
mata ex emollientibus , deglutiebant ferb & 
poftridiè laudanum : tertiâ node poil: îllius 
ufum tranfpiratio ad madorem audà infeque- 
batur placidum & amicabilem fomnum. 
Urina non adeô frequens cùm aeneoremate 
& ejccretiories per alvum, nares & fputa 
futurs valetudinis aufpicium confirmabant. 
In tali morbo balnea & décoda dilutiora 
nullo modo profunt; nec mirùm exquilitus 
hic nervorum rigor oritur & protrahitur ab 
interna & idiopathicâ cerebri afFedione , 
quam levare & tollere non pofTunt, nili ea 
medicamina , quorum adio fpecifica lælionis 
fedem féliciter attiitgere , &c ejus caufam 
inhibere & amovere valent. 

I I I. 

U T in æternum nec minimus quidem fen- 
fationis modus line adualis tenlionis gradu 
obtinere poteft ; lie nemo diffitebitur unquam, 
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qu°d omnis afFeélio vaporofa à tenfione e$* 
ciatur. Quoufque autem facrâ hâc fuâ an- 
chorâ abutantur undofi potûs & fotûs femoi- 
terni concionatores manifeftant multifaria & 
& contraria, quæ tenfionem efficiunt, fiqui- 
dem omne nxmium ad^piotus fpaflicos præ- 
difponat , illos generet & producat, & ipdè 
procaufarum varietate & combinatione fymp- 
tomatum diverfitas & anomalia modificetur : 
veîuti enim caufæ conjundæ yehementiùs & 
intenfiùs agunt, fie caufæ contraria , dùm di- 
verfa organa obfident pecu iares &*Prothei- 
formes excitant typos & infultusj nec aliter 
febris ingens corpus exagitat, cujus ponderi 
fuftinendo impar eft membrorum vis prof- 
trata, nec aliter fiunt metaftafes, nec aliter 
alteri organo cerebrum imperat, aut al te¬ 
nus furor cerebrum obruit. Quod etïam unius 
organi pars quædam poffit elfe ftrifta nimis, 
altéra düm pallive langueat, imprimis con¬ 
firmant tubi inteftinalis & telæ cellulofæ af- 
fediones ; nec clinicos latet, quod eô magi$ 
ingravefeat medendi labor, quo propiùs caufæ 
contraria in eodem organo vicinantur , & dé¬ 
tériorés ftriâi & laxi confufionis effe&us pro- 
dunt. Præçerea hic omnino meretur confide- 
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rationem varius vaforum ordo , qui ad orga- 
norum fabricant concurrit, & inlimul divcrfa 
crafis humorum , qui in iifdem organis fe- 
cundùm vel citra ftatum naturalem hofpitan- 
tur. Jam quis caufas omnes & modos enu- 
merabit, quibus vaporofa fenfatio in adum 
duci poteft. Dùm in ftatu fano omnia fibi 
sequilibrant, quæcunque organi adionem pror 
priam aut relativam perturbando motuum 
irregularitatem effidiunt, ea fimul vaporofos 
effedus provocare valent. Hinc quilibet re- 
rum non naturalium abufus , plethora, ané¬ 
mia , difcraliæ, venena intùs genita , rare- 
fadiones & expanfiones in utroque fexu ner- 
vofos morbos excitare & promovere queunt. 
Non mirùm igitur dùm affedio vaporofa non 
nifi. gradu & intenlione motuum à cæteris 
morbis difcrepat, quod cum illis ob proxi- 
mam affinitatem tam fæpiùs indicibili afFec- 
tuum & fymptomatum apparatu complicita 
videatur. Porrô æquè ac ad tollendum alium 
morbum requiritur ; nonne , ut vaporofà af¬ 
fedio fanari polfit, neceflè efl:, ut ejus caufa 
amoveatur ? Frequentioribus exemplis rem 
illuftrare fufficiet. Vaforum diftenfio , mino- 
rum comipreflio , motuum circulatoriorum 
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lentor & inæqualitas à fincerâ plethorâ pgn* 
det. Hi plethoræ efFedus diù non-permanent # 
quin aut morbo .acuto excipiantur , aut eâ 
incommodi fenfatione, quæ ad nihil defini- 
tum referri folet. Status hic eft incipiens af- 
fedio vaporofa, quæ , nifi plethorâ minuatur 
paffim in chronicas & intricatas mali ominis 
læfiones dégénérât : fie à repletione ferofâ , 
ab inertiâ , à pituitâ frigidâ vafa & fibræ ita 
valent affici , ut vaporofæ tenfionis gradum 
adæquent. Priores nervofos effedus pariunt, 
nimia quies & vidus lautus ; pofteriores fe- 
quuntur exer'citium vires fuperans, potum 
aquofum & aiimoniæ penuriam. Abfurdumne 
cenferetur duobus his affedibus vaporofis uni 
& eidem «méthode medendi tentamen ? Diint 
unus virium deficientium reftaurationem pof- 
tulat, & alter ut exceftiis ad debitam immi- 
nutionem auferatur , quem. ultimum jfeo- 
pum methodus nulla nifi dubiè , anxiè & pe- 
riculosè attinge’t, quin à fanguinis miflione 
initium faciat. Ut autem non agamus nifi 
de infaufto aquæ abufu , quæ potu , balneo , 
clyfiere ingeritur , pénétrât vafa , vel non : 
fi pofterius nimiæ confifientiæ & cshæfioni 
humorum mederi non poteft, Il priùs licjuo- 

rum 


1 



fum molem & vaforum diftraûionem auget, 
& indè femper exafperationem obfervareda* 
tur. Aqua quæ in vafa irrepit aut ex illis 
immutata ablegatur âut mifcetur cum liumo- 
iribus : fi feparatur , præter paroxyfmos nul- 
lum alium afFe&üm præflat : fi humoribus 
immixta remanet, morbum ob majus volumen 
jam auget, & dein ob fubfequentes mixtionis 
efFe&us ulteriùs augebit & multiplicabit : 
Oxtrema enim repletio & ingurgitatio undi- 
que motum circulatorium infringit, & quafi 
fufflaminat. Tune ob motus inteftini accele- 


rationem, vel dùm ob quietem in indolem 
fpontaneam vergunt humores , quoquo modo 
zgrè al ter an tur ; corruptionem hanc depu- 
rare*& eliminare incumbit, pro nifûs exigui- 
tate , & exiguum erit, aut fæpiiis nullum fuc- 

cedet levamen. Affluentis depurationis motus 

criticos , undæ tormenta quidem , fed non 
abfque tumultu & periculo excitare & pro- 
movere valent : etenim nifi materia turgef- 
cens congruo modo & tempore fecernatur 
& ejiciatur , fub tanta toni & motuum in- 
fuetorum ataxiâ humorum perverfio & pro- 
veâa coinquinatio pejora dabit, & eôcitiùs, 
quô debilior fiet vaforum elafticitas pro ma- 

Qq 
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jori fua tenfione. Subfequente demùm & ine- 
ludabili fundionum languore vires exhau- 
riuntur , chronicarum affedionum miferiæ 
fobolefcunt & altiores radices agunt. Ex fini- 
Ûrâ hâc effeduum ferie videre eft, quod, dùm 
in generali tenfione à turgefcentiâ humorum 
nimis laudabilium aquæ ufus intempeftivus , 
unicus & fimplex noceat, noceat itidem aqua 
ufu indecenti & protervo in ftridi & laxi 
complicatione, in dyfcrafiâ, in delitefcentiâ 
veneni intùs geniti, in languore poft tolera- 
tos morbos , &c. &c. Hinc ufus aquæ non 
levis æftimetur momenti , morborum enim plu- 
rimi aquâ fiunt, horum plurimi tolluntur aquâ , 
fanatio felicijfima perjicitur aquâ, & quidem 
ubi fincera plethora débita fanguinis mifîione 
ablata efi:, ubi depletionem vaforum ofcilla- 
tio infequitur, non nifi aquæ beneficâ mix- 
tione fpifii humores diluuntur, tùm ad ma- 

teriæ heterogeneæ fecretionem & excretio- 

\ . . . . ' 

nem motus critici expeditiore negotio pera- 

guntur , aliorumve remediorum, quæ indi- 

cantur , effedus feliciùs fuccedünt. Simplici 

aquæ potu & balneo fæpiùs ablolvitur cura- 
tio vaporofæ fenfationis , quæ fit, ut aiunt, 

fine materiâ. Aquam medici omninô necef- 
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fariam commendant in confufione ftrifli & 

W 

Jaxi &’in varia dyfcrafiâ , ut indè ex com- 
pofito fimplex per atoniam morbus evaferit > 
& eo collimat Celft confilium; fed efî cir- 
cumfpecli quoque hominis novare interdiim & 
augere morbum. Verè quidem fagacitate & 
prudentiâ opus eft in curatione morbi abf- 
que renovatione & augmento non fanabilis, 
dùm fub hâc mutatione, nifi artis auxilia & 
perfugia juftâ dofi , ordine & tempore adhi- 
beantur, ingravefcens laÆo remediorum vira 
eludit, & lethalis hora ftepiùs anticipatur. 

1 V - 

Non minores cautelas requirit applicatio 
frigidæ aut glaciei. Feliciflimos equidem & 
citiftimos præftitit eftedus , in expanfione , 
in rarefadione , in inflammatione & tetano ; 
fedj& experimentum fatale peftimos pandit 
eftedus. E diverfâ caufâ & vario morbi gradu 
tantum oritur adionis difcrimen. Ubi caufa 
pendet ab exceflu frigoris aut caloris , gla- 
cialis aqua prodefte videtur , fie in regionibus 
meridionalibus & feptentrionalibus conful- 
tioris & frequentioris ufûs eft ac in tradi- 
bus temperatioribus. Profuit iterùm in in- 

Qq îj 
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flammatione, modo tamen partes fluidiores 
hon nimis difflatæ fuerint, alioquin ob mo- 
tum fubite au£tum inflammatio tranfibit in re— 
pentinam gangrænam aut in fphacelum. Hæc 
teflantur obfervata. Aquæ glacialis & gla- 
ciei adlio medica digna eft difquifitione, cui 
vires noftras impares fatemur. Sufficit nunc 
animadvertére, quod utraque non agat ut 
aqua ; fed velut corpus caloris expers ac ferè 
materiâ ignea orbatum ( a). Exilitate, pon¬ 
déré, fluiditate irrepens, & humiditate ad- 
hærens aqua delitefcentem evolvit materiem , 
pro cujus indole pericula infurgunt, etenim 
fine noxa latent interdùm venena, quæ fub 
evolutione Fuâ prorsùs indomita in vafa ir- 
ruunt, ilia erodunt , & cum illis vitales 
fun&iones deftruunt. In skirrho omnis mo¬ 
tus au&us periculofus eft, fie etiam nimis 

I 

pertinax & uberior aquæ ufus lethalis fit , 
aqua enim fi infirmât in poros corporum , re- 
folutâ materie poros obftruente , hinc pon¬ 
dus auget & molem , hinc extenfio, crifpa- 
tio , dolor , vafis ruptura , fuppuratio , gan- 



(a) ConfuL fpccim. Becchtr . Bocrhaav . Art. 
Theor .... Diflcrt. de M. de Mairan fur la glace. 
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græna. Mirifici fiant & fiupendi effeclus ab aquâ 
fe infirmante intrà corpora prias fcca, hïnc 
quaquâ yerfàm intumefcentia , ficque expandendo 
facientia Jæpè mutationes incredibiles. Miri- 
ficos in induratione corneâ aqus effe&us tam 
decantàtos quanti nunc æftimabimus? 


» 



" S U B tôt larvarum fpeciebus fanitati, vitæ 
& nummis infidiatur , quot variæ generis hu- 
mani clafTes decipi pofTunt. Qui vero fiat , 
ut etiam ad morbum cognofcendum inepti , 
interdùm tamen fufficiant ad fanandum , obi- 
ter exponere liceat. Nullus morbus nifi mu- 
tatione levatur & tollitur, ut enim pertinax 
quilibet ufus mutationem feriiis ociùs inferre 

i 

valet, fie omnis ætas Empiricos , qui ob im- 
peritia/n non nifi uniea methodo , aut aftu- 
tos veteratores obtulit , qui fingularitatis & 
famæ capefiendx caufâ mutationes in ægris 
follicitabant mediis, qux praxeos medicæ re- 
gulis experientiâ & ratione fuffultis plané 
refragantur. Quàm fit horrendum & detef- 
tabile taie nefas, judicare eft ex illorum ope- 
ribus , qui tam temerè de corio hymano'lu- 
duttt. Pubio procul ex fraudulofâ hâc turbâ 

Q H ij 'i 
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excîudimus, qui prodiere & abiere fyffema- 
tis undofi præcones, Si fallunt, falluritur, 
fallunt infcii & generôsè , (liquident excelfî 
eft animi gratitudinis ftimulo percelli, ) gratè 
acceptos Naïadarum favores promulgant : in¬ 
térim Naïadas Æfculapius incufandas cenfet, 
eo quod famulosfuos non ita temperavère, quin 
eorum fcripta vefaniæ indicium prodant ( a ). 
Viri fagaces dùm media adlevandos & fanandos 
morbos tradunt, docentlimul, quæ circà eorum 
ufum obfervanda & vitanda occurrunt, ne ad 
incolumitatem & reintegrationem commenda- 
ta, ufu intempeftivo læderent & interficerent. 
Sic Boerhaavius æquus rerum aeftimator, dùm 
aquam principium vitœ & fanitatis célébrât, 
hæc fubjungit monita , confervatio & putre- 
faclio ah aquâ , morborum plurimi aquâ fiant, 
mors ipfi aquce fœpè tribuenda venit. Idteô dùm 


(æ) Conful. Vertus médicinales de l’eau commune, 
ou Recueil des meilleures pièces qui ont été écrites fur 
cette matière. Traité des vertus médicinales de l’eau com¬ 
mune , par M. Schmitt, Le grand Fébrifuge , par M. 
Hancok. Extraits de plufieurs Lettres écrites de Malthe 
en 172-4 ? fur I e remede de l’eau à la glace. Réflexions 
fur les Lettres précédentes, au fujet de l’eau à la glace, &c. 
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vaporofus uterque fexus ad credulitatem pro- 
clivis inanibus fabularum narrationibus fré¬ 


quenter decipitur, Medicorum eft argumenta 
& obfervata impertire, ex quibus facilis & 

invi&a conclufio deducatur. 

' ■ - 


JErgu aliquandu chronicos morbos aquæ ufu 

debcllare periculofum. 

Proponcbat Parifiis HlILIPP U S- ALEXANDER 
.. BACHER , Thannenfis Alfata , faluberrimæ Facul-» 

• ' \ t 

cultatis Medicinæ Pârifienfis Baccalaureus , Thefeos Au- 
tor, A. R. S. H. 1771 , à fextâ ad mendiera. 
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PRÉCIS 


Sur les Moyens de prévenir VHydropiJie , 

& d’empêcher la rechute. 

Les fymptômes, qui fomreconnoîtrequ’il 
exifte des caufes capables c^rproduire l’hydro- 
pifie , font des engourdilTemens, des pefan- 
leurs dans les parties intérieures & dans les 
membres, la gêne de la circulation & de la 
refpiration , la difficulté de la digeftion , la 
diarrhée féreufe avec épreintes, ou la parelTe 
& la fécherefTe du ventre ; & , en effet, on 
remarque généralement, lorfque Phydropifie 
fe forme, que les excrétions diminuent, & de¬ 
viennent difficiles, les urines particulièrement 
coulent en moindre quantité , & deviennent 
fouventbriquetées. Si plufieurs de ces lignes 
fe réuniffent & fubfiftent long-temps après 
une fatigue, ou une débauche exceffive, après 
un trop long ufage de mauvais alimens, après 
avoir habité des lieux humides , après une 
trifleffe qui dure depuis long-temps, a la fuite 
des hevres intermittentes femvent renouvel- 
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lées ou arrêtées imprudemment-, à la fuite de 
quelques maladies aiguës , terminées fans 
crife; après des hémorrhagies trop abondantes; 
après des excrétions immodérées , ou après des 
évacuations habituelles fupprimées ; à la fuite 
de la répercufiion de la gale , des dartres, d’un 
cautère , ou après la fufpênfion des maladies 
périodiques , comme de la migraine, de la 
goutte , &c ; dans ces cas il y a réellement 
■beaucoup à craindre que l’hydropifie ne fur- 
vienne. Il eft à confidérer de plus, que cer¬ 
taines perfonnes ont des difpofitions fi. parti¬ 
culières aux hydropifies, que des caufes mêmes 
légères , réunies a leurs difpofitions innées, 
fuffifent pour occafionner des enflures confi- 
dérables* Ces fortes 4 e tempéramens fe re- 
connoiftent à la vue & au taét. La peau eft 
pâle ; l’attitude , les mouvemens & les yeux 
annoncent leur indolence ; 'l’habitude du corps 
eft replette , mais peu élaftiquë ; le fang eft 
prefque fans confiftance , & les autres humeurs 
font également trop féreufes (à). 

On voit d’abord , lorfque ces difpofitions 
menacent de l’hydropifie , qu’on doit fuivre 


(a) Voyez §. 173 & fuiv. 
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un régime , & ufer de remedes qui puilTent 
donner plus de confiance aux liquides , & 
augmenter le refTort des folides. Le pain bie* 
cuit, les viandes rôties & grillées, les œufs, 
les légumes ( qui ne font ni venteux, ni froids) 
tels que la plupart des racines , comme les 
carottes , les fcorfoneres , les afperges , Iç 
céleri, les artichauds, fournilTent une bonne 
nourriture , ainfi que les purées de fèves & 
de lentilles , les ecrevilTes , le poifïon frit, 
des fruits cuits avec du fucre & un peu de 
canelle ; mais il faut éviter les alimens de 
difficile digeftion , de même que ceux qui favo- 

riferoient le relâchement, comme la graille, 

les gros légumes , la falade & la pâtilTerie. 
Lesperfonnes d’une conftitution lente & hu¬ 
mide font peu altérées , & elles feront bien 
de ne boire précifément que pour fatisfaire 

a leur foif. La boilfon qui leur convient le 
mieux, eft un vin léger, pur , ou trempé, 

félon leur goût; & lorfque le relâchement 

fera plus marqué, elles fubftitueront à l’eau 

fimple des eaux martiales , aérées , ou des in- 

fufions aromatiques , préparées avec la petite 

centaurée, l’abfynte, la gentiane , les baies 

de genievre , les petits cardamomes ; & dans 
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les cas où la langueur fera plus confidérable 
encore , on ufera de remedes plus énergiques, 
comme de la canelle, du baiime du Pérou, 
de vins médecinaux , apéritifs & calibés, &c. 
Mais comme on ne peut améliorer une mau- 
vaife conflitution que jufqu’à un certain 
point, il feroit fans doute dangereux d’em¬ 
ployer des toniques trop a&ifs , ou d’infîfter 
trop long-temps fur leur ufage ; car au lieu 
de fortifier, ils irriteroient, & conféquem- 
ment ils fatigueroient & débiliteroient en¬ 
core davantage des fibres foibles par elles- 
mêmes , & on courroit ainfi les rifques d’oc- 
cafionner des mal-êtres , des fpafmes & des 
engorgemens, & de difpofer par-là plus cer¬ 
tainement a la maladie qu’on vouloit éviter. 
Le régime & les remedes ne pourront donc 
devenir réellement avantageux , qu’en les 
modifiant & en les graduant d’une maniéré 
affez réfléchie , pour que leur aétion ne foit 
jamais difproportionnée à l’état de la fibre. 
Lorfque la langue fera chargée, la bouche 
amere , & lorfqu’il y aura un défaut d’appé¬ 
tit , c’eft-à-dire , lorfque les lignes de faburre 
feront manifeftes, il fera fans doute néceflaire 
d’évacuer : mais pour que les effets fubfé- 
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quens de cette opération foient avantageux , 
il convient de n’employer que des purgatifs 
doux , & de lenr afïocier encore un corredif 


tonique, amer , ou même fpiritueux. 

L accablement, le mal-être , la mélancolie 

& la fievre , qui fuivent la fatigue , ou la 
débauche , demandent du repos , des boif- 
fons , qui temperent fans refroidir , & qui 

raniment fans échauffer : les alimens doivent 

etie de facile digeftion & reftaurans. Les 
fiidions feches , proportionnées aux forces , 
produiront de bons effets , ainfi que les 
bains (a), mais on doit en ufer feulement 
après que la grande foibleffe fera paffée. ? 

On remédie aux dérangemens de la fanté, 
qui font les fuites des mauvais alimens , en 
évacuant l’amas des humeurs dépravées par 
•les vomitifs & les purgatifs ; ceux-ci doivent 
meme être répétés plufîeurs fois $ mais fou- 


vent ces rémedes ne fuffifent pas, & il faut y 
faire fuccéder les eaux minérales, les martiaux, 
les amers , les gommes , les baumes, les ré- 
lines & les fpiritueux (b ), qui par un ufage 



|T% »t • f ^ f ^ r» A CS "* ? t , i . 

(tf) V. $. 86 , 87 , 113 , 140 & fuir, 
(£) V. §, 80 & fuiy. 
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bien entendu , peuvent rendre aux premières 
voies leurs forces & leur aétion naturelle ; 
cependant tous ces remedes ne produiront 
qu’un mieux-être paffager , fi l’on n’étoit pas 
attentif a en confirmer les fuccès par un régime 
convenable & foutenu affez long-temps. 

Il eft fuperflu de dire que pour éloigner & 
détruire les difpofitions à l’hydropifie , qui 
ont été acquifes dans une habitation humide , 
il faille la quitter pour refpirer un air pur 
& fec ; mais ce moyen feul eft infuffifant pour 
rétablir la fanté , lorfque la cachexie a fait 
des progrès marqués , & dans ce cas il eft né- 
ceffaire d’employer les purgatifs, & de faire 
un ufage continué des apéritifs & des diuré¬ 
tiques ftimulans, pour paffer enfuite aux fu- 
dorifiques. 

On fait bien pofitivemcnt que la triftefte, 
quand elle dure long-temps , difpofe aux 
•fievres malignes , aux «maladies chroniques, 
& fpécialement aux hydropifies ; mais l’expé¬ 
rience apprend auffi , qu’il eft quelquefois im- 
pofïïble , «Si toujours difficile , de réfifter à 
cette affedion de l’ame. Les moyens d’en mo¬ 
dérer ou d’en fufpendre les effets , font une 
paffion nouvelle , les voyages , les bains, 
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les fpiritueux (a), les hypnotiques , &e. 

Pour écarter l’hydropifie dans ces cas où 
l’on en eft menacée , à la fuite des maladies 
graves terminées fans une crife complette , 
il faut a la fois avoir une connoiflance exa&e 
de la maladie primitive, de fon traitement, 
& de l’état aduel du malade. Car ce n’eftque 
d’après les combinaifons les plus juftes , qu’on 
doit folliciter une nouvelle crife , ou qu’on 
peut y fuppléer par des moyens réellement 
falutaires. Il ne faut pas moins de connoif- 
fances & d’attention pour rétablir dans leur 
état naturel des vifcères dès long - temps 
fatigués ou par l’excès des pallions , ou 
par un travail forcé , ou par la durée même 
de la maladie , & à ce dernier égard , les 
fievres , intermittentes récidivées peuvent 
nous fervir d’exemples ; quoiqu’elles fe gué- 
rilfent quelquefois] avec des remedes admi- 
niftrés par l’empirifme , leur terminailon ,* 
trop fouvent funefles, quand elles font mal¬ 
traitées, prouvent cependant qu’elle récla- 


(a) Bien entendu qu’ils doivent etre pris fobrement. 
L’ufage des hypnotiques exige encore plus de re'- 

ferve. 
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ment la prudence ë’un Médecin expéri¬ 
menté dans le choix & l’application des re- 
medes. 


L’hémorrhagie peut être occafionnée par 
des caufes diverfes , telles que la foibleffe 
des vaiffeaux , l’abondance du fang, Ton effer- 
vefcence , fon acrimonie , fa diffolution : 
l’hémorrhagie peut de même être déterminée 
ou par les mouvemens convulfifs , qui diri¬ 
gent leurs efforts vers la tête, fur les pou¬ 
mons , fur la matrice , ou fur les vaiffeaux 
hémorrhoïdaux. On voit donc que dans tous 
ces cas, il faut, relativement aux circon¬ 
stances , ufer de différens remedes. Les fai- 
gnées font indiquées pour diminuer la trop 
•grande quantité du fang. Les remedes qui 
peuvent corriger fon acrimonie , s’oppofer à 
la diffolution , & appaifer l’orgafme , font 
les incraffans , les empâtans , les délayans , 
•les tempcrans , les acides , les antifcorbu- 
tiques, les bains , les hypnotiques , &c. On 
fortifie les vaiffeaux débilités par les amers , 
les martiaux, &c. mais le fuccè^e tous ces 
moyens ne peut être affuré que par leur jufte 
application , & à l’aide d’un régime fuivi & 
convenable. 
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Les excrétions immo^rées, ou fupprimées j 
depenoent de caufes auffi. diverfes que 1 © 
font celles des hémorrhagies 5 elles peuvent 
effe&ivement être occafionnées par la gale , 
les dartres, le feorbut, la vérole, &c. par la 
fufpenfion des maladies périodiques , comme 
de la migraine , de la goutte , &c. ou ,par les 

affeélions del’ame. Cette appercue fuffit pour 

faire juger , qu’il n’y a qu’un Médecin qui 
puilfe indiquer & diriger l’ufage des remedes 
pour prévenir l’hydropifie , lorfque fes dif- 
pofitions tiennent aux excrétions immodérées 

ou fupprimées. Il faut en dire autant des 
hydropifies qui font périodiques (a), & de 
ces œdèmes qu’on attribue aux afFeêtions va- 
poreufes (b); car les maladies périodiques, 
ainfi que les aifeébions vaporeufes, reconnoif- 
fent des caufes très-multipüées, elles peuvent 
même être tout-à-fait oppofées (r); & con- 
féquemment, ainfi que Pobfervation de tous 


(a) Y- Nofolog. Méthod. de Sauvages , édit, de I j 68 , 
Amfterdam,II, pag. 471. 

(i) Ibid, page 473. 

( c ) V. la Thèfe inférce dansce volume , An aliquando 
chronicosmorbos aquœufudebellareçericulofum? p. 601. 

les 
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les temps l’a prouvé ; elles exigent des fe- 
cours , qui doivent être variés, & néceffai- 
rement différer entre eux , pour être relatifs 
aux caufes & aux complications des maladies 
périodiques & des affeétions vaporeufes. 

II nous relie à faire une remarque fur ces 
difpofitions à Phydropifie , qui paroiffent 
tenir à un excès de fanté même. On les ren¬ 
contre chez ces perfonnes qui ont le fang 
trop riche & épais , & la libre forte & roide. 

Lorfque les difpofitions à Phydropifie dépen¬ 
dent feulement de la roideur de la fibre & 
de la furabondance du fang , les faignées , 
répétées à propos, & les délayans, fuffiront 
pour prévenir Phydropifie : mais quoique 
les faignées & les délayans foient indifpen- 
fables , dans ces cas où il y a un excès de plé¬ 
thore rouge , néanmoins il elt fouvent né- 
ceffaire d’employer , avant & après les fai¬ 
gnées , d’autres remedes indiqués par l’état 
des vifcères * & par l’a&ion d’une matière 
rhumatifmale, goutteufe, dartreufe, &rc. (a), 
qui peut former complication avec Phydro¬ 
pifie , fi elle n’elt point la principale caufe 

(æ) V. §. 97. 113 & fuiv* 

R x 
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qui l’occafionne , & produit l’épanchement 
& l’infiltration. 

La partie de cet Ouvrage , dont je viens 
de m’occuper , efi: probablement celle fur 
laquelle le Public jettera les yeux de préfé¬ 
rence : cependant j’ai cru ne devoir que tra¬ 
cer les différence? les plus générales des dif- 
pofitions à l’hydropifie , & n’indiquer que 
fommairement les moyens de prévenir cette 
maladie. Un détail plus long eût été inutile; 
car il efi; impofiible de communiquer au Pu¬ 
blic les connoiffances néceffaires de fe pré- 
ferver de l’hydropifie , lorfque les difpofi- 
tions a cette maladie ont fait quelques pro¬ 
grès. J’aurai atteint mon but, fi , en rap¬ 
prochant par un expofé raccourci les caufes 
multipliées & di ver les de l’hydropifie , j’ai 
mis les gens raifonnables à même de fe per- 
fuader que , quoique cette maladie fe mani- 
fefte prefque toujours par un fymptôme uni¬ 
forme , qui efi: l’enflure extérieure , cepen¬ 
dant elle peut être occafionnée par des caufes 
différentes , & même oppofées ; ils fentiront 
pour lors eux-mêmes que le régime & les 
remedes devant être relatifs aux caufes & 
aux difpofitions de la maladie qu’on veut 


! 
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prévenir, ce régime & ces remedes doivent 
être aufli différens & oppofés, que le font les 
caufes & les difpofitions qui la produifent* 
Si ce raifonnement leur paroît jufle , il efl 
permis d’efpérer qu’ils renonceront enfin à 
des préjugés, aufli invétérés que répandus» 
On ne fe refufera plus a la faignée , lorf'que 
la furabondance du fang , la fuppreflion des 
réglés, ou des hémorrhoïdes , difpoferont à 
l’hydropifîe ; on ne Supportera plus le tour¬ 
ment de la foif, lorfque l’agacement, la ten¬ 
don des folides, la gêne de la circulation , & 
la ténacité des humeurs menaceront de l’hy- 
dropifie ; on ceffera d’ufer de remedes deffé- 
chans & de fubflances réfineufes & acres 
dans les cas même où les vifcères font échauf¬ 
fés & flétris ; on s’abftiendra encore d’em¬ 
ployer des purgatifs violens , lorfque les fo¬ 
lides font énervés , & lorfque les liqueurs 
tendent à leur décompofition ; enfin , on 
appréciera au julle, quel efl l’eflfet des guêtres 
au moyen desquelles on diflipe l’enflure des 
jambes. On regardera cette manœuvre com¬ 
me incapable de remédier aux caufes internes 
de l’hy dropifie , & en fe rappellant qu-e les 
accidens les plus graves , & même la mort 

R r ij 
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fubite , ont furpris les perfonnes qui fe fer- 
voient de guêtres $ on fera fans doute dif- 
pofé à croire qu’en comprimant , & même 
en fortifiant , fi l’on veut, le tifîu cellulaire 
des jambes , non-feulement les guêtres refou¬ 
lent l’enflure vers les parties fupérieures , 
mais encore une matière plus ou moins âcre 
& délétére, laquelle pour la fanté & la con- 
fervation de l’individu , ne peut être dépo- 
fée avec moins d’inconvéniens , que fur les 
parties inférieures. Aufli des obfervations 
nombreufes prouvent-elles qu’on a les mêmes 
dangers a craindre de l’ufage des guêtres , 
que de lafuppreflion des vieux ulcèrs. 
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HYDROPISIE. ObCe rva - 

don fur l’hydropifie , par 

M. Duverney le jeune. A.D.S. 1702.{214 

—Obf. fur une Hydropifîe 

particulière,parM.LlTRE. A.D.S. 1703.1 go 
—Suite d’oblervations fur 
l’Hydropifie, depuis 1683 
jufqu’à 1686,par M.Du- 

« k 


verney le jeune. ... [A.D.S. 

-Obf fur une hydropifie , 

par le même- . I A.D.S. 

- Obf. fur l’hydropifie , par 

le même. • .. lA.D.S. 

• Obf,\ fur Phydropifîc , par 

le meme. . Ia.d.s. 

■Obf. fur l’Hydropifie, par 
le même. .. | A.D.S. 


1703. 150. 
1703. 156. 
1703. 158. 
1703. 162. 

1703. 170 
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— Pronoflic que l’on peut 
faire touchant l’hydropifïe 
apres la ponction , par le 

même ..*. 

e — Obf fur une hydropifîe 
prife pour une groffefïe. • 
— Obf fur une hydropifie re¬ 
marquable , par M. Ant. 

Pozzis.. 

*—Efpêce inouïe cl’hydropifîe 
de l’abdomen, par M. 

Merclinus. 

' *~-Obf fur une hydropifîe à 
la fuite d’une fiève quarte, 
3c fur les glandes cutannées, 

par M. Borrichius. • « 

-—Obf fur une hydropifîe 
caufee par la mauvaife ha¬ 
bitude de bçire pendant la 
nuit,parM.HAiN'NEMAN. 
«— Obf. fur une femme hydro¬ 
pique dont la fueur étoit 
acide, par M. BoRRl- 

CHIUS. 

*~-Obf fur une maladie fo- 
poreufe accompagnée d’hy- 
dropifîe, par le même . • • 

-— Atrophie fuivie d’une hy¬ 
dropifîe , par M. SCARA- 

MUCCI.... ° • 

y—Obf fur une fînguliere ef- 
pece d’Hydropifîe, parM. 

Muralto.. 

( HYDROPISIE ( ascite ). 

Obf fur une hydropifîe 
afeite d’un homme, dans 
• laquelle on lui tira 485 
pintes d’eau ,par M. Mo- 

RAND.. 

****Obf fur une tumeur dans 
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Fhypogaftre fuivie d’une 
hydropifie afeite , par M. 

Patras.... . 

— Remarques fur le cadavre 
d’une fille morte d’une hy¬ 
dropifie afeite, par MM. 

Jacques Vassé & Da¬ 
niel Turner. 

*■— Obf. fur une hydropifie 
afeite monftrueufe , par 

M. Hannnæus. .... 

— Hydropifie afeite , guérie 
par un topique , par M. 

Hunerwolf.. 

HYDR. (DU CERVEAU). 
Hydropifie particulière des 
ventricules latéraux du cer¬ 
veau , & obfervations fur 
I la cloifon qui les fépare, 

par M. Porta l ..... 

— Obf, fur une hydropifie du 

cerveau, parM. Duver- 

NEY le jeune... 

— Obf fur une hydropifie 

dans la fubfiance médul¬ 
laire du cerveau.. 

—HYDROP. (enkistée). 

Obf fur un kifte qui fortit 
fous la forme de ver par 
l’ouverture faite avec le 
troicart, pour débarrafier 
un hydropique des eaux 
qui l’incommodoicnt, par 

M. Morand. . 

— Obf. fur un hydropique 
dans lequel on trouva un 
kifte ad îérent à la tunique 
extérieure du foie b par le 
même. . 

— Obf. de deux hydropifies 
enkilées des poumons ac- 
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compagnéçs de celle du 

foie , par M. MALOET • 
wObf fur une hydropifîe 
enkrftée, par M. PREUSE. 
HYDROP. (LAITEUSE). 
Obf fur une hydropifîe 
laiteufe, par M. VER¬ 
RAGE , Médecin de la 

Faculté de Paris.. 

s —Obf fur une hydropifîe 
laiteufe , occafîonnée par 
une chute fur la tête. Def- 
cription de cette maladie, 

par M. Littré. 
HYDROP. ( DE LA MA¬ 
TRICE ). Obf» fur une hy- 
dropifie entre les tuniques 
de la matrice, par MM. 

Licfeild & Turner. 

*sr?Obf. fur une hydropifîe des 
trompes de la matrice , 
guérie par la paracentèfe , 

par M. Brschtfeld. • 

*r~Obf fur les defeentes de 
matrice dans les femmes 
hydropiques, parM. "We- 

DEL.. 

y—Obf. fur une hydropifîe de 
matnce,guérienar.le lichen 
dTflande , par M. SP(ER- 

RING. v*. 

HYDROP. ( DE L’ŒIL ). 
Obf. fur l’hydropifîe de 
l’oeil, par M. Morand. 

y—Obf fur l’hydropifie de 
l’œil, qui alonge & dilate 
la felérotique du côté du 
nerf optique, par le même. 
tæObf fur une hydropifîe de 
} ? peil s gqérie ai} moyen 
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tl’tine pîquure d’aiguille, 

parM. Valentinx. » . . 
HYDROP. ( DU PÉRITOI¬ 
NE ). Obf fur une hy¬ 
dropifie du péritoine, par 

M. Littré.. 

IJYDROPISIE (de la 

MOELLE EPINIERE ). 
Obf. fur la maladie nom¬ 
mée fpina biüda , efpece 
d’hydropifie de la moelle 
épinicre, parM. PORTAL. 

HYDROP. ( de poitri¬ 
ne ). Obf fur une hydro^ 
pifie de poitrine , par M. 
RAINSSANT, Médecin. • 
*-~Dijfeclion d’une jeune fille 
qui avoit les écrouelles & 
une hydropifie de poitrine, 
par M. Brechtfeld. • 

— Dijfeâ . d’une femme mor¬ 
te d’une hydropifie de poi¬ 
trine, parM. Kolichen. 
^Ouverture d’un chienmort 
d’une hydropifie de poitri¬ 
ne , par M. Tyson. • • . 
— Obf fur une hydropifie 
de poitrine , accompagnée 
d’abfcès au foie, & d’une 
greffe pierre dans la véfi- 
cule du fiel, par M. Fran- 
CUS.. 

HYDROP. (tympanite). 

Obf fur l’hydropifie ap- 

f ellée tympanite , par M. 

ITTRE. • • . .. 
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ACTA BEROLINENSIA. 

Vol. III, décad. I , page 34. Hydrops complicatus. 
page 13 5. Hydropis pecloris cafus illuftrior. 

Vol. IV, p. 90. Hydrope pecloris natus infans. 

Vol. V, decad. I , p. IJ. Ltucophlegmada ex fupprejjis 
menfibus. 

Hy drops quando que non phtyficus* 

Vol. VII, dccad. 1 5 p. 6 . In Hydrope quid de balneorum 
ufu fuperandum ? 

decad. 2, p. 37. Cur in infantes cadat hy drops ; car 
feeminis frequentior ? 

p* II. In hydrope pecloris aquœ corolinœ non funt 
falutares. 

Vol. VIII, decad. I, p. 16. Hy drops pericardii. 

decad. 2 , p. 50. Hydropici exemplum ad quartum 
ufque annumparacenthefi fuperftitem. 
p. 78. Hy drops thoracis . 

Vol. X , decad. I, p. 6 . Hy drops pecloris fponte naturi 
feri anacatharfi expurgatus . 
p. 2 6 . Hy drops thoracis . 
p. 3 4. Ex hydrope pecloris orthopnæa . 
p. 38. Regiminis fudatorïi noxa inhydropicis. 
p. 41. In hydrope cartarthicorum ufiis eft necejfarius . 

p. 44. In hydrope pecloris paracenthefis fortuita falu- 
taris. 

• p. 45* De purgantium , diuredeorum , diaphoredeo - 
rum , alterandum pecloralium fpecificorum ufu in 
hydrope peâoris. ^ 3 

p« 49 * Cum hydrope pecloris complicad morbi. 
decad. 2 , p. 53. Cur frequentior cadat in feeminas* 
Voyef Vol. VII, decad. 2 , p. 37. 


Acta eruditorum Lypsiens. 6 y 

Breslauische Geschichte. Verfuch 6 , pag. 187, 

Mala cura per falivationcm. 

Verfuch 19, p. 187. De hydrope veficulari & glandulari. 
Verfuch 24, p. 684. hydrops ufiione curât . 

Verfuch 30 , p. 38 5. Hy drops ex hemorrhoidib. fupprëfi\ 
Verfuch 32, p. 426. De hydrope obfervatio fingutaris 
cum apojîemate . 



ACTA ERUDITORUM LYPSIENSIUM. 

Anno 1682 , Maio , page I 50. Hydropicis Sambuci cor - 
te;r utilis. ' _ 

Jul. p. 219. Afcites vitio cordis genitus. 
p. 221. Hy drops uteri faccatus. 

Anno 1684 , April. p. 186. Hydrops quomodo curetur. 

Anno 1685 , April. p. 178. Hydrops uterincc tubœ hor - 
rendus . 

Anno 1686 , p. 605. Hydrops quomodo curetur . 

Anno 1687 9 J an uar. p. 27. Hydropis remedium incertum 
paracenthefes. 

Anno 1692 , Mart. p. 103. Hydropis ovarii à vajis ejus 
lymphaticis origo . 

Anno 1694 5 Januar. p. 4. Hydropi fc arifie atio medetur. 
Auguft. p. 378. Anafiarcœ medetur ruta in cataplaf- 
mate. 

y 

Anno 1695 , Novemb. p. 532. In hydrope thermarum 

ufius inoxius. 

Anno 1696 , Octob.p. 4 76. Ab hydrope quomodo quis 
prœfiervatus fuerit. 

Anno 1698 , April. p. 19 3. Hydrops in fœminâ decre - 
. pitœ œtatiî curatus . 


^3 6 Acta erumtorttm Lypsiens. 

Aimo 1699, Febr. P* 5 ^* Hydropis frequenda in Angliâ 

unde? S. III, p. 103. Ibid . Hydropis remédia . 

Ibid. Inter remedia locum non habet vinum eme- 
ticum. 

Anno 1700, Mart. page 117. Hydropicorum ferum fale 
volatili fœtum. - 

Anno 1701 5 Febr. p. 83. Hydrops tubœ fallop. 

Novcmb. p. 516. Hy drops quomodo curandus. JfoV. 
1^/ biliofus , ve/ lymphaticus . 

P' 5 2 5* Hydrops ex vint & fpirituum ardentium ab~ 

u f u - Ibid. Hy drops an admittat venœ fechonëm ? 

Anno 1702, Novemb. p. 506. Hydrops ab omento cor- 
rupto. 

Anno 1703 , Mai. p. ail. Hydropis genus rarum. 

p. a la. Hydrops fub arenâ aeri ccfiivo expofitus eu *• 
ratus. 

Jun. p. 265. Contra hydropem remedia. 

Anno 1706, Jul. p. 3 ^ 9 * Hydropis peâoris eau fa & cura . 

Anno 1707 5 Jun. p. 276, Anafarcœ corporis motus 
prodeft . 

Anno 1708 , April. p. 162. Hydrops peritonei. 

Anno 17095 p* Anafarcæ caufa & cura. 

Anno 1712 , Auguft. p. 345. Hydrops peâoris curatus . 

Anno 17*3 5 Jul. p* 3 * 9 - hydropicâ fellis follicutus 

magnus obferv. 

Odobr. p. 453. Hydropis ovarii caufa. 

Anno 17145 Novembr. p. 52,6. Hydrops feroto apert9 
curatus. 

Anno 17155 Auguft. p. 348. Hydrops pectoris ex coffèt 
ab ufu. 

Odob, p. 461. Hydropis remedium Saffafras decoch 
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Acta Naturæ Curiosorum. 6^y 

An no 1717 1 J anv » p» 2,7. Hydrops laâcus . 

Jul. p. 308. Hydrops acidul. JVickenfium ufu curai. 
Ibid. S. VII, p. 221. Hydrops pcSoris curât . 

Anno 1719, Auguft. p. 328. Hydropicorum ferum cducit 

lapis quadra. 

Anno l720,Januar. p. 15. Hydropis ftatus miferrimus. 

Anno 1723, Mart, p. 94. Hydrops ovarii in puerperâ. 
Ibid. Hydropis caftus fmgularis. 

April. p. 138. Hydrops lapfu fubitb mortuus. 

Anno 1727 , Septemb, p. 402. Hydropis pcâoris dubitt 

diagnofis. 

Ibid. Hydrops abftinentid à potu curât. 

p. 403. Hydrops imminens prajervatus. 

p. 404. Hydrops janatus. Ad hydropem ulmicorticis 

vis. 


Ibid. Hydrops poft convuljiones curatus. 

Anno 1728 , Jun. p. 279. Hydropis caufta & curatU 
aquœ per purgantia educendœ. 



ACTA NATURÆ CURIOSORUM 

P h y sic o - Me di CA. 


Vol. I, Obf. 2, page 5, Anafarca poft convuljiones curât. 
Obf. 33, p. 83. Obf. l6o,p. 342. Hydropes abftinen- 

tiâ à potu fanati . 

Obf. 170, p. 374. VoyefObf. 213 , p . 468. De du- 

bid hydropis pecloris & pericardii diagnofi . 

Anno I , decad. I, Obf. 57. Hydropi &fcrophul. vincc- 
toxicum proficuum. 

decad. 2 9 Obf. 2. Hepar fcirrhofum . 

Obf. 79. Hydropis cujuftdam aqua, ex hypochondriis 
fluens morbum folvit. 



* 


6^S Acta Naturæ 

Obf. 114* Hydrops uteri ex menfium retcntione pit 
umbilicum evacuatus. 

Obf. 178. Afcites cum malignis periculofus féliciter 
cura tur. 1 . ' 

Obf. 18 3. Hydropis abdominis in audita fpecitts fac - 

cata , five cum folliculo fortajjis dicenda . 

decad. 3 , Obf. 5 I. Hy drops peSoris le th ali s. 

f Obf. 151. Anti-hydropicum Helmontianum. 

Vol. II, Obf. 5. p, 15. Hy drops diuretic. curât . 

Obf. 7 , p. 17. Hydr. pericardii palpitationis caufa . 

Obf. 193 , p. 134* Afcites diurefi fpontaneâ folutus . 

Obf. 207, p. 461. Lapfu fanat & ejufd. poftea defuncl * 

( anatom. 

Obf. 236,, p. 535. Hydr. ex largdV.S. 

Centur. I ,p. 12. 98. Hy drops peSoris. 

p. 147. Hy drops per fomnum periodicum curât < 
p. I59* Afcites curatus . 

Centur, 3 , p. 32I. Hy drops pericardii. 

Centur. 9 , p« 397 * Hydropicorum mira vivendi cupi 
ditas. 

Anno 2 , decad. ï , Obf. 219. Hy drops urinâ hirci curât . 
decad. 2, Obf. 169. Hy drop s ex crebrd venœ fecliont . 
Obf. 84. Anafarcœ poft quartanam curado. 

Obf. 140. Hy drops veficarius. 

decad. 3 , Obf. 61. Hy drops quern fanatum vocare fo - 
lent fingularis. 

Obf. 146. Hy drops marafmo finitur. 

Obf. 198 ^Hydrops cum aflhmata convulfivo féliciter 
curatus. 

Anno 3? decad. I , Obf. 180. Afcites cum tuberibus « 
Centur. 5 , p. 114. Hy drops uteri. 

Centur. 7, p. 167. Hy drops ovarii. 
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dccad. 1, Obf 6 5. Hydropis defperati cura empirica. 
Obf 219. Hydropici curibus infolata excretio. 

Obf. 25 6 . Hydrops pudendorum in gravidis. 

decad. 3 , Obf. 3. Hydrops tunicae adnatce oculi. 

Obf II. Hydrops pénis. 

Obf. 136. Hydrops catarrho falutari folut. 

decad. 4, p. 243. Hydrops thoracis orthopnæam eau - 
faus. 

Centur. 9, p. 13 g. Hydrops diureticis curât. 

Anno 4, decad. 2, Obf. 36. Hydropica falivatione eu - 

nzfÆ. 

Obf. 82. Hydrops ex ligatïs pedibus. 

decad. 3 , Obf. 20. Hydrops defperatus linclu & fuctu 
curatus. 

Obf. 79. Urinœ profluvio fanatus. 

Obf. 127. Paracenthefi curatus. 

Anno 4. 5. decad. I. Obf. 41. Afcites admirandus. 

Obf. 148. Afcitts cafus. 

Anno 5 , decad. 2, append. p. 6r. Hydrops ex ic7ero. 
Ibid. Unius tantum lateris in paralytico. 

p. 62. Hydrops vilijjimo remedio perfecle curatus. 

Anno 5.6, decad. Obf. 20. Antihydropica cyani virtus. 

dccad. 3 , Obf. 57. Hydrops uteri occultas cafu eu- 
ratus . 

Obf. 15a. Hydrops curât eupopiftis. V . Obf. 154. 

Obf. 162. Hydrops uteri thermis curatus. 

Obf. 168. Hydrops ex obftruâione & induratione me- 
fenterii. 

Obf. 279. Hydrops cum maximâ abdominis intumef- 
centid a lienis apofiemate fubortus . 

Centur. i , vol. 9, Obf. 3. Hydrops féliciter turatus. 

V. Obf. 181. 



6^0 àcta Naturæ Curiosorüm. 

Centur. 5 , p. 16,177,160,181. 

Centur. 7, p. 405. Hydrops pulmonum. 

Centur. 9 , p. 307 , Obf. 154. Ibid. Sudore genuuni 
folutus, F. p. 379. 

Centur. 9, IO, append. p. 456, Obf. 14. Anti-hÿ - 
dropicœ centâuri minoris virtus. 

Anno 6 , .Obf. 4 5 append. p, 7. Hy drops ab ovo. 

de'cad. I , Obf. 5 2. Hy drops pofl tertianam. 

Anno 6,7, decad. I, Obf. 106. Hy drops à vulnére 
hepatis , ejufque curatiô. 

Anno7, decad. 2 , Obf. 58. Anafarca radicis vincentox* 
decoâ . folut . 

decad. 3 , Obf. 173. Tympanit. mictu cruento folui . 

Anno 7^8, decad. 3 9 append. p. 76. Afcitem acidulas 
in difpofitis producere pojfe. 

Anno 8 , decad. I, Obf. 73 * Anafarca per abfcejf. curât* 

decad. 2 , Obf. 4. Anafarca cum afeite. 

decad. Obf. 233. Hydrops face atus. 

decad. 2 , Obf. 23. Afcites faccatus, five abdominis 
intumefeentia ftupendœ màgnitudihis cuiti interve- 
niente partu felici. 

Obf. 70. Per abfcejfum in feroto fa 3 um intégré fa - 
natus. 

Obf, Il9. In afeite remedium euporiftum. 

Obf. 141. Hydrops curatus . 

Obf. 157. In Hydrope pedum fcafificat. b vejîca - 

tori . 

Obf. 183* Afcites fal s b pro monftro in utero habitus f 
five cadaverum feâio veritatis retecliQ . 

Anno 9 , decad. 2 , Obf. I. Obiit puer hydropicus o 3 o 
feptimanarum . 

decad. 3» 
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deC . â< ’ °f 5 ’ H y dr °P* lethalis ex atfumptâ nimiâ 
balfam* fulph, quantitate, 

Obf» 24. Anafarca curât, 

Obf. 41. Hy drops nirnio pur gante , temerari'e licei 
exhibito féliciter curatus, 

Obf. 42. Hydrops potiùs purgantibus , quant fudori- 
jeris curandus. 

Obf. 1 12. ^ corrfw palpitadonem emplaftrum. 

Ubf. 133. Jfyrfrop, poflfèbrem matignam curât. 

Obf. I6 7 . infans ex malâ diœtâ matris in 

liiceru editus & féliciter curatus, 

A.,„o 9 , ic. decad. Obf. 18. fo minifc . 

■hciurcurat. Ibid. In afiitc vifeeribus nonium cor- 
ruptis per vulgatum medtcamentum euporiffum. 

““O IO ’ decad - *•Obf. 18. Abfynthi cum baccis juni. 
péri decoS. * 

decad. 3 , Obf. 18. Hydropi notent hydragoga draf 

tic a. * J 

Obf. 27. Hydrops ovarii. 

Obf. 3 4. Hydropici duo. 

Obf. 123. Hydrops lethalis ex nimio vini p ot u va- 
cuata pnmum vi natures totâ ferosâ colluvie. 

THÈSES foutenues aux Ecoles de Médecine 

de la Faculté de Paris, 

-Tl N hydropi paracenthefïs ? Negativ. 1571. 

An ut ab inflammato jecore iderus, ita à ’refrigerato 

hydrops? Aff. ij 75 . gerato 

feirrhum neccffario fequatur hydrops ? Nega- 
An hydropi ab hepate phlebotomia & paracenthefïs? 

^Cg. 15^4. SC 








'542 Thèses, 

Âti in omni hydrope jecur Ahvov ? Aff. l6oî. 

An hydropicis potûs parcitas falubris ? Aff l 6 ocj. 

An hydropi idrotica ? Neg. l6ll. 

An hydropi feftio? Aff. 1613. 

An diarrhœa hydropi ? Aff. 1614* 

An hy drops holtcc apoftafin fa nabi lis ? Aff. 1617* 

An leucophîegmatiæ diarrhœa ? Aff 1620. 

Utrum in thoracis, quam in abdpminis hydrope para^ 

centhelïs tutior ? Aff. 1624* 

An præcavendo hydropi venæ fe&io ? Aff. 1628. 

An epilepfia hydropi fuperveniens lethalis ? Aff. 1629. 
An hydropi ficcantia? Aff. 1635. , 

An à frequenti venæ feftione hydrops ? Neg. 1646. 

An hydropem fortis diarrhœa folrit ? Aff 16 5 3 • 

An à pituitâ albâ hydrops ? Aff 1656. 

An hydrops elaterium? Aff. 1658. 

Eft ne in hydrope, mittendus fanguis ? Aff 1 660. 

An hydropi peftoris feftio? Aff. 1663. 

Ail hydropi venæ feélio ? Aff. l6jl , I 7 I 4 ^ I 747 * 

Sunt ne diuretica hydropis præcipua remedia? Aff . 168X. 
An hydropi profliglando liquores acidi ? Neg. 1692. 
An hydropicæ prægnanti tuta catharfis ? Aff. IJOO. 
An hydropicis corroborantia frequentiùs 5 quam eya- 
cuantia fint præfcribenda ? Aff I 7 ° 5 * 

An hydropi aliquando balneum frigida? Aff. 1707. 
Eft ne peftoris hydrops arte medicâ fanabilis ? Aff. 

1718. 

Utrum 111 âfcite pàracentheiin tardare malum? Aff 

1730,1740,1756. 

An leucophîegmatiæ Icyes fcarificationes ? Aff 173^1 

I 75 °- . Ë 4 
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An in pedoris hydropc quo maturior, cô fclicior tho- 
racis paracenthefis ? AfF. 1741* 

An leucophlegmatiæ kermès minérale? AfF. 1743. 

An hydropi venæ fedio? Neg. 1748. 

An à frequend venæ fedione hydrops ? Neg. 175 4. 
An in hydrope pundio quam plurimum infaufta feari- 
ficationes periculofæ ? AfF. 1762. 

Utrum in pedoris paracenthefi fatiùs fit in parte laterali 
& anticâ fedionem inftituere quam ad partern pofticam ? 

AfF. r767. 

An detur hy drops in quo humedantia, dilluentiaque h y-* 
dragogis præmittenda ? AfF. 1769. 


MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE 
Royale de Chirurgie. 

Tome J, I y 43 9 page 470. Hydropifie caufe'e par du verre 
pile, avale'. 

Tome //, I 753 * Hydropifie de poitrine, gue'rie par Fo-» 
pération ,page 545. 

Hydropi fies enky fiées : Mémoires & Obfcrvations fur 
cette maladie, page 43 I & fuivantes . 

• -i 

Tome III, I 757 * O n y trouve des Obferyations fur 
l’Hydrocelc. 

Volumes des PRIX, 1753, 

Ee premier Volume contient des Obfervations fur les 
Hvdathides , fur l’Hydrocéphale Sc l’Hydrocele. 

Ec fécond Volume, des Qbfervations fur l’Hydrocele. 
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JOURNAL DE MÉDECINE. 

Observation fur une hydropifie laiteufe , 1 7 < 4 . 
tome I y page 3 51. u > / ) i- » 

Observation far une kydropifie furvenue à la fuite d’une 
faufe-couche , & £7/me d une façon finguliere, tome I, 

" P a 2 * 4 0 • ' 

, Xe«r e de M. Deckers , /kfei., fur Vufage des fripions 
fiches dans V hydropifie , tome II, p. 3 6 ( 5 . 

Afcite compliquée de groffeffe , par M. Garnier, Mêd. 
tom. IV , p. 106. 

Une hydropi fie afcite & de poitrine , accompagnée de 

phthifie rénale vénérienne , par M. Landeutte , Médecin , 
tome VII, p. 102. 

Hydropique chef qui il s’eft pratiqué une efpece de 
ponction naturelle , par AÆ. de Berge, Mléd. tome VII, 

p. 106. 

Hydropifie guérie par le vomiffement , par M. Pinot, 
Médecin , tome VIII, p. 318. 

Defcription des maladies épidémiques, qui ont régné 
a Bitche , par M. Landeutte , Méd. On y trouve des Ob- 
fervaùons fur des hydropifi.es occafionnées par la fup- 
prejjion de la tranfpiration , tome VIII, p. zj.64. Voyez 
trois autres Obfervations du même Médecin , tom. XIII, 

p. 165. 

Afcite guérie par la falivution excitée par la fumée 
du tabac ,parM. Huon de Maxey, Chirurgien , tome IX , 

P- 47- 

Afcite guérie par dix faignées & Vufage de l’opium , 
par M. Porte, Médecin, tome XI, p. 20. 

Hydropifie guérie par des fueurs abondantes , par 

M. Gally , Médecin s tome XII, p. 29. 


f 
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Afcitt guérie par une crife furprenante , par M. Mou- 
klct, tome XII, page 198. 

Afcitc guerie par la ponction , par M. Leautaud, Chi¬ 
rurgien. Voyez tome XII, p. 245. 

Deux hydropifies afeites fur le même fujet, guéries 

par le tartre Jtibié , par M. Méhe'e de ia Touche , 
tome XII, p. 324. 

A/cite guérie après trois ponctions, par M. Brieu, 
Médecin , tome XIII, p. 68. 

Hydropifie & fièvre putride , par M. Richard , Méd. 
tome XIII, p. 149. 

Méthode de traiter l'afcite , par M. de Plaigne , Méd. 
tome XIII, p. 229. 

Hydropifie accompagnée d’afihme , guérie par une at¬ 
taque d’apoplexie , tome XIV , p. 49g. 

PonSion pratiquée cent quarante • fois far une femme 
qui fie porte bien depuis. M. Dupont Haumont, penfe 
qu’on doit quelquefois, dès le commencement, fubftituer 
ce remede aux hydragogues , tome XIV, p. 43 5. 

Hifioire d’une hydropifie enkyfée, parM. Cheval, Chi¬ 
rurgien , tome XV, p. 58. 

Anafarque compliquée d’afihme , guérie parVufage du 
vin , par U. Félix , Médecin , tome XV, p. 423. 

Hydropifie afcite , guérie par un vomifiement fubit & 
fpontané , & par une diarrhée de même genre , par 

M. Moublet , Médecin , tome XVII , p. 46. M. Moublet 

a ajouté à cette Obfervation des remarques & des réflexions 
importantes. 

Obfervation fur une hydropifie enkyfiêe , avec des ré¬ 
flexions fur la paracentèfe , par M. Locano , Médecin , 

-tome XXII , p. 418. 
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Leueophlegmatie ur in eu fie f guérie par M. Pamard f ' 
tome XXIII, page 421. 

M. Martin , Chirurgien , prouve , par une obfervation , 

il peut 1 efulter des inconvtniens de ne tirer qiüunc 
partie de Veau en faifant la ponâion , tome XXIII, 

p. 462. . 

Obfervatioti fur une grojfefife compliquée d'an a far que , 
dune érefipelle , d'un ulcère phagédénique . & d'un entéri - 

, p<zr M. Guindant, Médecin , tome XXV , p. 206* 

Obfervation fur une tympanite compliquée d’abfcès ait 
foie , par M. Martin , tome XXV, p. 25 I. 'V- 

Obfervation fur une afeite guérie par f l'ufage des pi¬ 
lules toniques , tome XXVI, p. 119. 

Obfervation fur une afeite avec anafarque , guérie pat 
le meme remede , ibid. p. 131. ' 

Leueophlegmatie compliquée d'hydrocele, guérie avec 
de Veau nitrée. Afeite guérie avec de Veau ferrée , par 
M* Richard, Médecin , tome XXIX, p. 142. 

Obfervation fur une hydropifie de la matrice , & une 
afeite, par M. Pietfch , Médecin , tome XXIX , p. I 50. 

Obfervation fur une tympanite , par M. Laborde, Mé¬ 
decin , tome XXIX, p. 264. 

Quefiion propofée à l'occajîon d'une afeite,par M. Re¬ 
nard, Médecin , tome XXIX , pj 5 5 I. 

Réponfe à cette quefiion , par M. Bâcher, Médecin , 
tome XXX, p. 3 42 ; par M. Viazcs, Chirurgien , p. 3 48 ; 
par M. Laugier, Médecin , p. 3 5 2 ; par M. Laborde, Me - 
* decin , tome XXXI, p. 277. 

Obfervation fur une hydropifie enkyfiée • par M. An- 
drieu , tome XXXI, p. 3 

Obfervation fur une hydropifie de poitrine ,parM.- Mar¬ 
teau ; Médecin ? tome XXXII, p. 225. 


\ 
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Lettre fur une hydropifie finguliere , pur M. du Ber¬ 
trand , Chirurgien , tome XXXIV, Supplément de 1770 , 
premier cahier, p. 38. 

Obfervadon fur un épanchement de lait dans l'abdo¬ 
men , guéri par la ponction , par M. Boflu , Chirurgien. 
Supplément de 1770 , troifieme cahier, p. 383. 

Obfervatian fur une afcite , par M. Daquin, Médecin. 
Supplément de 177°, cinquième cahier , p. 418. 

Obfervadon fur une hydropifie laiteufe , par M. Mar¬ 
tin , Chirurgien. Supplément de 1770 , fixieme cahier , 

P- 555 - 

Obfervadon fur une anafarque dégénérée en afcite , 
guérie par l’ufage du vin fcillidque , par M. Planchon , 
Médecin , tome XXXV , p. 313. 

Obfervadon fur une hydropifie afcite , guérie par la 
ponction ,par M. Daquin , Med. tome XXXVI , p. 137, 
Obfervadon fur une leucophlegmatie ,par M. Tabary, 
tome XXXIX, p. 47. 

Compofidon des pilules toniques, tomeXLI, p. 2.10. 
à la fuite de Vextrait du fécond volume du Recueil des 
Obfervadons des Hôpitaux militaires. 

Obfervadon fur les effets de Voximel colchique, & des 
pilules toniques,par M. Planchon , Médecin , tome XII, 

p. 331. 

Obfervadon fur une leucophlegmatie vermineufe , par 
M. Emanuel, Chirurgien , tome XLII, p. 2.0,5. 

Obfervadon fur un épanchement laiteux , par M. Mille-' 
rct, Chirurgien , ibid. p. 2.21.* 

Obfervàtion fur une hydropifie enkyfiée au foie , par 
M. Roux , Méd. ibid. p. 314. 

Obfervàtion fur une hydropifie de poitrine , par M. De- 
fos 3 Médecin } ibid. p. 3x6. 
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Obfervation fur les effets de U crème de tertre dans 
deux anafaropies , par M. Poumel, Chir. ibid. p. 427 

Obfervation fur une afcite guérie par des embrocations 
d huile d.’olive, par M. Hezgerand , Chir. tome XLIII, 

p. 128. 

Obfervation fur deux hy dropifi.es, par M. Achard, Mé¬ 
decin , ibid. 515. 

Le Lecteur n’ignore point que les Lexicographes indi¬ 
quent un très-grand nombre d’écrits fur l’hydropifie ( a ) , 
te qu’on trouve plufieurs articles qui concernent ce genre 
de maladies, dans les Collections académiques de Londres, 
d’Edimbourg , de Copenhague , de Pétersbourg , de 
Goettingue , d’Erford , de Nuremberg , & c .; dans la Col¬ 
lection des Théfes de M. de Haller , &c. Mais en les rap¬ 
portant , on auroit fouvent cité les mêmes obfervations 
que celles qui fe trouvent dans les Recueils dont on vient 
de rapporter les articles qui concernent l’hydropifie. Au 
furplus, le catalogue fuivant, & l’extrait des Ouvrages les 
plus eftimés fur l’hydropifie, fuffifent bien &au-de à,pour 
faire connoître quelles étoient, dans les différens tems , les 
opinions des Médecins fur la théorie & le traitement de 
cette maladie. C’eft dans cette intention que je me fuis oc¬ 
cupe de ce catalogue, & non dans la perfuafion qu’il me 
feroit poflible de prendre connoiffance de tous les écrits fur 
l’hydropifie , & n’en omettre aucun. Quand cette enfreprife 
auroit une utilité bien réelle, il feroit difficile de prévoir 
quand on la mettroit à fin. 



(æ) Heffter feul en rapporte plus de 1800 articles dans fon 
Mufaum cUfpMatorinm Thyfuo - Medicum trifartitum, edit. nov. 

tcm. I. Zitaviæ Lufatorum, 1763 , ,V 4 «. tom. 11 . ibid. 1764, 

in* +*. 


CATALOGUE 



Suivant F ordre alohabét. 


Les Ouvrages dont on aTait des notices feront marqués 
d’un aftérique , & lçs notices fe trouveront à la fin dit 
Catalogue, fuivant l’ordre chronologiaue; 


u o d de Hadriano I; 


mperatore , multitudine Medd 
corum occifo àicïtur , illad magis de muïtitudïne medd 
camentorum in dies confirmai votent , quâ fœpè homine, 

impuni interficiuntür. Georgii Hèinrici Bchirii Lexicon ii 
præfationc. 

. 

Haly Abbas. Théorie. iibr. 9 , capit. 31 , fol. 116 
De hydropi s fpeciebus. Praétic. Iibr. 7, cap. 36, fol. 053 
De hydrovis exvariis caufis medelâ. Iibr. 9, cap. 41 
De educlione hydropicorum. Ibid. De coquendis hydr'o - 
fcicis, /cap. 78. 

4L ** « 
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de andmonio , p. 163 , l6j , 241, Traitât, de fulphure, 
p. 403. Traitât, de tartaro , p. 674. Traitât, de taie, 
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obf. Il, 24,85: centur. 4, obf. 78 : centur. 5 , obf. 45, 
BlANCARD. Prax. med. cap. 7 , p. 129 , in quo dif¬ 
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Id. cent. I, cur. med. cur. 8 5 •> cent. 1, cur. 56, cent. 4, 

obf. 73. 

CHRISTOPH. QUARINONIüS. Conf. med. conf. 12.4, 

12,7, a°5 , 136 , 32.8, 354, 378, 408, 474, 563. 

Anton. DE Haen. * Ratio medend . part. 2, cap. 

5 , nonnulla de tympanilide & ileo morbo, part. 4, cap. 
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4 , obferv. 30. Anafarcœ principium in feptuagenarié, 


sur l’Hydropisie, 66i 

obf. 3 ^ , leucaphlegm. cum menfium difficultate } libr. I , 
obf. 3. Ibid, cum totali menfium JupprejJione . 
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femper ab hepate fit , cui accedit expofit . ad aph. Hipp * 
XXXVII , XXXVIII, & LUI, f. 5. Romæ, 1603. 

LANFRANCUS. Chirurg. magn. dodr. 3 , trad. 3 5 
cap. IO , de extrahendâ aqud hydropicorum . 

JOHAN.LANGIUS. Epiftol. med. epift. 48 , de hydrope 9 
oper. omnia,part. 2 , p. 3 & 4*, part. 3 , p. 3 1 3. 

BernhardLangwedelius. Carol. Pifo enucleatus» 
Scrib. LARGUS. Gompcnd. med. conf. 33, ad hy - 

dropem. 

LAZERME. Curât, morbor. pedor. pag. 198. 
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i,?™“ N1C ' LZ °- °"- mcd ' f ' 1 > tibr - «P- « . & 

Lentilius. Mifcell. med. pag. 180 , <wM/ârc. <rx/ca- 
lie rctropulsâ. 

JLlEUTAUD. Synops. medic. de vario hydrope. 

Littré. Vide Mémoires de l’Académie des Sciences de 
Paris. 

tOMMIUS. Obferv. med. libr. î , p. 8/, a t u« morbu*, 

P* *73 •> hjdrops & leucophlegmatia. 

Johan. Petrus Lotichius. Obferv. med. lib. 4 , 

cap. 3 , obf. I,a,3,4,5,6 ? hy drops. 

Amat. Lusitanus. Cur. med..cent. I , cnr. 30, de 

hydrope. 

Zacutus Lusitanus. De med. praét. hift. tom. I, 

cap. 2 , hift. 116 & f. de hydrope ; obf. il, pro hydrope 
curando fontanellœ in crure mirabiles. apertœ , obf. 11 , 
med. exotic. ad hydropem , obf. 13 , hydropicaforamine 
in pollice pedis aperto convaluit, obf. 24, afcites rupto 
fpontè umbilico curatur. obf. 25, hy drops mirab. tom. II, 
libr. 2 , cap. 13 , de hydrope , obf. 2,3 , obf. 5 , hydro- 
picus UberaliJJimo aquœ marinœ potu alvi fluxu copiofo 
orto liberatur , prax. med. admirab. obf. 44, 45 , pro 

hydrope curando aquar. fpadanar. vis mirabilis , obf. 46 , 

5 x 5 5 3 j 57 * hydropicus biennio ab aquœ potu abfli- 
nens convaluit. ïd. jdfciti fuafit ut fex menfium /patio 
merum non ni/i femel in die ebibat & fanatus eft, obf. 6 1, 

62, 63, hift. 123, 125,obf. 149,üb. 2,54, 55,59, 

bift. 116, num contrahi pojjit JuppreJJione vel evacua- 
tione nimiâ , hift. 117, viclu atténuante curatus , hift. 
Il8 , venœ Jeâio fœpè curât, hift. II9 , hydropem ex 
frigido potu fanat diacurcuma , hift. 120 , laureolâ fa~ 
natus hydrops. ex orthopnoed , hiftor. 121 , frigidis 
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nuxiliis curatus , hift, 122 , num ex causd calidâ per fe 
oriri pojjît ? Ibid. 

David Lypsius. Galenico - fpagirica de hydropifis 
ejufque fpecierum triplicium caufis ,fignis , præfervandi , 
curandique modo , optimorum quorumque medicorum ve- 
terum & recentium monitis & verbis confcript. & edit. pu- 
blicæ falutis omnium hydropicorum causd , quorum vcl 
tuenda fanitas eft vel reparanda. Lypfiæ , apud Witclia- 
num , l6l'ÿ , in-Af. Jenæ , 1678, cui cditioni adjeéta funi 
uberrima de morbis incurabilibus. 

LYSXERUS. In oper. Morton, exercit. de quibufdam 

morb. chronic. ægrot. 1 , 5 , la , afeitespoft luem. véné¬ 
ré am. Æger. 17. 

Maloet. Vide Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Paris. 

MALPiGHr. Confult. med. cent. I , libr. 1 , obf. 5a, 

él , 64 , 65 , libr. 3 -, hydrope fir marcore correptus puer 
la Bis ope curatur , obf. 119. 

MANGET. Bibliotheca praética, tom. III, p. 199, 

ÜRTOLPH. MAROLD- Prax. med. p. 176, de hydrope. 

Johan. MARQUARDUS. Med. prad. lib. 3 , cap. Il, 

de kydrop. cap. 11,1-3,* afiite & tympanitide. 

Prosper Martianus. Annotât, in Hipp. p. 59, 60, 

non in omni hydrope hepar patitur. 

Alexand. Massarias. Præled. med. lib. 3, cap. I<5, 

de hydr. 

NlCOL. Massa. Epiftol. med. epiftol. 21 ) de aqud 

•inter cutem. 

Johan. Mattenburgius. Trad. exiguus & per- 

S uam utilis de hydrope , ejufque fpeciebus omnibus , tum 
de earumdem curatione integrâ & perftBd. Lemgoviæ ,* 

1583. 
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MEAD. Monita medica. * 

Médecine expérimentale , ou rcfultat de nou¬ 
velles, obfervations pratiques & anatomiques. Paris , chez. 
Duchefne , 175 5 » P a § e 169 & £ quædam de hydrope* 
MENURET. Dictionnaire Encyclopédique , article Hy- 
DROPISIE. * 

Ludovicus Mercatus. Tom. III, Übr. 4, de 

intern. morb. curât, cap. 6 , de malo corporis habitu, Sc 
de omni hydrop. fpecie, lib. I , de indic. med. cap. 15 , 
de communi & peculiari fuppreffas fluxiones provocandi 
îndicatione, p. 644 , in hydrope fontanellæ profunt. 
Hieron. MercuriALIS. Conf. med. conf. 27, 5 I, 

de hydrope. Id. Med. prax. lib. 3 > de infimi ventr. affeét. 
cap. 24. 

Lazar. MeySSONERIUS. Epiftola de hydrope. extat 
Cum doCtor. viror. epift. & refponf. tum medic. tura phi- 
lofoph. Roterodami, 1665. 

Mezue. apud Francis. Pedemontanum , & Pe- 
trum Appon. 

MlZALD. Cent. I , aph. 66 ç^ccnt. 2 , aph. 5 , cent. 3 } 
aph. 17. . 

MOEBIUS. Fundam. phyf. med. cap. I, p. 6 , 
MoNRO. Effai fur l’hydropifîe. * 

Johan. Baptista MoNTANUS. Confil. med. confil. 
187 5 188 , de hydrope . 

Morand. Vide Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Paris. 

Morgagni. De fedibus morborum , pag. 13 5 » e pift* 
anatotn. 6, 14 , 16, n°. 2. 

MUSGRAVE. De arthritide , cap. 7 » hift. 3 » O-fcit* 

. arthrit. 

Mullerus. 


I 
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MüLLERUS. Miracul. chymic. libr. 5, pag. 117* ni 
hydropem. 1 

Daniel MYLITJS. Bafilic. chym. libr. 2, eap, 10 , dt 
hepat. a ffecf- & hydr. p. 129. 

Adrian. a Mynsicht. Armamentar.chymic. p; 14, 

de hydr ope * ' 

« 

» NENTER. Fundament. med. tom. I, part. I, p. 16 5* 
part. 3 , p. 241 & F Leucophlegmatia quomodo différai 
ab anafarcâ ; 

ORIBASIUS. Sÿnopfis, libr. 4 , cap. 98 libr. 9, cap> 
23 , de aquâ inter cutem. 

PETRUS ÜTTdBONUS. De morb. p. 203 , hydrops. 
DOMINICUS PANAROLUS. Jatrologifïrr. obferv. med* 
pcntecoft. 2 , obf. 17,24, pehtecoft. 3 , obf. 42 i perite- 
coft. 4, obf. 20,38 , 88. 

THEODAT; Pantheus. Hygiaft. lib. 3 * cap. 3 5 * dé 
hepat. lien. & mefenter. obftrudt. p. 170. 

Ambr. PARÉ. Chir. libr; 7, cap. 12, de kydrop* 
cûrâ . 

Theophrast. Paracelsus. Tom. IV, libr. 4, d€ 

origine & cauf. hydrop. tom. V , lib 6 , de hydrop, partie. 
traél. 2 , dé tàrtar. lib. 2, pag 291 , 3II, de kydrope , 
cap. 6 , part. 4 , pag. I T8,209. Von der Wafierfucht * 
part. 5 * fragment, hiedic. pag. 219, 268, hydrops. 
pag. 295 , part. 6 , lib. 2, de vitâ , cap. 7, part. 7* 
pag. 129 , quomodo hydrops per hellebor. album cure* 
tur , &c. 

JoHAN. PaSCHALIUS. Lib. i , cap. 34 9 hydropèi 

Paulus Ægineta. De re medieâ , lib. 3 . cap. 48 * 

de aquâ inter cutem. Item , lib. 6 , cap* 50 , de hydropit 

PechlinüS* Hydropis idea y lib* I , obf. 60. 

Kx 
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Alexander Pedemontanus. De- fecret. libr. 7, 

pag. 305. 

FrancisC. Pedemontanus.; Suppl, in Mezuen de 

œgritud. hepat. fumm. 3 , par,. 3 , f. I , cap. 13 ^ de hy¬ 
drope. 

BernharD. Penot. Trad. fpec. recept. p. 68 , ad 
hydropem, 

Paul. PernuMia. Libr. 7, p. 110, hydr.cura. 

HENRIC. PETREUS. Enchirid. chir. trad. 9, cap. 2.0, 

de. afcite , nofol. harmon. tom. II , diflert. 3 5 , de hy- 
drope. . ^ 

PETRUS APPONUS. Additament. inMEZUEN de ægri- 
tudinibus , f. I , fumm. 3 , cap. Il , de hydrope. 

Caspar. Peucerus. Prad. method. cap. 1 6 , p. 533* 
54 > , de hydrope . 

Peyerus. Hiftorîa anatom. med. exemplo afeitis ? 
natç vitalium organorum vitio ex pericardii coalitu cura 
corde illufirata. Parifîis y 1679. 

Georg. Phædro. Prax. Jatr* chymic. p. 10 , hydn 

mirât. ’ ; ■ 

Carol. Pxso. * 

Planque. Bibliothèque choifie de Médecine, article 
Hydropifee. ' . ‘ 

• Félix Platnerus. Obferv. lib. 3 , pag. 591, 593, 

594 ? 598 , 6ll , 615, 620. Mulier quotics puerum 
gerebat afciiica faaa , trad:. 3 ? de vitiis , cap. 2 , de ex - 
tuberantiâ , p. 299* Afcit. curât . tympanit. curât.p. 336. 

PETR. POTERIUS. Obf. & cur* iniign. cent. 1 ,cap. I, 
de hydrop. curât, cur. 5 , 22,32 , 87 •> 97* Gcnc * ^ > 
cur. 2,4, 12,29 , 4 6 , 74,75 , 8l, 82. cent. 3 , 

^-• 33 , 34 , 38 * 39 , 4 °’ 
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JOHAN. Prævotius. LibelL fecret. remed. pag. 88. 

Jacob. PRIMEROSIUS. Enchjridion ' medic, pra&. 
part. a,p. 2.41, hydr. 

Johan. Hieronim. Pulverinus. Med. pradl. de 

curandi corp. m. cap. 73 , de hydr. 

Rhazes. Tradt. 9-, àd Almanzor. cap. 69 , de hydr. 

JOHAN. RhodIUS. Obfev. med. cent, a , obf. 4 , hy- 
drops pulmon. centur. 3 , obf. 2, hydr. comefiis verno 
tempore tenerioribus rufei germinibus curatur. obferv. 4, 
hydrops jecore fano , obferv. $ , hydr. ab hcemorrhoid. 
fupprejf. obf. 7 , hydr. particularis coli abfcejfu , obf. 9, 
leucophlegmatia inunâione mercuriali per urinam fo- 
luta. Ibid. Hydr. remedium , obf. 12, hydr. vïni generofi 
potu fi r abdomin. inconfultd perforatione curatus , obf. 
13 , afeit. vin. abfynth. curât, obferv. 14 , afin. para-, 
centef. curât, obf. 15 , afcitica drafïicis purgata peperit. 
obf. 16 , mallcor. fcarificat. in hydr. periculofa. Ibid. 
Copiofa evacuatio feri non femper exitialis. 

Eustach. Rhucius. Art. med. libr. à,cap. 16, de 

hydr. 

PharAMUND. Rhumelius. Bafilic. chymic. p. 12,, 
fingulare remed. ad hydr. ex chalibe. Id. Med. Spagirica 
tripartit. antidot. chymic. p. l 68 ,tin 3 . marc, ad hydrop. 
Id. Jatr. chym. cap. 14, cura hydropis. 

Richard DE Hautesierk. Recueil d’obfervations 
de Me'decine des Hôpitaux Militaire , vol. I , 1766 : Hy- 
drepifies, fuite des fièvres trop & inefficatement combat¬ 
tues , pag. 264,341 ; de poitrine , pag. 2-8,94,316; 
hifioire détaillée d’une hydropifie de poitrine , p. 349 , 
ouverture du cadavre de celui qui en fut le fujet ^.364 • 
plusieurs ouvertures de morts de la même maladie , p. 75, 

x x ii 
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77 9 93 ? 100 i hydropi fie du bas-ventre , p. 28,308 ; 
ouverture d un afcitique & leucopklegmatique mort après 
la ponction pour s'être gorgé d alimens , p. 95 ; hydro .«■ 
du bas - ventre y & afcite , p. $6 t ouverture d’une 
femme morte d’une fievre putride 7 jointe à une hyd opifie 
de poitrine & de bas - vt/zrrc , pag. 77 $ ouvertures d'une 
femme & dune fille mortes de leucopklegmatie , d afcite 
& dhydropifie de poitr ne , p. go , 103 , &c. &c. Voyeç 
la Table du même tome , articles Epanchement , Fievre, 
. Leucophîegmntie > (Edcmc. Vol. a , chap. 4, obf. 5,6, 
p. 297 & fuiv. rrof^ hydropifics guéries par la fievre, 
chap. 5 , obferv. 5 ; afthme convulfif, anafarque & fievre 
lente après la revereufiion de la gdle , p. 31 5 , obf. 8 ; 
hydropifie de poitrine par une gâle rentrée , & guérie par 
le retour de la gâle , p. 319 , obf. 10 ; afcite après une 
gdle répercutée , chap. 6 , obf.^13 ; hydropifie bilieufe & 
purulente , guérie y p. 355, chap. 7, contient plufieurs 
obfervations , & compofition des pilules toniques . ( Ctf 
Chapitre eft inféré en entier dans ce vol . voyez p.3 5 5 8 c 
fuiv. voyez i ’ Avant-propos 7 p. XXXII.) Chap. 8 , obf. 14, 
épanchemens de férofités dans le bas-ventre , dans lequel 
nageaient des vers longs y p. 480. 

RiedlîNUS. Lmeæmed. ami. l,Febr. obf. 25 , p. 58, 

kydr. diuret . ut file voladli , tartar. fpirit. aperitivo penot. 
bacc. juniperi in vin . infuf curât. Maio , obf. 12 , p. 136, 
kydr . falivationc curatur . Septemb. obf. 2 , p. 270, 
dropi purgantia fortiora exhibenda . Novemb. obferv. 9 , 
P* 37 ^ 5 urin. humana anti-hydrop. Anno 2, Jun, obf. 
2, p. 258, kydr. ferum per pedes evacuatur . Septemb. 
p.bf. 22 5 p. 453 } hydr. feptuag. curatur. Oêtob. obf. 2 * 

pag, 472, ab hydrope prœfcYvau vcu.cz feçlitu Anao 3 . s 
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Januar. obferv. 5 , pag. 17 5 kydrop. cito interimcns\ 
obf. I 5 , p. 62 , hydropis improvifa mors, obferv. 29 , 
p. 66 , hydrops uteri léthal . Auguft. obf. 26 , p. 5^5 > 
hydr. in fene incipiens cûm marte crudo & cinnamomo 
curatur . Anno 4 , Januar. obf. 29 , p. 79 , curatio hy¬ 
dropis cui urina primo nigra hiric cruenta . Februar. obf. 
24 , pag. 158, hy drops urinâ in melius mutatâ auclus. 
Jun. obf. 9 , p. 466 , hy drops fingul . Auguft. obf. 12 9 
p. 661 , refpiratio difficilis cedens hydropi , obferv. 25» 
p. 698 , hy drops purgantibus non cedens plerumque in- 
fanabilis. Septemb. obf. 27, p. 793 , liydrop . ai #5*2# 
hauflu prœpropero. Anno 5, April. obf. I 5 9 p* 373 9 
obf. 6 , p. 681 , Novemb. obf. 2, p. 1165* Anno 6 , 
Januar. obf. 15 , p. 56, Jul. obf. 17, p. 792, Auguft. 
obf. 23 ,p. 943 , hydropiçam gravidam agnofcens tiro- 
mantes . Anno 7, Januar. obf. 13, p. 4 J, hydr. fub pin- 
guedine latitans . Mart. obferv. 6 , p. 257, hydr. fanat. 
April. obf. 9, p. 367, 27Z» alvijluxu intempejlivè inhi - 
Wfo. Jun. obf. 24 , p. 692 , hydr ope œgrotare falso cre- 
dens. Anno 8 , Fcbr. obf. I, p. 121 , pro hydropied gra- 
vida pejjimè habita , cur. med. 623 , hydrop . in puero 
pojî aliquot ann&s rediens , cur. med. 855, hydr . inci¬ 
piens ftercor . equih. curât . cur. med. 835 , hydrop. cu¬ 
ratio difficilis , cur. med, 583 > hydrop s purgantium ufîi 
continuato curatus y cur. med. 687 , hydropifuperveniens 
iSeras lethalis , cur. med. 4 *6 1 crefipel. fubfequens, 
cur. med. 299 , hydrop. in gibbofo, cur. med. 952, efu 
pomor. frixor. revocat. cur. med. 382, à potu ex pyris 
ficcis parato curatus , cur. med. 724 , anafarca à pomis 
nimiâ quantitate ingefiis , cur. med. Il8 , vin. generof 
potui cedens , cur. med. II6 , hydr. juvans rcmed. cur*. 
Ried. 338 3 hydr ♦ dentientis lethalis « 
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Johan. RlOLANUS. Method. medend. f. 3 , p. 196 , 

■hy drops. 7 

Lazar. Riverius. * Obferv. mcd. centur. i,obf. 

7° j 88 , centur. 2 , obf. 56, 6y , 85 , 97 » centur. 3 , 
obf. 8 , 16 , 17, aa , 33, 52,, 86 , obferv. communicat. 

obf. 6, p. 315 , centur. 4 , obf. 3 5,37, 44, 47, 68 , 
73 5 77 ? 82. Id. Prax. med. Jibr. 2, cap. 6 , Je AyJr. 

Rolfinkius. Epitom. method. cognof. & curand. 
corpor. affctf. libr. 3 , cap. 9 , Je hy drape. Id. Method. 
confultat. lib. 8 , conf. 9 , de hydrope. 

Rondeletius. Libr. a, method. cur.morb. cap.25, 

3 *5 , de hydrope. 

RONSÆUS. Epiftol. med. epift. 2, Je paracent. 
JOHAN. David. RulanduS. Pharmacopeæ nova:, 
theca 3 , p. 41 , 45 , theca 7 , p. 33. Id. Centur. I , 
cur. 79 , cent. 2, cur. 63 , cent. 3 , cur. 79,88,94, 

cent. 4 , cur. 14,47 , 98 , cent. 7, cur. 41 , 54, 63 , 
76 , &c. 

Ruyschius. Hy drops à congerie hydatid. facco in- 
clusa , obf. 27, hepat. glandul. admodum tu méfait, obf. 
45 ■> partium quarundam induratio, obf. 70. 

Jacob. Sachsius. Ampelograph. lib. 2, f. 8, cap. 4, 

de tartar. dcftiüat. p. 617, cap. 5 , de fale tartar. p. 618. 
Id. Gamarhologic. lib. 2 , f. 2 , cap. 4 , p. 745. 

Angel. Sala. Ternar. Befoard, cap. 21, de hydrope 
Id. In exegefes chym. p. 666 . 

SALMUT. Cent. I , obf. 13, hydrops cumpülmone con- 
fumpto. 

R* Salius. Divers, affeit. cap. 9, de hydrope ex 
colliquat. 

SALTZMANN. Difput. de abfcejju cum hydrope. Ar¬ 
gent. 1671. 
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SAUVAGES. Nofolog, method. vatii hydropis fpecimina 
txhibet. * 

JoHAN. Jacob. Savanoroia. Pr. med. trad. 6 , 

cap. 14 , rubric. 9,10,11, I z, de hydrope. 

Herc. SAXONIA. Prad. med. lib. 3 , cap. 32 , dehy 
drop. Id. pag. 303 , inter externa validijfimum eftremed 
acervus frumenti fervidus in quem hydrapes imponantur. 

JOH. SCHENKIUS. Libr. Z , p. 250 & 253 , übr. 3 , 
obf. 114 , hydrops rarus in quo inteftina veficis aquofis 
plena , obf. IÏ9 , hydr. pofi immodic. fanguin. profluv. 
& rupt. hepat. vomie, obf. 150 , curât, hydr. hiftor. mirab. 
©bf. 159, de paracent. de hydrop. fe 3 . rara queedam. 
Ibid. Hydr. ex colliquat. p. 472. Ibid. Jecore falvo cou- 
tingens. ex mi 3 . cruento , p. 477 , ex præcifis unguibus 
effluens aqua hydropem liberavit, p. 481. Ibid. Ex vo- 
mitu in mari curât. Ibid. Peregrinat. maritimd curât, 
ex pertinaci lienis fehirro in gravidâ , lib. 4,p. 630. 

Joseph. Schmid. Specul. chirurg. lib. 3 , part. 3 , 

p. 4,76 , hydr. 

JOHAN. Andr. SCHMITZIUS. Med. pr. pag. n 6 , 
hydrop. 

JOHAN. Schrœderus. Pharm. med. chym. lib. 2, 
cap. 73 , p. 255. Id. Cap. 18 , p. 457. Id. cap. 21, 
p. 47. Id. Libr. 4 , claff. I, p. 6 4. Id. Quercetan. redi- 
vivus. tom. 11, pharmac. general, cap. 11 , de aquia 
purgant. cap. 12, de decod. p. 2.95. 

JOHAN. SCULTET. Armamcnt. chirurg. p. 49, de modo 
perforaadi abdomen in hydrope. 

SCHULTZIUS. Differt. de helleborifmis veter. Hala’,1717, 
in- 4 0 . Id. Diflert. academie, fafcicul. Halæ, 1743. 

Scribonius. De hydr. Bafileæ , 1585. 

Melchior Sebitzius. Majouai. feu fpecul. med. 
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prad. tom. II , part. 4 , f. 4, cap. 16,17, 18 , de anà« 
farc. tom. I , part. 3 , f. 3 , cap. 10 , exercit. med. pagj 
899,903, 905. Colleg. therap. difput. 3, coroll. 12 , 

2 ' I Æ 

an flatim ab initio ferurri fit éxpufgând. Ibid, coroll. 16$. 
hydrops quifinafn mitior , deterior ? 

Senac. Traité de la ftru&ure du cœur, varia de hy~ 
drope. ' -, 

Daniel SennèrT.* Lib. 3, prax. part. 6, f. a, cap.3, 
de hydr . p. 73 5 , p. 74a, cap. 5 , de anafiarc. p. 77^* 
Id. Paralipom. ad libr. 3, prax. part. 6 * f. 2 , cap. 3 4 
p. 140, hy drops ufiu halecis fanatus. ~ 4- - . î •> 

Ludovic. Septalius. Animadv. medic. libr. 70 * 

p. l6j, de hydr. 

Marc. Aurel. SeVerinus* De reconditâ abcefluum 
nâtura, libr. 4, cap. 36, hydrops tum in uter. tum in 
abdom. tum peâor. colleâ . aquis , p. 279* Ibid. Fungi in 
hydropis abdomine. Ibid. Hydrop. cruénta aqua . Id. De 
efficaci medicin. lib. 2 , part, 2 , cap. il , Il, de para- 
eent . & fearif. pyroteclin. chirurg. libi 2, part. I , cap.. 
14 , de hydrope. Id. Therap. Neapolit. ad morbos intern* 
p. 173 , ad hydropem . 

SlNNIB ALDUS. Geneanthra. Hydrops uteri. lib. 4 , cap. 

9 * P* 43 1 ^ 

HeiNR. SmETIÜS. Mifcell. lib. 7 9 epift. 3 ,4 , lib* 8 * 
epift.- 4 , de hydr. diarrherâ fpontaned curatus , p. 564. 
Reiner. Solenander. ConLmed. f. 3,:conft 9,11, 

de hydrop. 

GALEAT. de S. SOPHIA. In libr. 9, Rhaf. de cur. 

morbor. particul. cap. 69 , de hydr. 

Jacob. Spon. Aphorifmi novi ex Hipp. oper. colle#. 

aph. 81, afeites calidus. 

JOHAN. STOKKERUS. Frad. morb. partie, cap. 59 ,cu- 

ratiti 
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fatio hydropis. Id. Prax. aur. lib. I , cap. 33 , de ... 
obftrud. & hydr. pag. 173 & f. 

BERNHARD. Swalwe. Querelæ ventricul. pag.26$, 
quid in hydrope patiatur ventriculus. 

Thomas Sydenham. * 

Jacob. Sylvius. Trad. de morbor. curât, pag. 6ù , 

hydr. curât. 

Joachim Tanckius. Nofolog. hcrmet. galen. diflert. 

Itb. 7 5 de hydrope. 

Andréas Tenzeiius. Med. diaftatica, cap. 16 , de 
hydr. 

Camiel. ThoMAIUs. Method. compend. cap. 40,1/e 
hydr. 

AüGUST. ThoNERUS. Obferv. med. lib. 3 , obf. I 
f. 148 , hydropsrarijjimus , obf. 2 & 3 , p. i^o , obf. 5, 
p. 15a, obf. ia, p. 189. 

Balthasar Timæus. Caf. med. libr. 3 , C af. 24 

afeites cum feorbut. caf. 15 , 16. 

Tissot. Traités fur differens objets de med. tom. I, 
fedit. Paris, 1769. Voyei pag. 130 de nos recherches. 

AlexaND. TrallianUS. * De artc mcdicâ, lib. 9, 

Cap. ï, 2 ., 3 , p. 512 & f. de aquâ inter cutem , afeite Sc 
tympanitide. 

Victor. Trincavellius. Conf. med. libr. 3 , cap. 

30, 32 , de hydr. 

NlCOLAUS TulpiuS. Obf. med. lib. 2 , cap. 16, 32, 
34 . 35 , 37 , 38, 39, Ub. S , de ratione curand. corp* 

hüm. affed. càp. 9 , IO , de hydr. lib. 4, cap. 43, 44 

p. 138. • 

Christoph. a VEGA, De artc medend. lib. 3 , f. 5 
cap. IO, il, 12. 4 * * 
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VEREHOF. Obf. de febr. afcit. ex quartan. p. jïjfc 
ANDR. VESALIUS. Paraph. lib. 9 , Rhaf. ad regem 
Almanforcm. 

BeNEDXCT. Victor. Empiric. med. libr. I 3 cap. 25 , 
de hydr . 

VlBUS VlDIUS. De curât, morbôr. lib. IO , cap. 5 , 
de hydr. 

VrÜUSSENS. Hiftoircs des maladies internes. On trouve 
dans le tome fécond un grand nombre de Cenfultations 
fçr v diverfes hydropifîes. 

Arnold. Villanovanüs. Brcv. lib. 2, cap. 30, 

de hydr. 

Francis. Wallesius. Obferv. med. lib. a, obf. 5, 

efeites ufit ligni fançti fanattis. 

GüILHEL. VARIGNANA. Secret, fublim. trait. 2 , 

cap. 4 1 de hydr . N 

GODEF. WalTHERUS. Difputat. inaugural, de inun - 
datione microcofmi , Jen. 1652. 

JOHAN. WallæüS. Med. prait. libr. 2 , çap. 17, de 
affeil. hepat. & lien. p. 220, hydr. p. 232, tympanit . 

Wansvieten. * 

. Wedelius. Hy drops divinitiis curât, cent. 2, decad. 

5 , exercit. IO. ■ , 

PetrüS DE WEGE. Gemula de hydr . curât. 
WelschiüS. Obferv. med. hydr. particul. pedum , he- 
cat. 2, obf. 14. 

‘W’EPFFERUS. Obferv. hydr. ab acidul.p.HJ 5 àper- 
versd lacl. curâ 9 p. 636. 

WlERlUS. Obf. rar. cent. 2 , obf. 28 , hydrops péri - 
tonœi. 

Thom. Willis. Hiftorr aliquot med. rarior. hift. 8 f 
jhy dr. peâor . & communio partium fpirabilium cum geni- 
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talibus, tradl. de fcorbut. hydr* fcorbutic, tradt. de médi¬ 
cament. opérât, afeites, pag. 22,8 & f. hydr. ptZor. ZI A 

&f. T 

i 

Johan. Witichiu S. Confil. med. conf. 44 } a d afiei - 
tem. Id. Vade mecum , p. 343 , de hydrope. 

Cliffton W itringham. Vide Mead. * 

Casp. WoLFIUS. De curât, morbor. partie, cap. 2 < 

de hydr. ’ w * 

Paul. Zacchias. Quæft. med. legal, libr. 8, titul. a , 

quæft. 4 , feâio in hydrope non tut a. 

JüHAN. Zechias. Conf. med. conf. 77, de hydr. 
ANTONIUS ZlMARA. Anti-magic, med. part, r, p. 48, 
Francofurt. 1626 , de hydrop. part. 2 , libr. 3 , p. 370 , 
hydrop. defperat. cura ver a , libr. 4 , p. 514 , libr. < 

p. 630. * * * 

Zwingerus. Theatr. vitæ humanæ, p. 180 & $11 

hydr. pulmon. quœ hydrop. quee fpecierum ejus fit caufiz t 

&c. epiftol. extat cumFabr. Hildan. obf. chirurg. cent. Il 
Genev. l6ll , p. 227. * 

On s’eft difpenfé de faire expreffément mention des 
Ecrits dans lefquels on a recueilli les obfervations anato¬ 
miques qui concernent I’hydropifie. On trouve de quoi fe 
fatisfaire amplement à cet égard , en confultant A 3 a Na¬ 
tures Curiofor. , les Mémoires de l’Académie des Sciences 

de Pans , PHiftoirc anatomique & médicale de l’illuftrfe 
Lieutaud, &c. 
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' lé avec l’huile de lin , & 
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fant , par M. DE RÉAU- 

MUR... 

Obf. fur une hydropifie 
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par le Dodteur SALOMON 

Reiselius.. 

*— Obf fur une hydropifie 
qui fut guérie par l’écou- ! 
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D E Q U E*L QUES AUTEURS 

: Qui nous ont tranfmis leurs opinions fur 



I 


JÎlPPOCRATE recommande la faignée , lorfque l’hydro- 
pifîe fe déclaré après la fuppreflion des évacuations fan- 
guines habituelles , & lorfqu’elle eft entretenue par la 
pléthore. Il confeille aflez généralement d’obferver un ré¬ 
gime fec , de fupporter la foif, Sc de ne boire que peu de 
vin pur. Il faut convenir cependant que pour détruire la 
caufe, il ne craint point d’augmenter Peffet, puifqu’il prêt¬ 
ent de boire de la même eau qui a rendu hydropique. 
Mais ce qui mérite de fixer l’attention des Médecins , c’effc 
qu*Hippocrate infifte beaucoup fur les avantages Sc la né- 
ceflïté d’ouvrir le thorax, lorfque les eaux font épanchées 
dans cette cavité. On a peu profité de cet avis, Sc plufieurs 
fiécles fe font écoulés fans qu’on ait ajouté rien de bon à 
la defeription qu’Hippocrate nous a laiflee fur l’hydropific 
de poitrine. Je rapporterai quelques-uns de fes partages 'qui 
font relatifs au diagnioftic , au prognoftic & à la curation 
des hydropifies. 

Lihr. de internis affect. Præhumedtare verô antea cor¬ 
pus ipfius oportet per fomenta , quo magis pharmacis 
obediat. • 

S. 6 , Aph. XIV. Hydrope laboranti fi aqua ex venis 
ïn ventrem fluxerit, morbi fit folutio. 

Aph. XXXV. Hydropi turtis accedens, malum. 

S.J^Aph.EY. Quibus jecur aquâ plénum in omen* 
*um erupuerit, iis venter aquâ impletur Sc moriuntur. 


i 
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Coac. prœnot. n°. 461. Hydropicis , circavcnas aquâ 
in alvum prorumpente, folutio fit. Ibid. n°. 457. In hy- 
drope incipiente alvi profluvium aquofum oboriens citra 
cruditatem, morbum folvit. 

Coac, prœnot. Hydropes ex morbis acutis dolorofi fiunt 

ac perniciofi. 

Ibid. Hydrops, qui ad curationem remifit 5 recurrens 
defpcratus eft. 

Coac. prœfag. Dyfenteria non longa 9 fplenicis èom- 
moda eft ; longa vcrô , mala ; definente enim fi hydrops 
aut inteftinoruin levitates fiunt, léthale eft. 

' Ibid . Alvi egeftio valdè aquofa non definens, mala , 3 t 
co magis, fi fitim non habuerit æger* 

Ibid . Hydropico febrienti urina pauca 8 c turbida , per- 
niciofa eft. 

Ubi hydrops ficcus de fe fignificationem præbet , tor- 
mina ad tenue inteftjnum incumbentia inalum dcnunciant, 

Ibid. In urinæ ftillicidio torpores 8 c fenfus ftupiditatis 
prêter morem fientes, future paralyfeos fignum. 

De acre aquis & locis. Ut ne qui fuperftites evadant 3 
in quartanas definant, 8 c ex quartanis in hydropes. 

Epid. hijlor. Biontis ù Chryfophontis . Abfceflus vel 
maculæ in hydropicorum cruribus erumpentes , lethales. 

Libr. 4 , de morb . Fiant autem hi morbi omnes cito 
difficiles, 8 c omnes cito augentur, adhuc autem difficiliores 
fiant fi ex alio morbo corpus liquefaftum ad hune de vc- 
nerit ; fi quidem igitur fubitô occupaverit morbus homi- 
nem, moritur fcilicet alio morbo diutifiimè jam afifigente, 

Ibid. Aft ubi ctiam alvus valdè humida fuerit, citifiîmè 
moritur hydrops fentiens 3 c loquens. 

Libr. 1 , vrœdiS. Cui verô multum fanguinis furfam 
ac dcorfum erupuerit y 3c febris infuper accefierit, cmn 
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multâ aquâ t epletum iri, timor eft , atquc hic hydrops br& 
viffimi temporis cft, & ex quo paucifllmi evadunt. Vide 

Galien. 

Celsus de hy dropicis , cap . aI , Laufan. 1774. p 0 tio * 

non ultro danda eft , quam ut vitam fuftineat. 

Galenus , edit. juntar. 1565. Il faut dire à 1 ’honneur 
de Galien, que dans fon Commentaire fur l’Aph. 16 delà 
f. I, il s eleve contre les clameurs de ceux qui croient blâ¬ 
mer Hippocrate d’avoir confeillé la boiflon à tous les fé- 
bricitans ; car on peut raifonnablement inférer du Commen¬ 
taire de Galien, que dans l’anafarque, lorfque la fièvre 
étoit exceflîve, il permettoit les humeftans de les délayans 
à fes malades : piais la maniéré même avec laquelle Galien 
s énoncé à cet egard, fait évidemment connoîtrc combien 
il etoit éloigné de croire que la boiflon fut avantageufe 
de néceffaire pour le foulagement de la guérifon de la plû- 
pait des hydropiques. Clalf. 7 , in libr. Hipp. de viét. rat. 
fol. 149. Atqui quam minimum bibere , & quam pluri - 
rnurji laborare reclijjime eft diclum , nempe talis vivendi 
modus calçfacit & ficcat . Il s’explique de la maniéré fui- 
vante fur le pouls des hydropiques. Clalf. 5 , libr. 4 , fol. 
I°3 : Afcitœ parvus , crebrior , ftubdurus cura quâdam 
Unfione eft : tympanitcç longior } non imbeçillus , ctlerior , 

€ reber ,ftubdurus çum quâdam tenfione : illius quam hy~ 
dropem anafarca grœci vocant , undofus , latior molliftque. 

Ce qui nous efl: parvenu des écrits d’ARETEUS, fur l’hy- 

dropifie, fait regretter que fes confeils fur le traitement 
nous manquent. 

Ætius fait mention d’un grand nombre de remedes 
dont la plupart ne font aujourd’hui d’aucun ufage. La qua¬ 
lité de leurs ingrédiens peut en être la çaufe. Oa en 
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géra par une formule qu’il appelle epithcma y aidé pul~ 
chrum. 

fy. Stercoris caprini. 

Stercoris bubuli. 

Stercoris columbini , 8 cc. pag. 162 , Sermon IO f 

tom. II > 1 2 3 4 5 6 534 - 

Au furplus, dans l’article qui a pour titre : Communis 
diœta omnium hydropicorum , il défend la boiffon & con- 
feille un régime fec & échauffant. 

CcELIUS AURELIANUS rapporte les opinions des An¬ 
ciens & de fes contemporains ; il a blâmé leur pratique bien 
ouvertement, &, par malheur, fans l'avoir faire changer. 

Plurimi autem (I) earum feclarum principes, atque noftræ 
Yetcres, nihil veri curantes, ac magis contemptu quodam (a) 
aflrudiones corporum adfpernantes, folius detrahendi hu- 
moris intentione traduéti, quoque modo id perficiendurn 
crcdiderunt, immenfa fiti atcpiefame ægros adficientes, cor- 
pore concavo (3) pectine, decurfo , & mille præterea urina - 
libus medicaminibus , quæ diuretica vocant, veficam com- 
movendam probant , & ventrifluis potionibus, quæ ca~ 
thartica adpcllant, ventrem provocandum dicunt, (4) coccô 
Cnidio , atque (5) lepida Cyprina , & Chamœlœa , & ( 6 ) 
hyppophae herba, & ex crotonibus confeélo oleo cicino , 
item ( 7 ) ncoro , ex quibus cunélis Jtomachus vexatur, 

(1) aliarum. 

(2) recorporationcs. 

(3) ftrigile» : ut fup. p. 2 $ 6 * Sic decurrcre capillum dixit 

lib. 1 , p. 43. 

(4) fru&u Thymelææ. 

% 

(5) Squama xns Cypriî. 

(6) Rliamno cathartico oleæ folio. 

(‘/).Cneoro, planta thymelææ adfiui, _ _ . 
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atque cibi adpetitum amittit ,fitis incendimr , corpus de- 
fluit , fanguis corrumpitur, atque humor detraétus re- 
nafdtur, vires auferuntur.p. 271, édit, de Laufanne,I774. 

? Alexander Trallianus eft un des Médecins qui 

s’eft le plus élevé contre les abus du traitement ordi- 
• naire. 

At ubi febres vehementiores apparent , tune refrige- 
rantibus potius utendum eft, nec metuendum ea tune exhi- 
bere. Quomodo enim fînietur febris nifi à contrariis ? Imo 
neque aqua inter cutem ceflaverit unquam, nifi prius calor 
præter naturam defierit : etenim iis * fi diutius immoretur, 
aquam inter cutem parère poteft. Omnis namque five ca- 
lida intempéries, five frigida longiiis protrahatur, fuperet- 
que, vires dejicit 8 c nutritionem. Itaque quum ægri ali— 
mentum quod diftribuitur, non amplius in fanguinem tranfi- 
mutant, necefle eft ut in vaporofam quandam & pravam 
fubftantiam convertatur. 

Porro quod aqua inter cutem etiam ex colliquatione naf- 
catur, divinifiimus quoque GALENUS conficetur. Videmus 
autem colliquationem à calore potius auàm frigiditate 
oboriri. Quare omnia 8 c quæ præceflferunt morbum, 8 c qnæ 
niinc adfunt, obfervanda puto : ac ubi præfentem intem- 
periem internoveris, ita ad curationem audader accédas, 
non autem vulgarium opinionem fequaris : nempe aqua 
inter cutem laborantes quovis modo calefaciendos eflfe. Ne- 
que enim hoc verum eft , nam ego plerofque etiam à re- 
frigerantibus medicamentis interdum adjutos efi'e confpexi : 
atque id evenire poffe confiât. Quum enim omnes partes 
a^caliditate contra naturam ortâ ad bonam temperiem re- 
yertantur , necefie eft , ut etiam jeeur probum fanguinem 
generet, nullatenus impeditum. Qucmadmodum igitur dixi, 
femper conandum eft , ut fpeciem morbi inyeftigemus ? 8 c 
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caufam quæ aquam inter cutem efficit , accuratc depre- 
hcndamus. Nam quæ Hippocraticæ artis methodi vocan- 
tur, bx funt : nempe contraria contrariorum femper eiTe 
remédia. 

Poftquam igîtur omnibus aquâ inter cutem laborantibus. 
viâum unicuiquc aptum 3 c convenientem præfcripferis , ita 
ad ea accedito quæ ipfos purgare poffunt, non univerfim 
3 c unâ vice , fed paulatim, ut diximus. Ex frigidâ quidem 
intempérie aquam inter cutem expertes , calefacientibus , 
imo neque hos cibis nimium ficcantibus , aut medicamen- 
tis acrioribus ftatim curare, fed per vices , 3 c à mediocri- 
bus primum inchoare oportet : deinde fie ad valentiora, & 
ca quæ magis calefacere 3 c extenuare poflunt, progredi. 
Nam calefacientia nimium, fi uni versa ac unâ vice aflu- 
mantur, totum potiùs habitum colliquant, quàm abun- 
dantem humorem évacuent. Ita vero , etiamfi refrigeranti- 
bus uti oportebit, à mediocribus incipies, particulatim na- 
turæ adjicere conator, atquc hoc pa&o ad magis refrige- 
rantia accedito. 

Poftquam igitur ipfos purgaveris ut convenit, ctiam ad 
balnea 3 c motus médiocres ducito. Sed pituitofos & tem- 
peratura frigidiores fatius eft naturali balnco committere. 
Graciles autem , ficcos & fébricitantes, potabilis 3 c dulcis» 
aquæ lavacro, unftionc , mutatione acris, 3 c omni hilari- 
tate recreare oportet. Ita namque accidit, ut congruo 
utentes viftu , ad priftinam rurfus temperiem revertantur : 
ut enam jecur non amplius aquam, fed benignum fangui- 
nem in pofterum generare queat. P. I3,édit. deLaufanne. 

HOLLERIUS, demorb. intern. libr. I,p. 170. Graviter . 
fitiunt hydropici , quibus tamen potio largior danda non 
cfi , quàm quæ ritam fujiineat . 

FERNEL. Trajeéli ad Rhcnum Typis Gisbcrti àZiill, 
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1656, Confil. pag. 3 5 4. Vicias tenuis fit & ficcus , par- 
cèque bibat. V. Confilia fequentia. A fiorbitionibus abfli - 
nendum & ab humidis omnibus . 

Carol. PlSON. Selecl. Obficrvatlfit Confilior. liber fin- 
gularis. Lugdun. Batavor. 1714. 

Charles le Pois finit fes Obfervations fur les afcites, en 
difant, pag. 355, q ue les remedes qu’il a confeillé ne peu¬ 
vent guérir les afcites que dans le cas où ils ne font pas 
trop invétérés. Non valdlproveBo afciti. Nam altiàs ra- 
dicato , confirmatoque jam afcclu ea necquicquam & non 
fine ludibrio tentari pojfunt , ut iis hydropicum velle cu¬ 
rare fit æthiopem dealbare, aut laterem velle lavare.- 

Quoiqu’il rapporte des exemples de guérifon d’hydropifie 
par l’ufage des eaux minérales, il défend la boiffon en par¬ 
iant du régime ( 1 ) , fi CC a tenuifique ( vidas ratio ) in 
paucâ mole multum nutriens. Cependant il n’efl: point afiez 
févère pour ne point permettre quelques bouillons, pourvu 
qu’ils foient diurétiques. Modo diuredeorum in quibus in- 
coxerint radices aperientes. Mais il veut que les hydro¬ 
piques s’abftiennent de poiflons, de fruits & de légumes. 
Il en excepte cependant les figues , les raifins de caifl'e & 
de Corinthe. Pafifiulas five Damaficenas five Corintkiacas. 
On voit donc que Charles le Pois étoit loin de préfumer 
qu’il falloit faire boire le plus grand nombre des hydropi¬ 
ques , & qu’il ne falloit point faire paffer la boiflon trop 
vite pour pouvoir les guérir. 

Daniel. Sennert. Prticl. Mediein. libr. III, part. 
UI, de Hydrope , p. 707, editio III , Vitebergœ. Typis 
Mattkœi Henkellii , anno lG 6 y. 

Sennert confeille l’abftinence de la boiflon, quoiqu’il ait 
(1) Ibidem, 


r 
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bien reconnu qu'il falloit fouvcnt s’occuper à détruire les 
caufes de l’hydropifie avant que de faire défenfler les mala¬ 
des, p. 72 4 : Atque hœc efi maxima eau fa y quod pauci 
hydropici fanitati refituantur , ciim plurimi faltem de 
aqud tollendâ fint folliciti medicamentis illis fortie- 
ribus vifcera faltem débilitent ; quœ vero caufa fit ob quam 
aqua colligatur, non fatis diligenter inquirant , nequeilli , 

ptfr e/?, obviam eant 9 &c> 

Sennert cite des Auteurs, Trallian . libi\ g , capir. 3 , 
Avicen , lib. 3 , yê/z. 14 , rr. 4 , capit. 13 , qui rappor¬ 
tent des guérifons d’hydropifies dues aux rafraîchi flans, & 
il obferve lui-même , pag . 15a & fcq> •> que l’hydropifïe 
peut être produite &: par unecaufe ftoide, & par une caufe 
chaude ; que les rafraîchiflans conviennent dans l’hydropifie 
qui dépend de cette derniere caufe. Cependant il n’ofe point 
confeiller une boiffon convenable , comme le rafraîchiffant 
le plus falutaire & le mieux indiqué. 

P a ë e 757 ‘ Anguf ia autem hœc fit plerumque obflruc - 
donc A MULTÏS CRASS 1 S VISCIDISQUE HUMORIBUS , 
unde diuturnas & prœcipuè quartanas febres fatpè fequi 
folet hydrops. Plus bas , dans la même page, il rapporte 
qu’une jeune fille devint hydropique après avoir bu avidem- 
ment de la petite bierre, & qu’il la guérit facilement par l’u- 
fage des purgatifs , & fur-tout du mcchoacan. Il rapporte 
encore, que Charles le Pois guérit un jeune homme de¬ 
venu afeitique pour avoir bu beaucoup d’eau dans une fièvre 
tierce ; mais il défenfla promptement par le moyen d’une 
feule tablette de diacarthamus. La facilité & la prompti¬ 
tude avec laquelle les premiers évacuans guéri fient les hy- 
dropifies occafionnées par l’abus des boiflons aqueufes, n’au- 
roient-elles pas dû engager Sennert, qui a fait des recher¬ 
ches fur les caufes & la formation de Fhydropifie, à ne pas 
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défendre la boiffon, d’autant plus qu’il dit, page 758, 

, en parlant des caufes des rechûtes : Equidem concedimus 

paucos hydropicos fervari , & quidem ob calidum nativum 

& humidum radicale in vifceribus abfumptum, quœ rejli - 
tucre impojjlbilc eft. 

Lazarus Riverius , Venetiis apud Julianos 16S6, 

de hydrope , capit. VI, pag. 310 & feq . Il recommande 
abfolument l’abftinence de la boiffon. V. pag. 334. Ce¬ 
pendant il diftingue les caufes de l’hydropifie en chaude & 
en froide, £c il finit le chapitre de l’hydropifie en rappor¬ 
tant des Obfervations d’hydropifies guéries par des rafraî- 
chiffans, & par la boiffon des eaux de Spa. Il cite Baptifta 
Montaous dans ces termes, Confil. 163 : Vidi , inquit, Ve¬ 
netiis Religiojum quemdam Ordinis Prœdicatorii hydro* 
picum ex afcite & tympanite , qui fuit curatus. Adfue- 
runt mecum excellentiffimi Mcdici plurimi , fcilicet P a- 
pi en fis , Eugubinus, Trincavella & alii. Habebat is , ut 
dixi, afcitem cum tympanitite , & tabem cumfebre heâicd. 

» Cpportebat tum exficcare & humedare , quare eramus in 
maximd.difcordiâ. Ego volebam UT MULTUM BIBERET, 
fed quœ aperirent , quia habebat plurimas obfiruclioncs , 
prœterea ut liumeâaretur , qui ad tabem pervenerat. Or- 
àinabam ego fyrupum acetofum cum omnibus , quœ pro¬ 
vocant urinam. Eugubinus nolebat quidquam ejfe biben- 
düm , & narrabat de qiiodam kijloriam , qui per ficca fuit 
curatus. Papienfis ut litem dirimeret, conclufit neque li- 
beraliter, neque omnino nihil elfe bibtndum. Res extrahe - 
batur ùfque ad noclem. Deducebant nobilcs unumquemque 
medicum ad fuam cyfnbam. Ibi tum Papienfis , quod an- 
teâ âijfimulavcrat , corïverfus ad magnificum quemdam di- 
xit, fi vultis curare hune Religiofum Profectb non aliud 
trit faciendum, quàm quod confuluit Baptifia Montanus. 
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Il paroîtroit étonnant que Rivière , après avoir eu con- 
noiflance de cette Confultatiou & de fon fuccès, n’ait point 
tenté de faire boire quelquefois abondamment les hydropi 
ques , ut multum biberet 9 li l’hiftoire de tous les tems ne nous 
apprenoit que des hommes avec beaucoup de connoiflances 
& de mérite, n’ont point le courage d’abandonner de vieux 
préjugés. 1 

JoHANNIS ÜOLÆI, Med. Confiliarii Archiatri Haflo- 
Cajfellan. S. R. I. natur. curiofor Collegæ Encyclopedia. 
Francofurti adMœnum ,anno 1694 , pag. 492, cap. ir, 
de hydrope. 

Dolæus veut qu’on s’abftienne de tous les rafraîchilfans, 
parce qu’il eft du fentiment d’Aëtius , qu’il cite : Citrà ht* 
patis réfrigérationem impojjibile ejfe aliquem in hydro - 
pem incidere. Il recommande fur-tout l’abftinence de la 
boilfon & des délayans. 

Quoiqu’il fafle le tableau fuivant , page 494 : Etiam 
fubindè fcbris continua tenta atque hedica , quodfanguis 
fero fuo depauperaïus nec à novo allabente chylo dilutus 
& crajjefcat 6' lentefcat 9 & arrefcat. 

Ce qu’il dit des caufes de l’hydropifie, page & de 
la paracentefe, page 5 17 5 mérite d’ètre lu en entier. 

On trouve dans le même Auteur, page 19 6 Sc fuiv. les 
rêveries de Paracelfe & de Vanhclmont fur les caufes de 
l’hydropifîe. 

Sydenham , TraSatus de hydrope , Lipfiœ , apud 
Fritck , 1695. 

Il ne pouvoît échapper à Sydenham quelques-unes des 
véritables indications dans le traitement des hydropifies ; 
mais il donne des confeils bien capables d’eloigner du but. 
Il rejette les fcarifîcations, la ponction , les topiques ; il 
preferit un régime fec, & il défend la boiflon , pag. 163. 
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STAHL & HOFFMANN ont beaucoup contribué à pèiV 

feétionncr le traitement des maladies chroniques, mais ils 

ne fc font point pofitiyement expliqués fur le régime des 
bydropiques. 

BOERHAAVE. Voyeç les Notes, § 149. Voyei VaI* 
SWIETEN. * 

M £ AB ( Monita Medica ) ne s’explique point fur le 
régime des hydropiques.- Voici ce qui y a rapport , p. 87 , 
édit, de Paris , 1757. r \ ~; 

lion erit aune à propofita alienum ab ajfutnptione to* 
rum 5 quaejuvare poffunt , ad abflinentiam tranjire ; earrt 
dico , quae qui s ab omni potu per longum tempus fe cohi - 
bec . kanc emm pro remedio etiam Medici commendant* 


u. 4 t dvjjLcdlima fane ifîa medicina , ciim Jitis plerumque 
vehemehter premit ; quœ nift fedetur, eam moleftiam af- 
fert , ut vita non tanti videatur , ut homo illam tali cru - 


ciatu re dimere velit. Novi tamen duos , qui , gravijjimo 
hydrope afeite laborantes , longâ iftiufmodi patientiâ fibi 
ex toto temperando ad falutem perduSi funt. Illi autem 
bibendi cupiditatem , os ù fauces fucco pomorüm acido - 
rum aut limoniorum eluendo , devorato fubinde hujus aut 
illius aliquantillo , pertinaciter fallebant. 

WINTRINGHAM , dans fes Commentaires, eft plus dé- 
. cifif : il admet cependant quelques modifications à l’égard 
de l’afeite. ^ I 

Ab omni potu per longum tempus . Procul à nobis abfit 
ornais alienæ fententiæ fufpicio , utpote meo confilio nun* 
quam aliud hydropici ægri auribus adeo ftrenuè inculcari 
.curarem , quàm quod obftinate à potu fe cohibère inanente 
curatione necefle fit. Interea mihi annotare liceat, quod in 
afeite ex vafis lymphaticis rupti.s folummodo ortâ, fine ca- 


chexia nowtbili, non aequè à liquidis prohibendi funt ægri, 
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SIC in ânafarcâ. Ex feri enim defe&u ficcatur fanguis, fa» 
tiufque eft paracentefim citiùs repcti , quàm fanguinem ni» 
mis exficcari», ündc piitris corruptio & cita mors. 

CoMBALUSIER Pneümato-pathologia^Parifiis, 1747, 

curatio tympanitis cutii afcite, pag. 510 , § 459 . Ex hit 
toncludere eft , in hoc complicato afteSu panlo validionz 
hfturp œti du efte rtfolventià & apenentia , cic v ehementiorn 
diuretica & cathartica , quam in tympahite ftmplici ■ nec 
tam largâ manu porrigi pofte lenientia & carminantiafe- 
éundœ (195) ac tertite (19 6) claftis , nec tandem vio¬ 
lenta hcec exhibent pofte medicamina , quœ prope modum 
virulent a tam feepe ad folum afeitem âebtllandum ufur- 
pantur. His preenotatis POST FRÆSCRIPTUM PARCIÔ- * 

REM POTUM, VICTUMQUE SICCVM, prœfertim ex parte 
bifcoclo , carminativis feminibus condito , nec non cujuf* 

piam exercitii & fnaionum ufum , fcquens poterit infti- 
tuendi methodus. 

Le traitement fuivant, que l’Auteur indique, confîfte à 
purger . il dit, a la vérité , qu’il faut a cet effet employer 
des remedes moins forts que ne le font ceux defquels on 
a coutume de faire ufage lorfqne l’afeite n’eft point coni- ‘ 
pliquée avec la tytapanite. Cependant, après avoir confeilld 
les diurétiques , il s’exprime ainfî , p. 516 , $ 468 : Nee 
tantum in diureticorum ufu hærendum , fed & mochlica. 
quœdam hydrdgoga in afcite féliciter experta hic non 
hunquam uftzrpare fas erit. Il eft Vrai qu’à là page jjj , 

$ 478 , il modifie cette affertion. Exemplam iftudnon tan¬ 
tum tympanitem & iSérum fed & ipfum hydropem afei¬ 
tem à fpafmodicâ conftriSione fobolefcere pofte perkibet é 
quo in eafu fortiora & prœferdm draftica exhibere piacu- 
tum eft , faltem in principio , nec ipfa media cathartica 
aut emetica propitiare licet , tiifi priàs fedati fuerint, 
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MoNRO 9 dans fou Elfai fur l’hydropific* à Paris 9 chef 
Etienne Ganeau , 1760, n’eft point plus porté à faire 
boire les hydropiques 9 que Sydenham ; il dit, § 27, lettr. A : 
ic On ne peut les délayer ( les humeurs groffieres vifqueufes) 
que par le mélange des liqueurs aqueufes, & par confé- 
» quent ce moyen ne convient point du tout dans l’hydro- 
» pifie , puifqu’on augmenteroit par-là la caufe du mal» » 
$ 2.8 9 il dit : u Lorfque l’hydropifie vient de la trop 
» grande contra&ion des vailfeaux , occalionnée par leur 
v trop de roideur , la guérifon eft extrêmement difficile f 
9) parce que tout ce qui relâche les vaiflcaux tend à aug- 
3> Uienter la maladie. Il ne faut pas cependant abandonner 
9) ces malades comme tout-à-fait défefpérés , puifqu’il vaut 
9) mieux encore tenter un remede douteux , que de n’en 
n faire aucun. 

» Il faut preferire d’abord une nourriture douce , fon- 
3> dante & relâchante, fans être cependant trop aqueufe , 
7 ) par exemple 9 de bon pain bien cuit, des bouillons 9 des 
» gelées 9 de la chair de jeunes animaux bouillie 9 des oeufs 
77 frais, 5 c autres alimens femblables. » Monro ne s’elt-il 
pas trompé ? du bon pain bien cuit 9 des bouillons , des 
gelées 6c autres alimens femblables 9 ne doivent-ils pas 
fournir un chyle & un fang trop épais, 6c augmenter la 
caufe du mal ? a La trop grande contraction des vailfeaux 
77 5 c leur trop de roideur. >7 Les moyens d’y remédier ne 
font - ce point des boilfons aqueufes en abondance, des 
fruits cruds 5 c des légumes tendres 5 c aqueux ? 

Voici cependant un paffage à la fuite duquel Monro 

1 

rapporte quelques obfervations d’hydropifies guéries par Pu- 
fage d’une boilfon abondante. On diroit qu’il les cite à re¬ 
gret : après avoir parlé de l’infidélité des diurétiques , il dit 9 
$ 4 2 7 lettre A : « Les rcmedes que l’on éprouve commu- 
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« nément ctrc les plus propres à augmenter l’excrétion de» 
» urines, font les boilTons abondantes de liquides atté- 
» nuans : mais comme en même-tems ils peuvent relâcher 
n le tiflii des folides, & augmenter la maladie en fournif- 
» Tant trop de matière aqueufe, on a raifon d’en redouter 
» l’ufage dans les hydropifies , cependant ils onf quelque- 
» fois , quoique îarenient, produits de bons effets. » 

En parlant de l’afeite, Mo.nro interdit abfolument l’u- 
fage de la boiflon , § I30 : << Comme dans cette maladie, 
» plus on boit, plus on a foif, & que d’ailleurs les liquides 
» augmentent encore le mal, on doit dans le traitement, 
» avant toutes chofes , ordonner l’abftinence la plus févère 
i> à l’égard de la boiflon. On peut adoucir la foif, ou 
» plutôt la tromper , en hume&ant la bouche par quelques 
» rafraîchiflàns qu’on n’avale point. » 

C’eft aux Médecins à prononcer fi Charles le Pois , Sy¬ 
denham & Monr» , dont les écrits fur l’hydropifie ont été 
les plus eftimes , n ont pas contribué, par leur réputation 
& leur autorité, à entretenir d’anciennes erreurs. 

Sauvages. Nofologia methodica <! non infrequenter in 
praxi occürrit fpecies. afeitis, quæ largo potti, fero laélis, 
fanguinis miflîone féliciter tollitur, contra verô folitis aliàs 
artibus exacerbatur. Vidimus hydropem curatum vigintl 
Venæ fe^iionibus , qui ab exlubitiS hydragogis 8 c diurcticis 
Cujufvis generis magis ac magis intumuerat ; in hac fiqui- 
dem fpecie calor exfuperans fundit & liquat fanguinem , 
ac ferè totum in ferum convertit ; ac proindè dum diagry- 
diatis aut falibuis diureticis res peragitur, morbus ingra- 
Tefcit, cedit e contra benignioribus & refrigerantibus prae- 
lïdiis ». Amftelodami , 1768, tom. II, pag. 504,13 afei- 
tes calidus. 

L’Auteur de l’article HTDROPISIE, dans l’Encyclopédie, 
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en faifant l’énumération des moyens curatifs y dit que de* 
hydropifies graves ont cédé à l’ufage des eaux acidulés bues 
en abondance. Il ne s’explique point d’ailleurs fur le ré¬ 
gime des hydropiques : page 379, on lit que Vanafarque 
tft Vhydropifie la moins à craindre . C’eft fans doute une 
faute d’im^reflion» 

Van Swieten, § 1236, cite Cocchi & Fioyer qui 

rapportent des obferyations d’hydropifies très-fàeheufes , 
guéries par la boiflon abondante d’eau minérale ; mais ces 
guérifons ne font citées que comme des événemens rares 
& furprenans. Van Swieten fe déclare bien pofîtivement en 
faveur du régime fcc. § 1238 , page 201 : Hodii qui - 
dem abfoluta intdia non folet imperari y fed folo ferèpane 
iifcoSo vivere folent , uti pofieà patebit. 

§ 1249 page 234 : Potumparcum , illumque meracio - 
rem omnes Medici unanimi confenfu fuadent in hydrope 
curando y fed pertinacem ab omni potu abfiinentiam tôle - 
rare pojfunt pauci . Hinc videmus etiam Medicos admo - 
dum follicitos fuijfe , ut talia invenirent 9 quœ fallèrent 
fitim , ficque tolerabilem redderent omnimodam à potu 
abfiinentiam , &c. 

Les Commentaires de Van Swieten font de tous les écrits 
celui dont un Médecin peut le moins fe difpenfer de faire 
leélure. Les articles mêmes ( s’il y en a quelques-uns) qui 
ne renferment point les confeils pour affurer la pratique la 
plus heureufe, fervent au moins à faire connoître quelle a 
été l’opinion des Médecins de tous les tems ; & ce qui con¬ 
cerne laPhyfiologic & la Chirurgie , eft conftamment traité 
d’une maniéré bien fupérieure. 

De HaeN ne s’explique point fur le régime des hydro- 
piqnes ; il confeille fouvent, & à forte dofe , le kinkina. Il 
a fait d’excellentes remarques fur les hydropifies enkyftées 
& de poitrine, 
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Avis aux gens de la campagne , ou Traité des 

Maladies les plus communes. 

Par M. DlDEtOT, à Nancy , 177a , /n - IX , 

Chapitre XXXII, page X78. 

Le malade s’abfticndra de boire tant qu’il pourra , flfc 
même de toute boilfon, s’il lui eft poffible , page X87. Je 
le répété, il faut s’abftenir de boilfon. Je fai que cela eft 
difficile , quq la foif preffe tellement les malades , qu’ils 
ont une peine extrême à y réfifter, &c. pag. x88. J’ai vu, 
dans difïerens Hôpitaux & dans plusieurs autres endroits , 
des hydropiques qui avoient reçu un foulagement confidc- 
rablc des remedes qu’on leur avoit fait prendre : je les al 
vu , dis-je, mourir pour n’avoir pas eu le courage de s’abfte¬ 
nir de boire. 

Enfin je ne dois pas omettre de faire un relevé d’un Ou¬ 
vrage qui vient de paroîtrc fous le titre de Recherches fur 
les maladies chroniques. Tome premier , contenant la 
théorie générale des maladies , & Vanalyfe médicinale du 
fang. A Paris , cheç Ruault, 1775, pcz-Meffire Antoine 
de BORDEU, Confcilier d’Etat, &c. M. Théophile de Bor- 
DEU , Médecin de Paris, &c. M. François de BORDEU , 
Médecin du Roi à Bareges. 

Celui des trois Médecins qui tient la plume, après avoir 
annoncé que le violent defir des hoijjons dans quelques 
hydropiques , a fouvent attiré fon attention , comme celle 
de tant de nos Maîtres , propofe les problèmes fuivans , 
dans l’intention , fans doute, d’inviter quelque Médecin à 
les réfoudre. J’ai cru devoir m’en charger ; &, pour être 
à la fois clair & précis, je rapporte d’abord en entier le 
texte de M. de BORDEU. Je préfente enfuite , féparément % 
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chacune de fes queftions fur la moitié de la page, & me* 
réponfes à côté. 

Comment le corps, fi chargé de férofités dans quelques- 
unes de fes parties , la chaleur & la fécherejfe d'une foif 
inextinguible > gagnent-elles la gorge St tout Vintérieur ? 
Pourquoi la pénêtrabilité des parties fpongieufes ne per¬ 
met-elle pas aux eaux furabondantes dans Vextérieur de 
pénétrer dans Vintérieur ? Pourquoi la Nature , qui veille 
à la confervation du corps , ne fait-elle pas refouler Veau 
de Vextérieur à Vintérieur? Elle feroitpeut-être mieux de 
rendre les hydropiques hydrophobes , que de les tyrannifer 
parla paffion du boire ? Tous ces problèmes refient à ré¬ 
foudre comme tant d'autres , &c. pag . 476. 

Comment le corps , fi , O11 reconnoît bien pofitive- 

chargé de férofités dans ment chez tous les hydropiques 
quelques - unes de fes qui font tourmentés par la foif, 
parties ,la chaleur & la un excès d’adtion , fouvent même 
la fécherejfe d'une foif ils ont la fièvre. Perfonne n’i- 
inextinguible, gagnent- gnore que dans toutes les mala- 
elles la gorge & tout dies oà ces difpofîtions fe trou- 
Vintérieur ? vent, elles excitent la foif ; & fi 

elles l’excitent d’une manière plus marque'e & plus impor¬ 
tune dans l’hydropifie , c’eft que les caufes qui détermi¬ 
nent l’épanchement & l’infiltration , forment la colle&ion 
des eaux aux dépens des parties féreufes contenues dans le 
fang, dans les vaiffeaux lymphatiques & dans les glandes. 
Il réfulte dc-là, que plus le corps des hydropiques fera fur- 
chargé de férofités , foit dans la poitrine , dans le bas- 
ventre , ou dans le tiflu cellulaire, plus le fang & la lymphe 
doivent en être privés ; 8 c conféquemmcnt c’eft par la rai- 
fon même que le corps des kydropiques eft furchargé de 
férofités déplacées, épanchées & infiltrées, que ces malades 
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ont foif. Àufli obfcrvc-t-on que cette foif augmente pro¬ 
portionnellement avec l’enflure. Dans ces hydropifles, fi 
la nature n’eft point accablée, elle annonce, par la foif, le 
befoin de rendre au fang & à la lymphe des parties fluides 
dont ces humeurs ont été privées pour fournir la matière 
de la collection aqueufe qui inonde les hydropiques. C’eft 
ainfi qu’après un exercice continué & violent, la nature de¬ 
mande, en excitant la foif, à réparer ce que le corps a 
perdu par une tranfpiration excellive , ou par la fueur. Il 
y a une autre caufe de la foif, c’eft racrimonie des hu¬ 
meurs , & meme la foif devient inextinguible lorfque cette 
acrimonie eft trop abondante , ou trop cauftique, pour 
pouvoir être évacuée ou corrigée. Dans ce cas , la fièvre 
& la foif augmentent à fure & à mefure que les malades 
boivent, parce que la matière âcre, qui excite & entretient 
la foif, doit fe développer davantage au moyen du fluide 
fourni par la boiflon. L’acrimonie excite la foif dans toutes 
les maladies qu’elle occafîonne , ©u avec lcfquclles elle eft 
compliquée : il n’y a donc rien de furprenant que la même 
chofe arrive dans l’hydropifie, mais il l’eft que le favant 
BorDEU ait propofé un problème fur des chofes fi fenfiblcs 
& fi connues en Médecine. 

Pourquoi la pénétra - Parce que l’hydropifïc fe forme 

lilité des parties fpon - par l’expreffion des férofités con- 
gieufes ne permet - elle tenues dans les vaifleaux , ou par 
pas aux eaux furabon- l’interception de la rofe'e univer- 
dantes dans Vextérieur felle. Ces deux maniérés dont 
* de pénétrer dans Vintê - les hydropifles fe forment, fup- 
rieur ? pofent néceflairemcnt ou une 

caufe qui force les férofités de s’échapper de leurs vaif- 
feaux naturels, ou un relâchement dans les vailTcaux ab- 
forbans , & dans le tiflu cellulaire. Dans le premier état, il 
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cft évident que la caufe qui force les férofite's de s’e'chap- 
per de leurs vaille aux naturels, s’oppofe, tandis qu’elle fub- 
fifte par fon aftion même , à ce que les férofite's épan-, 
chees ou infiltrées ne puiffent retirer dans leurs vaiffeaux. 
Dans le fécond état, le relâchement des vaiffeaux abfor- 
bans ne leur permet point de reprendre, de repomper les 
eaux épanchées ou infiltrées , & le tiffu cellulaire étant de 
même relâché , il ne peut abfolument que fe prêter à la ré¬ 
ception des férofite's , & à leurs tranfports dans fon étendue. 
D’après ces notions fimples , quand l’hydropifie fe forme 
de la première maniéré , la queftion de M. de BORDEU fe 
réduit d’elle - même à celle-ci : Pourquoi ne fait - il pas 
chaud, quand il fait froid ? Et quand Phydropifie fe forme 
de la fécondé maniéré , mettre en problème : Pourquoi la 
penétrabilité des parties fpongieufes ne permet pas aux 
eaux furaoondantes dans l'extérieur de pénétrer dans 
ïintérieur ? C’eft demander préeifément : Pourquoi la ri¬ 
vière ne remonte pas à fa fource ? 

Pourquoi la Nature , Il eft embarraffant de re'foudre 
qui veille à la conferva-, ce problème ; car on ne peut en fai- 
tion du corps , ne fait- re l’application ou qu’au tems au- 
elle pas refouler Veau quel Phydropifie fe forme , ou 
de V extérieur à P inté- qn’à ces circonftances pendant lef- 
rieur ? quelles la caufe qui déterminoic 

l’hydropifie , ce'de à la Nature ou à l’a&ion des remedes. 
Ce problème ne peut être appliqué au tems auquel Phydro¬ 
pifie fe forme ; car ce feroit préeifément demander pour¬ 
quoi il n’exifte pas de chimere ? pourquoi la Nature ne 
fait point à la fois deux chofes directement oppofées en- 
tr’elles , & qui s’excluent réciproquement ? Enfin ce feroit 
demander pourquoi les férofite's qui vont former la col- 
lésion hydropique, ne rentrent point dans leurs vaiffeaux 
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iui moment même où elles font forcées de s’en échapper. 
Dans les circouftances au contraire, pendant lefquclles la 
caufe qui détermine l’hydropifîe fe difïipe d’elle-même, ou 
qu’elle cede à l’adtion des remedes, la nature peut faire 
refouler Veau de Vextérieur à Vintérieur ’ mais mettre en 
problème pourquoi la Nature ne le fait pas toujours , c’eft 
témoigner de l’étonnement de ce que la Nature peut 
être néceffitée de fupporter des maladies , & même d’y 
fuccornber. 

Elle feroit peut-être Le doute raifonnable eft celui 
mieux de rendre les hy - qui conduit à la recherche d une 
dropique hydrophobes, vérité utile; mais il feroit fu- 
que de les tyrannifer perflu & étrange d’interpeller la 
par la pajfion du boire? Nature qui veille à la conferva- 
tion de l’Univers , en demandant s’il ne vaudroit pas mieux: 
qn’il plût pendant la matinée que pendant la loiree : ce fe¬ 
roit entièrement oublier que la Nature agit toujours ne- 
ccflairement. Je fuis bien éloigné de faire cette injure à 
M. deBODREU. Je fuis perfuadé que lorfqu’il dit : La Na¬ 
ture feroit peut-être mieux de rendre les hydropiques hy¬ 
drophobes , que de les tyrannifer par la pajjîon du boire ? 
Il veut demander s’il eft utile ou nuifible que les hydro¬ 
piques fatisfaflent leur foif. Cette queftion ne tient point à 
l’imagination , elle eft fans fubtilité , &: j’ofe la fuppofer à 
M. deBORDEU, parce qu’elle eft intéreflante dans la prati¬ 
que de la Médecine (I). Je rappellerai feulement ici, que 
s’il y a des hydropiques qui font tourmentés par la foif, il 

(1) On trouve des Remarques 3 c des Obfervations fur cet objet, 
dans le Journal de Médecine. Voyez, tome xxiv, Mars 1766 j 
tome xxvi, Février 1767; le feptieme chapitre du fécond vo¬ 
lume des obfçmtions des Hôpitaux militaires , page 360. 


! 


ï 


^ 9 8 Extraits, &c. 

y en a an/fi d'autres qui n’ont pas foif; il y en a même 
qui ont de l’averfion pour la boiffon, & qui f ont hydro- 

phobes ; les caufes mêmes qui leur donnent cette aver- 

fion pour la boiffon , e'tabliffent prefque toujours l’incura- 
bihte de la maladie (i). 


Tous ces problèmes S’il étoït échappe' à quelques 
refient à réfoudre comme Médecins d’avancer de pareils 
tant d’autres , &c. problèmes, il faut l’avouer M. de 
Bordeu auroit dédaigné de les ; réfoudre. Moi-meme, 

qui fuis bien éloigné d’établir un parallèle entre mes 
foibles connoiffances & les vues fublimes de l’Auteur de 
l’analyfe du fang, je ne m’en ferois pas occupé fi ce» Au¬ 
teur célébré n’avoit pas configné ces problèmes fur l’hydro- 
pifie, dans un ouvrage affez fingulier, pour faire époque. £ 



O) Voyez Recherches fur les maladies chroniques,particulié¬ 
rement fnr les hydropilîes , &c. § i 62 & fuiv. Quels lignes dé¬ 
rivent de l’abfence de la foif, & d’une foif immodérée ? Pour¬ 
quoi les hydropiques doivent boire à leur foif. Ce qu’on en¬ 
tend par boiffon convenable. Voyez ibidem, 165 & fuiv. la ré¬ 
capitulation fur l’abus & les mauvais effets du régime fec, fur 
1 utilité & la nécelfité d’une boiffon abondante. On y prouve 
en meme tems que l’augmentation de l’enflure n’eft pas tou¬ 
jours une mauvaife marque. On défigne les cas qui exigent de la 
referve dans l’ufage de la boiffon. 







5 I. JL L y a des maladies qu’on guérit non-feulement 
par plufieurs remedes qui font de la même claflej mais on 
peut encore, par des remedes dont l’a&ion eft differente , 

6 en fuivant des méthodes même oppofées, obtenir un 
réfultat uniforme , qui eft le rétabli de ment de la fante. 
C’eft ainfi que des maladies inflammatoires guériffent quel¬ 
quefois par les fudorifîques \ c’eft de même que des petites 
véroles ne deviennent pas toujours mortelles, maigre l’a¬ 
bus des échauffans ou des rafraîchiffans. Mais quoiqu’il 
n’y ait qu’un léger inconvénient d’employer plutôt l’un que 
l’autre des remedes de la même claffe, il eft rare qu’il ne 
foit pas prudent de préférer un remede à un autre, quand 
leur aûion eft différente ; & il eft fouvent dangereux de 
fuivre plutôt une méthode qu’une autre. Cependant on a 
vu des hommes affez téméraires pour faire éprouver à leurs 
malades les excès les plus périlleux , afin de paraître les 


guérir par des traitemens extraordinaires. Cette maniéré 
de fixer l’attention du Publk eft révoltante, & le motif en 


eft odieux. 

§ 4. (*) a . Par les apéritifs. Voyez Journal deMéd. 


On trouve dans les différentes Collections académiques» 
dans celles de Merklin, d’Albcrti , de Valther, & de plu- 
Heurs autres Réda&eurs , des exemples, en grand nombre, de 
rçuérifons d’hydropilies obtenues par différens moyens. Mais je ci¬ 
terai , de préférence, les obfervations conflgnécs dans VEJJmi 
(ht ïbydropific CT fes différentes efpeces , par Mttnro , avec les notes 
de Savary* Paris , chez Ganeau, 1760, parce que cct Ouvrage 
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tome XXIX, page 141, deux obfervations par M. Rr- 
CHARD. M. Bonafos , à la fin de la treizième obferv. 
du fixieme chap. du fécond vol. des obf. des Hôpit. milit. 
rapporte qu’il a guéri deux hydropiques par le feul ufage 

du taraxacum. Voyez Riedlinus. Line* med. anno I, 

ebr. obf. 2.8 , pag. 58. Voyez Pet. BOREILUS , obf. 

med. phyf. cent. 2 , obferv. 5 3 , hydr. ptifanna aperitivâ 
curatus. 

b. Par les diurétiques. Voyez ElTai fur l’hydropifie, 
P a g- 5 S, 8 i. 

c ' Par les fudorifiques. Voytz ElTai fur l’hydropifie 

P*g- 94 & fuiv. 

d- Par Iss toniques. Voyez la plus grande partie des 
obfervations que je rapporte. 

e. Par les purgatifs. Voyez Thonerus, libr. 3 , 

P- IJO , obf. 2. Ibid. pag. 53 , obf. 6 . V RlEDLINUS, 
curæ medicæ, p. 583. 

f. Par les émétiques. Voyez ElTai fur l’hydropifie, p. 73. 
Voyef chap. 7 , du fécond vol. des obferv. des Hôp. milit. 
obfcrvat. 27. Voyez la note $ 149 , quels font les divers 
effets du vomiflement. Voyez Hydropifie guérie par le vo- 
mifiement , par M. PlNOT, Méd. tom. VIII, pag. 318. 
Voyez la note bb. 

g- Par les hydragogues & par les drajîiques. Voyez 
ElTai fur l’hydrop. p. 78 & fuiv. 


h. Par le mercure & la falivation. Voyez ElTai fur 
l’hydrop. pag. 89, 90, IOO & loi. Voyez Ad. natur. 



eft entre les mains de tous les Médecins. Il fera tout auffi fa- 
cile de confulter les Commentaires de Van Swieten fur les Apho- 
rifmes de Boerhaave.il rapporte des exemples de guérifons d’hy- 
dropilïes, obtenues par tous les moyens connus. 


i 
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fcuriof. anno 4 9 dccad. 2, obf. 36. Par la falivatîon exci¬ 
tée par la fumée du tabac. Voye { Journal de Méd. tom. IX, 
pag. 47. Voye% Mémoires de l’Académie des Sciences de 
Paris. DUVERNAY , ann. 1703 , pag. I 58 & fuiv. 

i. Par un air fec & par Vinsolation. Voyez Comment, 
de VAN SwiETEN ,de hydrope , pag. 193,232 &: fuir. 

k . Par les bains fecs , fpiritueux . Voyez Effai fur 
l’hydr. p. 93. Voyez Ad. érudit. Lypf. anno 1703, Maio, 
p. 212. Voyez Aph. germ. dec. 3 , ann. 9 & IO , p. 3 9, 
obf. 24. 

Z. Par une nourriture feche , & par Vabjlinence de la 
boijfon. Voyez Effai fur l’hydr. p. 47 9 ^I. 

nz. P<zr z//ze boijfon copieufe . Voyez EflTai fur l’hydrop. 
pages 68 , 8l. Voyez les obfervations que je rapporte. 
Voyez COCCHI 4 c Bagni de P if a , pag. 265, &c. in no- 
tis. Voyez FLOYER , Traité de l’afthme. 

n. Par les hypnotiques . Voyez Effai fur l’hydr. p. 56 , 

99. V*yc} Van Swieten. Foyej Thom. Bar- 

THOLIN , cent. 3 , epift. 5°* Laudani yires in hydropicâ 
curatâ. Afcite guérie par dix faignées & l’ufage de l’opium, 
par M. PORTE , Méd. tom. XI, p. 20. Voyez Me AD, de 

hydrope. 

o. Par les incrajfans. Voyez obferv. 24 du chap. 7 du 
2 vol. des obferv. des Hôpit. milit. Voyez Journal de Méd. 
tom. XIII, p. 170. Voyez MALPHIGHI, confult. méd. 
lib. 3 , obf. I29 , hydrope & marcore correptus puer ladis 
ope curatur. 

p. Par les anti-feorbutiques. Voyez les remarques & 
obferv. de M. ÜAIGNAN. 


q. Par les onâions & fri 3 ions huileufes . Voyez Effai 
fur Phydropifîe, pag. 49 , obfervat. fur l’anafarquc , par 

M. Bouillet. A Béziers, 1765 , obferv. 18, pag. J4. 
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Voye { Afcîce guérie par des embrocations d’huile d'olive ■ 
par M. Dezgerand, Chir. tom. XLIII, p. ia8. 

r ‘ Par les bains - Voyez Efiai fur l’hydropifie , p’. 66 &c 
fuiv. Voytl la thèfe de M, ÜESESSARTS, An detur hy- 
drops în quo humeSantia , diluentiaque hydragogis prœ- 

mittenda? Paris, 1768. Voyeq plufieurs obfervat. dans 
le Traitêjde l’afthme, par M. Floyer. 

s. Par des vapeurs , des Idvemens , des cataptafmes de 
décoction émolliente. Voyez ElTai fur l’hydropifie , pages 

66 ,67. 

r. P ar les faignées. Voyez Effai fur I’hydropifie , p. 6a, 

Voyei les Ades des Curieux de la Nature, de Berlin , les 
Ephémérides d’Allemagne. 

u. Par la ponction. Voyez Eflkifur l’hydropifie, p. 271, 
Voyei obfervations fur les hydropifies .de poitrine, par 
M. BouiLLET , fils, obf. I, a , 3 , 5 & 6. Afcite guérie 
par dix faignées , & l’ufage de l’opium , par M. PORTE , 
Médecin , tom. XI, p. 20. 

w. Par les fcarificadons. Voyez Efiai fur l’hydropifie , 
pages 136 , 138 , 140. 

x. Par les véficatoires. Voyez Efiai fur l’hydropifîe, 

p. 133. 

y. Par d’autres topiques irritans. Voyez Comment, 
de VAN SwiETEN ,de hydrope. Voyef Eph. germ. dec. a, 
ann. 5 , obferv. 99, append. pag. 6 1 . Voyeç TlSSOT , 
Traité fur l’hydrop. édit. Paris, 1769, p. 366. Voye £ 
CELS. de hydrope. ZACüT. LüSITANUS , de med. prad. 
hiftor. tom. I, cap. 1, obf. ai, pro hydropecurando fon- 
taneîlæ in crure mirabiles apertæ. LUDOVIC. MerCA- 
TUS , libr. I , de indicat. med. cap. I 5, pag. 644, ïn hy- 
ydrope fontanelbe profunt. 

{. Par le cautère a&ucl. Voyez l’Hiftoire de l’Acadé- 
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mic des Sciences, 1708 , p. 47, obf. de M. Homberg. 

Voyei SCHENK, lib. 3 , conf. 30 , pag. 410 , obfervat. 
SCHULZII. 

aa. Par la communication de la gale. Voyez remar¬ 
ques & obfe<rvations de M. ÜAIGNAN ; voyeç Nofologic 
me'thodique de SAUVAGE , tom. II, anafarca , p. 473 ; 
voyei tom. I, Recueil des obfervat. des Hôpit. milit. 
chap. 6 , pag. 19. 

bb- Par les forces de la Nature. Voyez Eflai fur l’hy- 
dropifie, p. 50 & fuiv. p. 73, 123 ; voycf Journal de 
Méd. 1769, Mai, p. 430; 1770 , Janv. Supplém. p. 38. 
Voyeç Ad. Nat. Cur. ann. 3 , obf. 170. HlLDAN , obf. 
JO. SCHENKIUS rapporte, pag. 481 de fes obfervations , 
qu’un hydropique gue'rit par le vomiflement fur mer. 
GuiLHELM. Fabr. Obferv. chirurg. cent. I , obf. 50, 
hydrops maximà hæmorrhagiâ narium curatus. Anafarque 
complique'e d’afthme, guérie par le vin. Journal de Méd. 
tom. XV, p. 4 2 - 3 * tom> VIII, p. 46 , afcite guérie par ut» 
vomillement, & une diarrhée fubite & fpontanée. On a 
encore obfervé que des hydropifies ont été diflipées par 
d’autres maladies. Voye^ les obferv. 4 & 6 du chap. 4, 
p. 297 du 2 vol. du recueil d’obf. des Hôpit. milit. trois 
hydropifies guéries par la fièvre. Ibid. chap. 5 , obf. 8 , 
hydropifie de poitrine, guérie par le retour de la gale , 
p. 319. Journal de Méd. tom. XII, p. 198 , hydropifie 
guérie par des fueurs abondantes , tom. XIV, p. 499, par 
l’apoplexie. Ad. Nat. Cur. vol. I, obf. 2, p. 5 , anafarca 
poil convulfiones curât, a 61 . erud. Lypf. hydrops poft con- 
vulf. curât, anno 1727, Septembr. p. 404. HOFFMANN, 
Supplém. 2 , part. 2 , pag. 258 & fuiv. rapporte plufieure 
exemples qui prouvent que des hydropifies de poitrine ont 
cédé au retour de la goutte , d’une éréfipelle , de la gale, 
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à des mouvemens convulfifs vioîcns, tom. II, fi i ï, cap. T* 

p . 4*0. Voye? { Cafus memoria dignus hydropicæ lapfü 
întcgro abdomine curatæ. Halæ, 17c17 • vo ÿ e{ la 54^ 
obferv. que je rapporte pâg. 352.' 

§ S. a. Cette théorie eft fondée fur la doftrine uni- 

verfellement fèçue. Voyt^ Comment, de VAN SwiETEN, 
de hydr . 

$ IO. æ. Les hydropifies enkyftécS fe forment toujours 
par épanchement. Cette définition eft donc également vi- 

cieufe. Voyêf la remarque deSAVARY. Effai fur l’hydr. 
p. 109. , -r- 

§ 1 5w cl. Voyez CombàLüsIER, Pneumato-pathologia. 

Parifiis , *747 5 ubique paflim. 

b. Les mots de tétiacité 8 c d ’acrimonie pàrôiffent fuper^ 
flus à quelques Médecins. Il eft bien Vrai que ces mots 
ont donné lieu à des traitemens fort étranges ; mais, pour 
combattre cet abus, on ne doit pas éluder de reconnoître 
les efpeces '& les degrés de la ténacité , de la diffolution 
& de l’acrimonie, pour les caufes & les effets de plufieurs 
maladies. Le fcorbut, la mélancolie , l’hydropifie invété¬ 
rées , &c. fourriiffent des preuves évidentes que la ténacité, 
la diffolution 8 c racrimonie peuvent exifter, même à la 
fois , & à un degré éminent, mais pour ne point agtrc 
cSum , il fuffit de renvoyer aux Commentaires de Van 
Sw IETEN , relatifs à ces maladies. 

§ XJ. a. L’habitude du corps, qui eft humide 8 c mol- 
î afîe, ou 1 aridité , l’epaifîeur de la peau 8 c l’engouement 

des parties glanduleufes , font fouvent reconnoître la difpo- 
fition à l’hydropific. - 

li Et fi corporis habitum , quo nofter pollet, fpongiofurh, 

» flâccidum , vafis copiofis, exilibtfs tamen refertum c’onfi- 
}} deramus, in eo ipfo difpofitionem ac mi ram aptitudinem 

)) ad 
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if ad concipiendam vifcerum labem deprehendamus, quum 
n enim in hujufmodi corporis curfus humorum per exiliora 
J> vafcula fît difficilior , & üimia earumdem moles partium 
» folidarurn atque motricium robur mirificè debilitet, facile 
» patet ratio , cur ea ad fanguineas excretiones, rnorbos 

>> chronicos & præfertim œdematofos inclinatio.» Hoff¬ 
mann , tom. IV j cent, a & 3, feél. 4, ca f 183. 

“ Videmus certè hujus rei fpecimina à pofteriori. Dum 

quando glandulæ five in hepate , five in mefenterio , fi vc 
» in cute, tant© magis autem hæ omnes çonjundim f uc - 
» ceflîvè obflipantur hydrops indè oriatur cum manifeftâ 
t> lymphatico-ferofæ humiditatis mucofitate, & quidem non 
>J tam æquè lentâ ac tenaci, quant pulposâ veluti qualem 
*• tragacantha forrnare folet. » Sta HI , Phyfiol. p. 92. 

Hal. litt. orph. troph. 1708. Nous rapporterons ici une 
note du Traduit, du Traité fur l’hy drop, par M. Tissot, 
edit. Paris, 1769. “Cardan de Varietat. rer. cap. 44^ cite 
l’exemple d’une fille attaquée du diabètes, qui pefoit à 
peine cent livres , dont le poids des urines étoit de trente- 
fix livres par jour, de forte que la maladie ayant duré foi- 
xante jours, elle avoit rendu , outre la quantité de la boifTon 
& des ahmens , mille fept cçnt quarante livres d’urines , 
ce qui étoit beaucoup au > defliis du poids de fon corps! 
M. BERRYAT , dans les Mémoires présentés à VAcadé¬ 
mie, tom. II, pag. 45 1 ? fur l’util. des Barotn. parlant 
de 1 inhalation , dit, qu’une fetnmé hydropique dont il 
avoit fait mefurer la circonférence prodigieufe du ventre , 
perdoit quelquefois l’excédent de la mefure , mais la rem- 
plifioit entièrement quand on étoit menacé de pluie : Cela, 
s'accordait tellement avec mon baromètre , dit - il , que 
je prévenais le mari fur h changement que je devais trou- 

A a a 
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ver, ù ne me fuis jamais trompé. Je puis aflufer avoir hit 
moi - mêrfre la même expérience avec le même réfultat. 
Voyez également l’exemple cité par MlCHELETTl , Epifl. 
ad amie. D’où peut venir cette quantité exccflive d’eau, fî 
ce n’eft pas le poumon & la peau qui l’abforbent de l’air 
qui nous entoure ? On fait qu’une once de fel de tartre 
en attire deux d’eau de l’atmofphere dans une nuit, Boerh. 
Chem . rom. II 9 pag. 142. TEYCHMAYER, Elem.phyf. 
Et que l’air le plus fec, en apparence , contient une grande 
quantité de fluide aqueux. C’eft cette eau qui, par une 
attraélion particulière , comme le veut Kruger , phyf. 
§ 200 , ou bien par un changement particulier furventi 
dans les vaifleaux de la peau chez les diabétiques, s’infînuc 
dans le corps 8 c fe vuide par les voies urinaires. Comment 
concevroit-on , fans cette inhalation confidérable , que des 
hydropiques rendent tous les jours des quantités d’eaux pro- 
digieufes par l’effet des purgatifs , fans la moindre dimi¬ 
nution de leur enflure ? » La même théorie doit également 
s’appliquer au § 9. 

§ 30. a . Voyez Pneumato - pathologie. CoMBALU- 
SIER , ubique paflim. 

§ 31. a. Voyez obf. 47, pag- 333 - 

$ 3 2. æ. L’expérience journalière attefte que dans les 
cas où il y a trop de chaleur, de tenfion 8 c de douleur, 
les acides légers, les mucilagineùx, & les caïmans , procu¬ 
rent des urines abondantes, comme les remedes chauds 8 c 
âcres les provoquent, lorfqu’il y a un relâchement 8 c un 
défaut d’aétion entretenu par une caufe froide. Les 
amers 8 c le kinkina font les diurétiques les plus sûrs lorf- 
que les premières voies font fatiguées, ainfi que les cru¬ 
cifères le deviennent dans les affrétions feorbutiques. Lors¬ 
que les folides font relâchés fans être beaucoup énervés ^ 
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les fcis Iixiviels n’augmentent point feulement l’excrétion 
îles urines en ftimulant les vaiffeaux, mais encore en pré- 
parant & en accélérant l’atténuation des humeurs. 

$ 40. a. C’eft faute des attentions néceffaircs pour affu- 
rer le fuccès de la ponftion , qu’elle a été faite fouvent fans 
avoir contribué à la guérifon ni même au foulagement des 
hydropiques. Ces exemples, qui font en grand nombre, 
donnent aux malades une extrême répugnance de fe fou- 
mettre à cette opération que plusieurs Médecins avoient 
entièrement proferite. Cônful. ARETÆUM , de hydrope. 

§ 42. a. Voyez MoNro , pag. 144, avec quelles pré- ' 
Cautions on doit faire les fcarifîcations, & quand l’acu- 
p un dure fuffiu 3 

$ 43. a. Voyez Comment, de Van SwiETEN , de in* 

flammat. & abfcejj les lignes de la formation d’un dépôt, 

& les précautions avec lefquelles on doit eti faire l’ouver- 
turc. 

• 1 

§ 48. a. Voyez Précis de Médecine-pratique. Paris, 

1769 , tom. I, pag. 431. Voyez Ratio medend. part, j] 
cap. 3 , part . 6 ., cap. y 

S’il faut répondre à ceux qui prétendent qüe la quan¬ 
tité de quatre , cinq' & lîx pintes d’eau qu’on trouve dans 
la cavité de la poitrine n’y eft épanchée qu’au moment de 
la mort , on leur obfervera que plufîeurs malades ont 
guéri après qu’on avoit tiré plufîeurs pintes d’eau de la ca¬ 
vité de leur poitrine. On fe contentera de citer Mé Scnac 
(Traité du cœur, tom. II , p. 366 ) : Je n’kéfitai pas, 
dit-il, à faire ouvrir la poitrine , il en finit fix pintes 
d eau jaune & claire • elle continua à s’écouter pendant 
quelques jours ; enfin, dans un mois, le malade fit par¬ 
faitement rétabli. L’épanchement ne peut fe faire que par 
la rupture des vaiffeaux ( vojej § 49 ), ou par l’expref- 

A a a i j 
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fion des férofités à travers les membranes des vaiffeauXi 
Dans le premier cas, l’épanchement doit furvenir dès que 
la rupture a lieu ( * ). Dans le fécond cas , l’épanchement 
étant déterminé par les mouvemens convulfifs qui fc 
portent fur les poumons , fur les membranes & fur les 
glandes, ces efforts agiflent d’une maniéré trop fenfible, 3c 

(*) cc Dernièrement, dit Willlis, un jeune homme affez fain 5c 
33 robufte , accoutumé depuis quelque tems à la chafle, à la courfc 
a>à cheval, 5 c à d’autres exercices, Quelques violens qu’ils fuf- 
•3 fent, fentit enfin comme une plénitude ou comme un goii*- 
» 3fl ement dans fa poitrine , au point qu*il lui fembloit que Je 
33 côté gauche du poumon, s’enfloit, Sc que le cœur étoit pouffé 
33 hors de fa place vers le côté droit 5 car c’étoit principalement 
»a de ce côté-là , que fon battement fe faifoit fentir. Après avoir 
33refté quelque tems dans cet état, il fentit un jour qu’un 
**vaiffeau fe rompoit dans la cavité de la poitrine, enfuite il 
33s*âpperçut de la chute d’une eau qui tomboit goutte à goutte , 
33 comme de haut, au fond de la poitrine , 5c les afliftans pou- 
33 voient même entendre le bruit qu’elle faifoit en tombant. 
33 Surpris d’abord par la rareté du fait , puis tranquille parce 
33qu’il alloit allez bien pour tout le telle, je veux dire quant 
33 aux forces , à l’appétit, au fommeil, il n’eut pas recours à la 
■33 medecine ; mais peu de tems apres, au moindre mouvement 
33du corps, en s’inclinant ou en s’agitant, il fentoit flotter une 
** eûu amalTée dans le côté .gauche: le mouvement même 5 c le 
33 bruit de cette eau pouvoient être apperçus par d’autres , foit 
33par le toucher, foit par i’ouïe. Alors comme il ne fut plus 
33 douteux que ce jeune homme ne fût hydropique de poitrine , 
> 3 il parut auflî vraifemblable que cette maladie venoit de ce que 
93les canaux lymphatiques du côté gauche du poumon, obltrués 
33près de leur infertion dans le canal thorachique * s’étoient gon- 
33 fiés extraordinairement, & que s’étant rompus ils avoient verfé 
®3 leur liqueur dans la poitrine 33. On tira par la ponction, à plu¬ 
sieurs reprifes, une liqueur blanchâtre comme du chyle, ôc quafî 
Jaiteufe. Voyez Bovillet , obJïyvAU fnr l'anttfarqae , les bydr§- 
fifies de poitrine, pa^ 2*, 
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par des accès trop redoublés, confécutifs & violens, pour 
les fuppofér incapables de produire leur effet. On doit ajou-* 
ter à ces remarques, que les pcrfonnes qui meurent avec 
un épanchement d’eau dans la cavité du thorax, fouffrent 
communément moins cPoppreffion quelques jours avant leur 
mort. La diminution de l’étouffement dépend alors de 
plufieurs caufes réunies. , de la foibleffe de l’aéticn du 
coeur & des poumons, du ralentilfement de la circulation f 
de l’atonie , & d’une forte de paralyfie des membranes, qui 
féparent & revêtilfent les cavités de 4 poitrine, & fur-tout 
de l’affailfement du diaphragme. 

Perfonne, fans doute, ne s’avife de difconvenir que la, 
condenfation de la rofée univerfelle , pendant l’agonie &c 
après la mort, ne puilfe former un amas de férofités plus 
ou moins remarquable : mais cette condenfation ne pourra 
jamais produire cette quantité de férofités dont l’exiftencc 
a été conftate'e dans l’hydropifîe de poitrine, foit en ou¬ 
vrant le thorax pendant la vie ou, après la mort. Je-de¬ 
mande enfin pourquoi l’effet de cette condenfation ( que 
l’on fuppofe) n’eft pas également remarquable dans tous 
les cadavres ? Les Auteurs qui ont fait les obfervations 
anatomiques les plus exa&es , nous en ont tranfmis un 
grand nombre qui conftatent que chez plufieurs de ceux; 
memes qui font morts avec une prodigieufe enflure du tilfi* 
cellulaire, on n’a trouvé qu’une très-petite quantité de fé¬ 
rofités dans le thorax. 

b . On cfl: journellement à portée de faire ces obferva¬ 
tions. Elles donnent lieu de croire que les différentes modi¬ 
fications du pouls dépendent foutent d’une autre caufe que 
de la préfencc des eaux. 

c. Voyei les obferv. de M. BouiLLET fur les hydro-> 

pifies de poitrine , p. 17 , obf. 1,2,3, P- 45 * obf. 5 * 

A a a iij 


'JIO N O TES. 

6 ,7. Voyei les Aftes des Curieux de la Nature. Voyef 
Mémoires de l’Académie de Chirurgie, tom. z, p. 545, 

d. P lu fleurs Praticiens ont eu occafxon de vérifier ce fait. 

Voye j" Van Swietsn , Comment. § 12.19, P' 115, 

e. Voyez hifi. anat. med. LlEUTAUD , tom. z , læfion. 
pe<ft, 

f. Les accès, dans Fafthme convulfif, font femblables à 
Ceux que les malades éprouvent lorfque Fhydropifie de poi- 
trine fe forme , & lorfqu’elle eft formée. Si dans Fafthme 
convulfif les accès font violens fans que les figues de l’é¬ 
panchement foient remarquables à leur fuite, c’eft que les 
parties glanduleufes & vafculaires des poumons & des mem¬ 
branes , qui revétilfent le thorax, font encore capables de 
ïéfilter aux efforts fpafmodiques , fans laitier échapper ley 
férofités qu’elles contiennent, où bien chez ces afthmati- 
ques Fofcillation des vaiffeâux: inhalans , eft augmentée au 
point de réforber les férofités qui auroient pu S’épancher 
pendtmt la violence des douleurs. Voyez note c. § 49, 
Voye^V AN SwiETEN , de hydr. pag. 113 , § izig. 
MUSGRAVE a injeété, à plufieurs reprifes, de l’eau dans 
le thorax d’un chien ; la derniers fois il injeCta fïx onces 
d’eau tiède dans un côté du thorax, & dix-huit dans l’au¬ 
tre. Le chien guérit en fept jours de tems des deux pre¬ 
mières injections , Sc il guérit même en cinq jours de la 
difficulté de la rcfpiration , & de la foiblefife occafionnéc 
par la double injeCtion. 

Les réflexions fur ces expériences , les recherches faites 
fur les cadavres, & les connoiflances que nous fournit l’ob- 
fervation , nous autorifent à penfer que ce n’efl: point la 
préfence des férofités qui fait le danger de la maladie, & 
fa difficulté de fa guérifon j mais que les accidens les plus 
fâcheux dépendent des çaufes même qui produifent l’épan- 
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rhement. Ces caufcs peuvent beaucoup différer entr’elles ; 
auflî voit-on que la pratique qui s’occupe feulement à éva¬ 
cuer les eaux par les diurétiques âcres , les purgatifs & les 
hydragogues, eft rarement couronnée par des fuccès fou- 
tenus. 

§ 49. a. et Non negandum coeleftem quamdam vim 
» nonnunquam intercedere curationibus. Sæpe quidquid, 
;> quamquam ex arte, moliatur medicus, felici caret fuc- 

v ceflu ». Frider. Hoffmann , Fundam. Med. de 

method. medend. regulis generalibus , pag. 172 , f. 49, 
edit. 

b. La bifarrerie eft relative à notre ignorance & à nos 
préjugés. Tous les changemcns & tous les fymptômes font 
néceffairement déterminés par le concours de leurs caufes. 

c+ « Sudores in diebus criticis oborientes véhémentes Sc 
)} veloces periculofi , & qui expelluntur ex fronte velut 
>y guttæ & aquæ falientes & frigidi valdè ac multi. Ne- 
» cefsè enim eft talem fudorem prodire cum violcntiâ & 
» laboris excelfu & expreflione diuturnâ ». HlPP. f. 8 , 

aph. 4. 

d. Voyez EJfais fur Vhydropific, p. 34. Voye% Frid* 
Hoffmann, Suppl. 1 9 part. 1 , p. 460 9 differt. circf 
affeeft. peftor. rariflimum perpetui fucci nutritii ex thoracc 
Xtillicldii. 

§ 50. a. <c Quæcumque oculorum confpeéhim effu-* 
p giunt, ea mentis oculis obtinentur & fuperantur, 
jy Medicus enim , quum non poflit morbum neque vifu 
» alfequi, neque audiendo ex aliorum narrationibus cognof- 
» cere , ratiocinatione ipfum perfequitur ». HlPP. libr. 
de artc. 

§ 52. cl. Ces moyens, quelquefois, font néceflaires ; 
mais jufqu’à nos jours on en a fréquemment ahufé. Voycç 

A a a iv 
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$ 64 Grfuiv. quels fecours on doit employer pour com¬ 
battre plus directement les caufes de l’hydropifîe. 

§ 5 5 - a - SENAe, Traité de la firucturt du coeur. 
LieutaüD , Hiftor. anatom. med. PLOYER , Traité de 

V aflhme. 

$ 62. a. Tels font la feamonée , le mercure , les alkalis^ 
la gomme gutte. Voyeç $109 , note b. 

$ 6 4. a. C’eft ainfi que, dans les premiers tems d’un» 
ïndigeftion , d’une débauche , &c., la faignée occafionnç 
les accidens les plus fâcheux. Lorfque les vaiflfeaux font re¬ 
lâchés , la faignée eft fuivie de l’enflure , quoique le fang 
Toit épais. > : 

$ 70. a. L’efprit - de - vin rafraîchit & calme dans les 
brûlures, lorfque fon application eft fouvent réitérée, & il 
augmente la douleur & le mal lorfque fon évaporation eft 
lalentie par Inapplication des linges. Voyez Méthode ra frai- 
çhiffantc & échauffante , par M. DE BOISSIEU , pag. 4 , 
note 3 & fuiv. édit, de Dijon , 1772. 

b. Le kinkina produit de bons effets dans le feorbut , 
& fon ufage trop continué , dans les fièvres intermittentes, 
a jetté dans Paffeétion feorbutique. Voyeç SENAC, de re- 


çondita febrium remittentium ? tum intermittentium na - 
turâ. Voyez LlEUTAUD , Synopf. med. article Scorbut . 

c. C eft ainfi que les incraffans diipofent a la guérifon 
^es maladies vénériennes dans les circonftances oppofées à 
pelles ot‘i les aromats, les amers, les baumes, & les alkalis 


volatils favorifent Pafltion du mercure. Voyez VExpofition 
raifonnee des differentes méthodes d y administrer le mer - 
cure dans les maladies vénériennes. Voyez la note du Ç 93 
$ 72. c. De cognofcend. & curand. morb. aph. 1237' 
§ 74. a. Voyez SYDENHAM , traft. de hydr. 

§ 77 ° a * Voyez les Commentaires de Van SwiETEN* 
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morl. fibr. débit. & Ux. morb. à glutinof. fpontan. Ù 
ehlorofin. 

§ 82. a. Voyez Médecine expérimentale , édit, de Paris, 
*75 5 » pag. *69- Monita med. Mead, dehydrop. Re ■* 
marques de M. DAIGNAN. EJfai fur l’hydrop. MONRO, 

pag -53 > 5 6 > 58 , 85, 

§ 84. a. Voyez Pneumato-pathol. COMBAL. complica¬ 
tion de la tympanite Sc de l’afcite. § 479’ un afcbiquc 
guérit par le vinaigre, en bu jufqu’à la quantité de cinc| 

à fix onces en une dofc. 

$ 86. a. Voyez Dijfertat. furie bain aqueux fimple,ap\ 
a remporté le prix, au jugement de l’Académie de Dijon , 
pour l’année 1755 , par M. RAYMOND, Méd. à Avi¬ 
gnon , zVz-4 0 . 175 6. Differtation des bains d'eau douce & 
de mer, qui a remporté le prix, au jugement de l’Acadé¬ 
mie de Bordeaux , par M. Maret , Méd. Paris , 1769 , 
in-8 °. Voyez Utilité des voyages fur mer , &c. avee un 
appendix fur l’ufage 'des bains , traduit de l’anglois, par 

M. Bourru , Méd. Paris, 1770 , chez Didot. 

b. Voyez Thef an aliquandb morbos chronicos aquœ 

fi fi debellare periculofum ? p. 601. 

§ 87. a. Voyez notes Il6, note b 8 c § 164* 

§ 88. a. Voyez § 4. note n. Par les hypnotiques. Il efl: 
important de difcerner l’inadion des rcmedes dépend des 
accès fpafmodiques idiopathiques , ou fi les effets des re- 
medes font fufpendus par d’autres caufes, telles que l’a¬ 
bondance du fang, la faburre des premières voies., &c. ; 
car , dans ce cas, elles feroient aggravées par l’ufage des 

hypnotiques. 

^ 90. a. Les herbacées , les fruits cuits, cruds, la li¬ 
monade , l’orangeade , le fyrop de vinaigre, la falade. 

§ 93. a. On connoît des exemples de vérolés guéri* 
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“ nJi! que lcs merari *“ 

fpecfiqces contre la véro.e : mais ces faits 

Zi;, d “ trK ° bf '™ i °“ pour prouver que fp< i_ 
a%es les mieux reconnus, tels que le mercure & le kL 

“ peU "“ f rod “" * falutaires fans une 
ilpofiuon convenable, ou fans une fuite dans l'ufage des 

iTft ^ ’• V 1 ‘ prn<l “ c ' du M ' dcci " d °“ «üta, que 

nnfttna indique quelquefois au malade, & que le hafard 
meme peut arranger. , 

Tissot ' E ^ aifur Vhydr ‘ P*S- 49, 9<S- Voyef 

l ISSOT , fur J hydrop. p, 3 5 4 & fuir. f 

.jjt VAB Sv ™ ■ d '« ta- 

$ 104. Voyez chap. 7 , du fécond volume du Re- 
cuei es obferv. des Hôpit. milit. Voye f | 110 & fuir. 

* lv 9 ’ ^ ° bfCrV - 5 ’ W & fafag. i 7 » 

** • j . 

1 ‘ Voyez Comment. Van SwiETEN, tom. I, fi rî< 

page 189, &c. V 

$ Il O, a. Voyez C(£L, AüRELIAN. de hydrop. 

Voyez Extraits des Auteurs , article CHARIE 

: Pois, p . 684. 

$ 114. Æ . Voye { l’obferr. 8; 9 &fuir. C’efl: ici qu’on 
oit fe rappeller cette belle fentencc de CELSE , libr. 9 , 

Ca P - 9 ^ Sed efi circumfpeâi quoque hominis novare in¬ 
ter d um & augere morbum. CELSE lui-même a été bien 
éloigné de croire que ce qu’il difoit fi judicicufemcnt à 
e & ard de quelques maladies , devoit aufli s’appliquer aux 

bydropilücs. * 
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Ç 116. æ. Voyez les Comment . de VAN SwiETÈN f 
de venenis & melancholiâ. 

« Undè hic ubique maximi utique moment!, & verè 
î> prx aiiis omnibus rebus cfficax tonicus motus , tam ad 
5» partes convenientes , quant per illas , imô tandem ex illis 
w non tam fimpliciter mechanicè fuccedens, quam exqui- 
fitè convcniente diredione, atque moderatione decenter 
9 ) gubernatus prout videlicet quadrat proportioni materi# 
» fecundum locum feu conveniens organum tempus, & le-* 
97 gitimos adionis fuccejfus , & hoc fecundum adivitatem 
97 materiæ fccernendæ ad nocendum, & dignitatem partium 
97 periclitantium ». STAHL , Phyfiolog. p. 335 * 

§ liy.a. Voyez Pneumato-patholog, CoMBALUSIER* 
tympanitis therap. 

$ 121. a. Tels font les purgatifs hydragogues , &c. 

§ 122. L’obfervation & l’ouverture des cadavres 
prouvent que la vérole , ainfi que les dartres, &c. peuvent 
fe jetter fur un organe foible dans un corps débilité." 

§ 126. a . Voyez Traité de Méd. théorique fcpratique^ 
extrait des Ouvrages de M. DE BORDEU. Paris, 1774, 
chap. 19, des écrouelles. 

§ 129. a . Voyez Remarques Obfervations de M. 
DAIGNAN , p. 528 & fui y. p. 538 & fuiv. 

§ 130. a. Voy % Cupr. præpar. Hermann Boer- 
HAAVE , Chem. tom. II , procejf. 192. Effai furVhydr . 
Monro , pag. 88. 

§ 13 I. a. Voye% CARTHEUSER , mat . medic. de can- 
tharid. MûNRO, .Ej/k* fur Vhydrop. p. 88 . 

Voyez Hippocrate , de vict. auclor . 66. La 

-LAXITÉ DE LA fibre. On voit bien qu’il ne s’agit point 
ici de la fibre débile par la conftitution primitive. 
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• $ I 3 2 " En 1755 , à la fuite d’un automne hu-» 
imde & froid, & les premiers mois de 17 5 6 , il régna, en 
Haute-Alfacc , une épidémie qui s’annonçoit par les fymp- 

tomes fluxion de poitrine : ces maladies ne cédoiene 
point au traitement ami - phlogiftique ufité , & la faignée 
les rendoient prefque toujours mortelles ; mais elles gué- 

rifïoient facilement par l’ufage de la mixture dont je com¬ 
munique la recette. 

b. Je viens de remarquer que la faifon qui a précédé' 
cette epidemie avoit ete humide & froide j tout le tems 
que la même intempérie a duré , l’épidémie a confervé le 
même caractère : mais, vers la fin d’Avril, il fallut re¬ 
noncer à l’ufagc de ce remede , & revenir à la méthode 
anti-phlogiftiquc. 

c- On a quelquefois donne ce remede pendant cinq jours 
de fuite ; le premier & le fécond jour trois ou quatre dofes 
chacune d’une demi-once , & le troilïeme , quatrième 3 c 
cinquième jours deux ou trois dofes. 

d. Lorfque les fymptômes étoient diminués , il fuffifoit 
d’en donner une cuillerée par jour. 

5 J 34 * Les Auteurs & les Praticiens confultent avec 
fiuit les écrits dans lefquels les maladies font préfentées par 
dalles. Il eft vrai que tout fyftême force fon Auteur de 
s eloigner de la realite y & de ranger dans une même claflc 
des maladies diffemblahles^ mais la clalfe & le nom de la 
maladie n induira point en erreur dans la Nofologie du fa- 
vant SAUVAGE , il a foin de faire remarquer que les ma¬ 
ladies qui portent le même nom peuvent dépendre de caufes 
oppofees ; que , dans leur traitement, elles demandent des 
modifications 3 c de la différence relativement à leurs pé¬ 
riodes , & à d’autres circonftances ; enfin quoiqu’elles por-*- 
tent le meme nom j que cependant à beaucoup d’égard elles 
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nt peuvent quelquefois fe guérir que par des remedes op- 
pofés. Pour citer un exemple qui tient à notre fujet, on peut 
«onfulter l’article HydrüPISIE de cette même Nofologie. 

$ 135. a. Voyeq SENAC , Traité de la Jim Sure du. 
cœur, LlEUTAUD , Précis de Med . pratique. MoNRO, 
EJfai fur Vhydrop. 

§ 138. a. Voyei Obferv. 54,pag. 352. Voye% une 
thèfe foutenue fous la prélidcnce d’Alberti, fous ce titre : 
Cafus memoriâ dignus kydropiçœ lapfu intégra abdomine 
curatœ . Refpond . Chph . Erfiefl. Cono Tangrœmund . Iialæ, 
I 7 2 7 . 

Ç 140. û.JVoyez une thèfe fur Vabus des aqueux, infé¬ 
rée dans ce volume , p. 601. 

b. Voyez Lupiologie , par M. GlRARD, Médecin. Pa¬ 
ris, I 77 5- 

§ 145 .a. Voye^ Comment. Van SwiETEN, de in- 
flammationc. 

§ 148, a. On convient fort volontiers qu’il peut bien 
moins exifter un fpécifique pour là curation de l’hydro- 
pifie , que pour plufieurs autres maladies. Tous les Méde¬ 
cins en connoi fient les raifons ; mais fi le mot de fpécÜï- 
que plaifoit à quelqu’un , on peut être de fon avis, fi par 
fpécifique 011 entend non-feulement un remede qui feul foit 
capable de guérir, mais encore pour qu’un remede mé¬ 
rite ce titre, s’il fufïit qu’il guérifle plus sûrement & plus facile¬ 
ment , & dans des cas plus graves que les autres remedes ne 
pourroient le faire. Le mot de fpécifique, compris en ce 
fens , eft ufitédans les écrits de STAHL , de HOFFMAN , de 
CARTHEUSER, deBOERHAAVE, de Vaî^ SwiETEN. 
SYDENHAM s’exprime bien formellement à cet égard : Tarn 
vero fi quœrat aliquis an ad prœdiâà in arte defiderata 
duo ( veram fcilicet ù genuinam morborum hifioriam & 


\ 


1 


7 1 *» N O T E 

Kcrtam confirmatamque medendi methodum ) non accédai 
tcrtium illud remediorum nempe fpecificorum inventio afi 
fentientem me habet & in vota feftinantem. C’eft far-tout 
dans fon Traite fur l’hydropifîe, qu’il regrette de n’avoir 
point un remede qui puifle fondre & évacuer fans débiliter 
la fibre. Pour citer un Auteur vivant, je rapporterai le 
fcntiment de M. Tissot. Il divife les çàufes des hydropi- 
fics en quatre principales : il réfume que l’hydropifie qui 
e fi formée par ta troijîeme caufie , exige des fortifiant 4 
& qu il en efi de meme de celle qui vient de la quatrième. 
Celle-ci , continue M. TiSSOT, manque d’un fpêcifique qui 
fer oit plus utile en Médecine que la plûpàrt des remedes 
connus jufiqu’aujourd'hui. En attendant ce fpêcifique 
nous employons le kinkina , &c. C’efl: d’après l’efprit de 
Sydenham, que M. TiSSOT s’explique ainfi. 

§ 149. a. Voyeq Dofe-s d,es pii. toniques, pag. 714, 

C eft par les forces de la nature que fc font les éruptions 

cutanées , & que les excrétions fupprimées fe rétabliffent. 

■L’ufage de tout remede qui met la nature a même d’exci^ 

ter des mouvemens critiques, peut être fuivi de ces heureux 
effets.. ... s ■* 

b. 11 Le vomiffemeut dilfout tout ce qui efi: tenace, donne 
» des fecouffes aux vaiffèaux obftrués , expulfe les matières 
qui croupiflent j c’eft pourquoi il a des effets merveilleux 
sj dans ce mal, pourvu que les vifeeres ne foient point en- 
” core corrompus ». Boerhaave , fur la connoiffance & 
la cure des maladies , § 12,44. 

Il ajoute , en continuant fes sphôr. fur l’hydropifie : 
Mais c’eft de forts vomitifs qu ? il faut prendre & réite'ref 
fouvenf, de forte qu’ils fe fui vent d’aflez près 
BOERHAAVE fupppofe des vifeeres robuftes lorfqu’il 
çonfeillc de forts vomitifs pour dilfoudre ce qui efi: tenace s 
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'pour donner des fecouffes aux vailTeaux obflrués, & pour 
cxpulfer les matières qui croupiffent. Pour fatisfaire à ces 
Vues on n’ofe donner de forts vomitifs aux hydropiques 
d’une conftitution foible , qui ont les vifeeres & les nerfs 
irritables & débilités. Cependant les envies de vomir & les 
vomiffemens leur font falutaires, & fouvent nécelfaires pour 
réfoudre les humeurs tenaces , pour donner des fecouffes 
modérées , & pour expulfcr les humeurs qui croupiffent ; 
c eft donc un très-grand avantage de pouvoir leur pro¬ 
curer des envies de vomir & des vomiffemens, par un re- 
mede affez puiffant , pour donner lieu à ces effets en ani¬ 
mant par degrés le ton des folïdes jufqu’au point d'irrita¬ 
tion fans exciter des mouvemens tumultueux de trop fa- 
tîgans. 

$ I $ 4 ‘ Comme dans l’état de fanté les vailTeaux ont 
des poies, un diamètre , une forme de une direction dé¬ 
terminée , il s’enfuit que ces difpolitions des vailTeaux ne 
peuvent être changées fans un dérangement dans la circu¬ 
lation des liqueurs , de dans le courant de la détermination 
de la rofée univerfelle. Ce dérangement, félon la force de 
lintenfïte des caufes qui le déterminent , produit divers 
fyinptômes , de fpécialement deux effets oppofés ; c’eft-â- 
dire , qu il excite la foif, ou qu’il donne une averfion pour 
les boiffons. Dans ces deux cas, un même remede peut mo¬ 
dérer la foif de l’exciter; les pilules toniques produiront ces 
effets avantageux lorfqu’elles feront indiquées pour relti- 
tucr aux vailleaux de au tillu cellulaire fa forme de fon ac¬ 
tion ordinaire, de fon premier reffort. 

Il y a d’autres caufes de la foif, telles font l’empâtement, 
Pacrcte , 1 obftruétion , la fièvre. Dans ces cas, ce feroic 
aller contre le vœu de la Nature , que de tromper la foif, 
fi ce n’cft dans le dernier degré d’acrimonie. Voyti § I 
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§ 161. à. «Et eo niagis fi fitim non habucrit aîgcr >i» 
HlPP. Coae. prœfag. 

“ De reliquo vero, ut hoc in genere dicam , ad fanita- 
» temoptimam , prout ilia plurimum humorum libero mo~ 
>j tui innidtur , facit omriino illud par fono latino conf- 
” pirantium rerum potus & motus , quorum prior expedi- 

tam mobilitatem conciliât, pofterior effedum juvat, & 
» ipfos cjus rei fines promovet nempé convenientes fecre- 
« tiones & excretiones ». S TAHL-Phyf. pag. 193. Halæ, 
litteris orphano-troph. ann. 1708. 

§ 164. a. u Excretiones hæ diversâ moderatione toni , 
» id eft modo relaxatione adeoque ampliationc pororum 
j> in colatoriis, modo ftri&urâ , adeoque majore coarda- 
» tione eorumdem varié modificari obferventur ». STAHL , 
Phyfiolog. p. 33 5. 

On conçoit de - là que c’eft une erreur de ne voir que 
des crifpations & des raccorniflèmens par - tout, & que 
c’en eft une autre de ne voir que du relâchement & de 
l’affaiflement ; que ces fyftêmes conduifent à une pratique 
incertaine & dangereufe. (i) Deux Médecins qui traitent 
leurs malades par des vues fi oppofé°.s , fe rendent un fer- 
vice mutuel , parce que tour - à - tour la< pratique de l'un 
peut corriger, en quelque forte, les fautes & les excès de 
l’autre. Il doit fe faire même que chacun de ces Prati¬ 
ciens foulage & guérifle quelques malades. Ce font ceux 
qui ont le bonheur d’avoir précifement befoin de la prati¬ 
que routinière de celui auquel ils s’adreffent ; mais n’ar- 

rive-t-il pas néceffairement que des malades mal adrelfés 

• » 

font rafraîchis tandis qu’ils auroient befoin d’être réchauffes, 
& que des malades qui auroient befoin des humeétans & 

j - - - - 

( 1 ) Voyez laThèfç fur l’abus de la méthode aqueufe,p. 6 oi. 

é* . , des 
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Ses rafraîehiflans, prennent des remedes chauds ? Mais il 
arrive encore plus fouvent que des malades dont l’affeétion 
ne peut être combattue heureufement que par une méthode 
combinée & réfléchie , fuccombent à la force d’un faux fyf- 
tême mis en pratique avec préfomption & opiniâtreté. 

§ 170. a . b . c . d. e. f g. A. i. Voyez F Extrait des 
Auteurs , pag. 678 & fuiv. 
k. Voyeç § 163 & fuiv. 

_ 1 

y 17a. a . Voyez /e* Remarques b Obfervations de 
M. DAIGNAN , pag. 538 & fuir. 

§ I 73 ’ Voyez les Remarques b Obfervations de 

M. Daignan, pag. 488 & fuir. 

, $ I y 6. Ibidem . 

$ 184* Voye^ les obfervations confignécs dans le Traité 
de la ftiuâure du cœur . Nous ne rapporterons ici qu’un ex¬ 
trait de l’obf. 18, inférée dans le Recueil des obf. fur les 
hydrop. de M. BOUILLET. h Je ne rencontrai point, dit M. 

AVEROS , d’eau épanchée dans la capacité de la poitrine, 
9 > le poumon , le péricarde & le médiaftin étoient dans leut 
*> état naturel. Je promenai ma main dans la cavité du tho- 
99 rax , pour chercher le fiége de la maladie : je trouvai une 
9} tumeur confidérable qui occupoit la partie tendineufe, 3c 
9 j une portion de la mufculeufe du diaphragme qui etoic 
99 fort enfoncé dans l’abdomen. Ayant ouvert cette tumeur, 
99 il en découla beaucoup d’eau jaunâtre, & d’une odeur 
99 défagréablc. Je compris donc, & l’examen que j’en fis 
99 ne me permit pas d’en douter , que cette tumeur étoit 
99 formée par des férofités qui s’étoient amaffées entre le 
99 diaphragme & la partie de la pleure qui le tapifle. Je 
99 connus alors, & par mes yeux, & par mes mains, que 
99 mon malade étoit attaqué d’une hydropifie de poitrine 

Bbb 
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», enkyftec, que nul Médecin , que je fâche, dit-il en finif-r 
», fant, n’avoit encore obfervée ni décrite 

$ l88. a. Voyez Mémoires de l’Académie Royale de 
Sciences, 1748 , deux obfervations d’hydropifies de poi¬ 
trine, guéries par M- Macqüer. 

Voyez article 5 9 du cinquième tome des obfervat. de 
Med. d’Edimbourg. 

Voye% § 48 , note a. l’obfervation rapportée par M. 
SENAC. Voyeç X vol. du Recueil des obferv. des Hôpit. 
ïnilit. chap. $ , obferv. 8 , pag. 3 T 9 9 hydropifie de poi- 
trine , guérie par le retour de la gale. 

$189. æ. Voyez Obferv. 54, pag. 35a. 

§ 190. a. Voyez Comment, de VAN S WIETEN , de 

obftruél. & feirrho. Voyez une thèfe fur l’abus des aqueux, 
|>ag. 601, 

§ 197. a. Voyez note a. § l6x & fuiv, b. voyez les 
Comment, de Van SwiETEK, de obftrud. feorbut. & 
naelanchol. 

* 1 »i 

§ 198. a. Voyeç Van SWIETEN, ibid. Il cft arrivé 
ïîiemc plulieurs fois 9 que les eaux des hydropiques et oient fi 

^corrofives qu’elles entamoient les inftrumcns qui fervoient 
aux opérations. 

§ 201. a. Ce prognoflic ne doit point s’étendre fur ccu* 

chez qui ces phénomènes tiennent à leur difpofitipn na~ 
furellp, 

§ 204. a. Voyci Sydenham , TraSat. de hydrop. 

ï-ypfiæ, 1695, pag. 634. «Morbus ad hunegradum jam 
provenus artis fubfidia , quantum video contemnit. Niliilo- 
minus Mcdici çft, cum cçrtô feire ncqueat, quantum ad« 
fiuc noxæ vifeeribus illatum fucrit, curationem omni ope 
mPÎiri renjcdjis tajn çYaçttîmtibus, quàm fprrpborantibus * 



Notes. 
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Sc neque anîmo ipfe cadere, ncquc ægro, ut cadat, au- 
tor elfe debet, &c. » Voyeç l’obferv. d’une hydropifie bi- 
lieufe & purulente , guérie par M. DUBOUCHER , Recueil 
tfobfervat . des Hôpit. milit . 2 vol. pag. 355. Voye^ les 
Epkémérides , les Actes des Curieux de la Nature y &c. qui 
rapportent des exemples de guérifons inattendues. Voyez 
Comment. Van SwiETEN, de hydrop. pag. 194 & 195. 

C’efl: fur-tout à l’égard des hydropifies compliquées d’af¬ 
fections nerveuies, qu’on ne doit s’expliquer qu'avec la plus 
grande circonfpcction , puifque l’état extrême de ces mala¬ 
des , foit qu’il dépende du période de la maladie , ou de 
1 action des rçmedes , peut, comme on l’a obfervé plufieurs 

fois, occafîonner une révolution falutaire par la violence 
même des fymptômes, 

Pag. 212 , a Voyez article CAROL. PlSO. p. 684. 

Dofes des Pilules toniques . 

La dofe, pour un adulte, eft de dix pilules. Les hy¬ 
dropiques prennent, dans la matinée , trois pareilles dofes, 
en obfervant de mettre l’intervalle de deux heures d’un® 
ptife a l’autre. Les perfonnes d’un tempérament robufte 
en prennent quinze ou même vingt à la fois (1). Il eft 
rare qu’on foit obligé dç diminuer la dofe au-delfous de 
huit (2). Il eft plus rare encore qu’on foit obligé de paffer 
celle de vingt. Sur chaque dofe on prend du bouillon, du 
petit - lait, ou de la tifanc chauffée chaque fois. Lorfquc 
i eftomac eft: agacé, on ne prend qu’une ou deux dofes de 
pilules par jour, Voye1 pag. III, § 146 fcfuivans. On 


(1) On a vu des hydropiqties en preudre cent vingt par jour. 
Voyez l’obfervat. VIII, pag, 1 So# 

(2) Voyez l’obfeivat. XXV, pag. 15*. 
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7 2 4 Dofes des pilules toniques. 

interrompt leur ufage chaque quatrième jour. Si cepen* 
dant elles ne produifoient point d’évacuations , on conti— 
nueroit a en prendre plus long - teins , en en augmentant 

fucceffivement la dofe , jufqu’à ce qu’on en ait obtenu quel¬ 
ques effets fenfibles. 

La différence des climats, des faifons , 6 c plufieurs au¬ 
tres circonftances qui, d’un jour à l’autre , peuvent varier 
& affeéter différemment l’économie animale, doivent aulïi 
faire varier l’aétion & les effets des pilules toniques. La 
dofe de ce remede ne peut donc être déterminée que par 
fes effets. Des obfervations des provinces méridionales de 
la France , prouvent qu’on doit y employer ce remede en 

plus petites dofes qu’en Lorraine , en Flandre, en Alface 
& à Paris. 

Cependant 11 eft à obfcrver généralement qu’à différentes 
dofes il produit différens effets. Les dofes fortes 6 c fuivics 9 
à peu de diftance , évacuent même quelquefois fortement 
par haut & par bas. Les dofes ordinaires agiffent par di- 
yerfes évacuations modérées & modifiées félon que les dofe# 
font plus ou moins rapprochées, 6 c une petite dofe au nom¬ 
bre de trois, quatre, cinq & huit pilules prifes plufieurs 
jours de fuite, donnent de l’appétit, facilitent les digef- 
tions , les fécrétions 6 c les excrétions. 


FIN. 



APPROBATION. 


J’AI lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, 
un Manufcrit intitulé : Recherches fur les Hydropifees, &c. 
par M. Bâcher , Docleur-Régent de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris . Cet Ouvrage m’a paru très-utile au pro¬ 
grès de la Médecine ; 6 c je n’y ai rien trouvé qui puifie en 
empêcher l’impreffion. A Paris, le 8 Juillet 1777. 

MACQUER. 
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PRIVILÈGE DU ROI. 


L OUIS, par la Grâce de Die j , Roi dë 
France et de Navarre, à nos âmes St féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Com s de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils & autres , nos Jufticiers , qu il appar¬ 
tiendra, Salut. Notre amée la D; me veuveT hiboust, 
Imprimeur,Nous a fait expofer qu’elle defhcioit faire 
imprimer St donner au Public un Ouvrage qui a pour ti¬ 
tre : Recherches fur les Maladies chroniques , particu~ 
liérement fur les Hydropifies , Sic. par M . Bâcher, s’il 
Nous plaiioit lui accoider nos Lettres de Ptivilégc 
pour ce nécefiaires. A c e s C a u s e s , voulant favora¬ 
blement traiter l’Expofante , Nous lui avons permis 3c 
permettons par ces Piéfentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 3c de le 
vendre, faire vendre & débiter par-tout notre Royaume, 
pendant le tems de fix années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faisons défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires St autres perfonnes de 
quelque qualités condition qu’elles foient, d’en intro¬ 
duire d’impreffîon étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiffance ; comme au/fi d’imprimer ou faire imprimer, 
vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ou¬ 
vrage, ni d’en faire aucuns Extraits fous quelque pré¬ 
texte que ce puifle être, fans la petmiiTîon cxprefTe 3c 
par écrit de ladite Expofante , ou de ceux qui auront 
droit d’elle , à peine de confîfcation des Exemplaires 
contrefaits, de trois mille livres d’amende contre cha¬ 
cun des contrcvenans, dont un tiers à Nous, un tiers 
à 1 Hôtel-Dieu de Paris, 3c l’autre tiers à ladite Expo¬ 
fante, ou à celui qui aura droit d’elle, 3c de tous dé¬ 
pens, dommages 3c intérêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enrégiftrées tout au long fur le Reuiftrc 
de la Communauté des Imprimeurs 3c Libraires de Pa¬ 
ris dans trois mois de la date d’icelles , que l’impreiTion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 3c non 
ailleurs , en beau papier 3c beaux caraélercs , confor- 
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memcttt aux Reglcmens de 'la Librairie, & notamment 
à celui du dix Avril mil feptcent vingt-cinq , a peine 
de déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de i’expo- 
fer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état ou l'Approbation y aura été donnée, ès mains de 
notre très-cher 8 c féal Chevalier, Garde des Sceaux de 
France , le fleur Hue de Miromenil , qu'il en fera 
cnfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè¬ 
que publique, un dans celle de notre Château du Lou¬ 
vre, un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, 
Chancelier de France , le fleur de Maupbou , & un dans 
celle dudit fleur Hue de Miromenil, le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous man¬ 
dons & enjoignons de faire jouir ladite Expofante 8c 
fes Ayans-caufes , pleinement 8 c paifîblement , fans 
JoufFrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche¬ 
ment. Voulons que la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiéc , 8 c 
qu’aux copies collationnées par l’un de nos âmes 8 c 
féaux Conseillers, Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l’original. Commandons au premier notre Huiflîer 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution 
d’icelles tous aétes requis 8 c néceffaires, fans demander 
autre permiflion , 8 c nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande, 8 c Lettres à ce contraires. Car tel 
eft notre plaifir. Donné à Paris, le cinquième jour du 
mois de Juin, l’an de Grâce mil fept cent foixante- 
feize, 8 c de notre Régné , le troifieme. 

Par le Roi en son Conseil. 

LE BEGUE. 

Regiflrê fur le Rtgiflre XX. de lu Chambre Royale 
ir Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
N°- 567, folio 171, conformément au Réglement de 172.3. 
A Paris , ce vingt-deux Juin mil fept cent foixante-feiçe * 

LAMBERT, Adjoint. 


De PImprimerie de la Veuve Thiboust. 
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